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Avertissement. 

J • 

L’Apptobatioii  du  Public  a 
quelque  chofe  de  ii  flatteur  , 
qu'il  eft  bien  difficile , quand  on 
s'en  voit  honoré, de  ne  pas  s’imagi- 
ner qu’on  la  mérite.  Tout  Ecrivain 
devroit  cependant  faire  attention  , 
que  les  éloges  qu’il  re<;oit  quelque- 
fois font  moins  une  preuve  de  la 
bonté  de  fes  Ouvrages  , qu’un  ef-* 
fet  de  l’indulgence  du  Leéleur  y 
prelque  toujours  difpofé  à encoura- 
ger ceux  qui  ont  pour  butde  l’amu- 
fer  ou  de  l’inftruire.  Et  c’eft  précifé- 
ment  la  circonftance,  où  je  me 
trouve  aujourd’hui.  Il  étoit  naturel 
que  je  foffe  fenfible  aux  fuccès  de 
mes  deax  premiers  Volumes  , & 
au  jugement  avantageux  que  M.M. 
les  Journaliftes  en  ont  porté  ; 
mais  j’ai  du  comprendre  qiie  le 
fu  ffrage  du  Public  & de  nos  Juges 
littéraires  n’étoit  pour  moi  qu’uife’ 
elpece  d’invitation  à donner  quel- 
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3f  AVERTISSEMENT, 
que  chofe  de  meilleur,  üi  la  botl« 
ne  volonté  fuffifoit  en  pareil  cas  ^ 
peut-être  auroit  - on  lieu  d’être  fa- 
tisfait  de  mon  travail.  Par  malheur, 
iLs’y  rencontre  des  obftacles , qui 
m’obligent  de  me  borner  à des  dé- 
firs  ftériles  ôc  impuiffans.  Outre  le 
manque  de  talens  néceflaires,  je 
fuis  placé  à cent  lieues  de  la  Ca- 
pitale , dans  une  Ville  ^ où  quoi- 
que l’efprit  & le  bon  goût  foient 
communs,  on  n’a  pour  ainfl  dire,' 
aucune  reffource , ne  trouvant 
nj  Bibliothèque  publique , ni  Ma- 
nufcrits , pas  même  un  lèul  Librai- 
re auquel  on  puiffe  avoir  recours. 
Dans  de  pareilles  conjondures , il 
eft  comme  impolTible  de  rien  pro- 
duire qui  foit  fort  recherché  ; & on 
eft  fouvent  contraint  de  s’en  tenir 
à la  compilation’,  genre  d’écrire 
qu’il  eft  de  mon  intérêt  de  ne  pas 
qualifier.  Néanmoins  puifque  le 
Public  n’a  pas  dédaigné  les  prémi- 
ces de  ce  Recueil,  j’efpere  qu’il 
voudra  bien  jetter  des  regards  favo^ 
rabksfwle  nouyeau  Yplwne^J^g 
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AVERTISSE'MENT.  ' W 
5*ofe  lui  préfenter.  Si  tout  l’ouvra^ 
ge  a le  bonheur  de  plaire  j j’en  au-* 
rai  l’obligation  à plufieurs  Savans 
de  Paris  j qui  m’ont  fourni  géné- 
reufement  des  fecours , dont  il  fe- 
roit  à fouhaiter  que  j’euffe  fait  ùn 
meilleur  ufage. 

Ou  re  les  Articles  dont  ce  troL’ 
fieme  Volume  eft  compofé , mon 
delTein  étoit  d’y  faire  entrer  grand 
nombre  de  pièces  originales  concei> 
nant  le  Procès  de  M M.  de  Bouil-» 
Ion  , de  Cinq  - Mars  & de  Thou, 
iefquelles  n’ont  point  encoreété  im- 
primées. Perfonne  n’ignore  l’hif* 
toire  de  cet  événement,  qui  eft  un 
des  derniers  & un  des  plus  inté- 
reflants  du  régné  de  Louis  XIII, 
Sa  du  miniftere  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Les  pièces  que  j’ai  recou- 
vrées à ce  fujet,  Ôc  qui  n’ont  jamais' 
été  publiées,  font  au  nombre  de 
vingt-deux.  Je  les  ai  tirées  de  la 
Bibliothèque  de  M.M.  de  Villars 
Archevêques  de  Vienne  : elles  font 
d’autant  plus  curieufes,  qu’elles 
nous  apprennent  certaines  parti-j 
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AVERTISSEMENT, 
cularités  de  ce  fameux  Procès  , 
dont  on  ne  fçauroit  être  bien  inlr 
truit  5 fl  on  n’a  lu  les  pièces  dont 
je  parle.  Des  raifons  dont  ileft  inu- 
tile de  rendre  ici  compte  au  Pu- 
-blic,  ont  empêché  de  les  inférer 
dans  ce  Volume.  Je  les  donnerai 
dans  le  fuivant  ; & j'indiquerai 
même  toutes  les  autres  qui  ont  dé- 
jà vîi  le  jour  3 chacune  félon  f ordre 
de  leur  date , en  marquant  la  pa-  . 
ge  de  fOuvrage  où  elles  fe  trou-  ^ 
vent.  Par-là  les  Curieux  fçauront  où 
puifer  J pour  s’inftruire  à fond  de 
tout  ce  qui  regarde  cette  partie 
tiotre  Hiftoire* 
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ADDITIONS 

ET  CORRECTIONS 

Pour  Us  deux  premiers  Volumes» 

T O M E I. 

PJ[£e  S.  li^ne  7.  Krank. . . nous 
a donné  une  Hifioire  untverfelle , 
<!rc.  Perfonne  ne  connoîc  cet  Ouvrage  j 
on  fçait  feulement  que  Krank  a com- 
pofc  une  Hiftoire  Ecclélîaftique. 

Pag.  p.  lig.  1 2.  Difcours  critiques  de 
Dom  Calmet , Ufe^  Diifertacions. 

Pag., XI.  N.  {b)  L'éloge  du  P.  Ni- 
ceron  efl:  de  M.  l’Abbé  Goujet. 

' Pag.26.lig.  \ o»  j^ivolumes.Wy  en2L 
Pag.  27.  lig.  X.  douze  volumes.  Les 
■ quatre  derniers  ont  été  compofés  après 
fa  mort  fur  les  papicrsqu’il  avoir  lailfés. 

Pag.  19.  On  trouve  une  lifte  de  ces 
prétendus  Livres  deMagie'dans  les  ima- 
ginations extravagantes  de  M.  Oufie, 
Quelque  longue  qu  elle  foit , elle  ne 
contient  pas  tout. 

Pag.  JO.  -Ajoutez,  Amft.  173 S#' 
. 2.  vcft.  trad.  fur  la  7®.  Edition. 

Pag.  La  !«,  Edition  des  DilTer- 
tations  de  Van-Dale  111-4°.  eft  augmen- 
te ôc  refondue.Ou  trouve  de  lui  dans  lef 
’ • • • • 
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Nouvelles  de  la  Rep.des  Lettres, Msi  1687» 
une  Lettre  écrite  à M.  de  Fontenelle. 

Pa^.  62.  Vin-Dale  eft  encore  ré- 
futé dans  VHifloire  des  Juifs  de  Bafnage. 

Pag.  65.  M {h)  'joutez.,  V.  le  P, 
Niceron  fur  la  meilleure  Edition  de  cet 
Ouvrage. 

Pag.  117.  Ce  que  Ton  cite  ici  delà 
Peyrere  ne  fait  pas  deux  Ouvrages  dif- 
férens  ; ce  font  feulement'deux  Editions 
du  même  Livre  faites  dans  la  même  an- 
née fous  difFérens  titres. 

Ibid.  N.  {b)  165}.  C’efl:  une  fau- 
te d’impreffion.  L’Edition  des  Préadami^ 
tes  de  la  Peyrere  eftde  16^5. 

Pag.  lu.  j’ai  lu  quelque  part,  que 
dans  cet  Ouvrage  de  Béverland  la  Di- 
vinité même  n’eft  pas  épargnée.  Cec 
Auteur  s’eft  condamné  lui-même  dans 
rAvertilTement  de  fon  Livre  De  For^ 
mcatione  cavendà , imprimé  in-8®.  ca 
165  S.  & 1710. 

Pag.  I Z lig.^.  Je  connois  cinq  Edi- 
tions de  ce  Livre.  Celle  de  1740.  eft 
augmentée  de  plufîeurs  pièces  libres  & 
fales  , qui  ne  font  point  dans  l’Edition 
de  1731.  Celle  de  17 14;  eft,  la  plus 
ample  & lapluscurieufe,  fur-tout  dans 
la  tentation  & le  dialogue  d’Eve  avec 
Je  Serpent. 

Pag.  iï6.  Prefque  toutes  les  (Euvres 

l’Abbé  Bordelon  ont  été  recudllie| 
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th  dix  Volumes  m-ïi.  od  îl  y a bien  du 
mauvais.  Cependant  fon  M,  Oujle , 2«.' 
Edit,  augm,  eft  recherché  , auffi  bien* 
que  Con  M.‘,  Gonin^  (on  Afirologte  ju- 
diciaire , fes  Remarques  critiques  , fes 
Philofophes  à (encan  ^ fon  Conin  , 

fon  Hiftoire  critique  dont  il  eft  parlé  ici. 
Dans  ce  dernier  Ouvrage  il  a profité 
d’Heidegger  j mais  il  le  cite , même  plu- 
fieurs  fois , fur-tout  après  la  vie  d’A- 
dam. S’il  a pillé  Bayle , du  moins  il  l’a 
mis  en  ordre,  & a recueilli  ce  qui  étoic 
épars  &confondu  dans  fon  Diélionnaire. 

Pa^,  iz8,  lig,  4.  jijeutez^t  fur-tout 
année  1758. 

Pag,  1 5 1.  Gr  fuiv.  Nous  avons  deux 
volumes  de  Diftèrtations  de  M.  Huet 
recueillies  par  l’Abbé  de  Tilladet , im- 
primés à Paris  &à  la  Haye.  C’eft  là  fans 
doute  oîi  fe  trouve  la  DilTertation  dont 
il  s’agit  ici.Ces  deux  Editions  font  rares, 

Pag,  1 5 6.  &*  Jtm>.  » il  eft  parlé  du 
*»  cadavre  d’un  Géant  trouvé  près  de  Thef 
oifalonique:  voici  à ce  fujet  quelques 
p>  remar(]^ues , que  je  tire  d’une  Lettre 
écrite  a M.  de  Maillet  en  17Ü.  par 
•»  M.  de  Boifmond  , ConfulàThelTalonL 
^que,  qui  dit  tenir  les  particularités 
#9  qu’il  rapporte  de  gens  anciens , Sc  de 
*>fon  premier  Drogman  alors  âgé  de 
ans  , qui  avoir  touché  les  os  da 
g Çéant  ^ ôc  avoir  aidé  à les  encaiifer 
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«•pour  les  envoyer  à l^irîs.  L’orîgînaî 
»de  cette  Lettre  eft  entre  mes  mains.. 
• I?.  M.  de  Boifmond  compte  environ 
» ij,2  ans  depuis  cette  découverte  juf- 
I*  qu”à  fa  Lettre.  Sur  ce  pied  là  il  fau- 
ndroit  la  fixer  à Ï6S4.  ou  environ;: 
» & M.  Gautier  auroît  plus  approché  de 
•J  la  véritable  époque  , que’  D.  Calmer,. 
«»  Z®.  L’auteur  de  la  Lettre  donne  au  ca- 
w davre  du  Géant  4 3 coudées  de  longueur, 
M 50.II  ne  parle  point  d’une  dent  du  poids: 
» de  I J livresjmais  il  dit  que  l’on  en  pefa 
»>  deux  , dont  l’une  étoît  du  poids  de 
» 1 40  dragmcs , & l’autre  de  410.  d’oà 
m il  réfulteroit , (^ue  la  plus  pefante  n’au*^ 
roit  pas  excède  le  poids  de  4 livres  S 
(P  onces , ce  qui  eft  aftèz  confîdérable 
ap  pour  une  dent.«Cette  remarque  ma  été 
communiquée  par  M.l’Abbc  le  Mafcrier. 

15  S.  La  Bibliothé(jnt  des  Phi- 
lofophes  & des  Savans  de  M.  Gautier 
eft  imprimée  en  5 volumes.  C’eft  un  re- 
cueil de  pièces  rapportées. 

Pag.  lyz.  M (a)  Ajoutez  ^ Cet  ou- 
vrage fe  trouve  dans  le  Traité  de  Ma- 
riana , Regis  infiitutione  , Mayence 
160;.  in-S^*.  L’édition  de  ce  Traité  fai- 
te à Tolede  in-4‘*.  en  165)9.  eft  la  meil- 
leure. V.  T Avocat  du  Diable  i T.  I.  p.15. 

Pag.  l^S.N.  (a)  Parmi  le grandmm^ 
hre  àî Auteurs  Grc.  Ces  paroles  ont  été" 
placées  mal  à propos  en  forme  de  re-' 
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temarque  ~ puî(qu*elies  doivent  faire 
partie  du  texte  immédiatement  après  ces 
mots  de  la  page  Le  Journal  Lit- 
téraire de  la  Haye.  Le  même  défordrc 
régné  à la  page  1 67.  une  partie  du  texte 
concernant  M.  la  Croze  a éré  coupée 
pour  en  faire  la  Note  {a)  ; &-  le  reftc 
le  trouve  dans  le  corps  de  Tarticle , page 
ié8.  fans  aucune  liaifon. 

I (î^.Le Traduéleur de  lecritde M» 
Huet  fur  les  Navigations  de  Salomon  , 
cft  M.  des  Roches , Auteur  d^uneHiftoirc 
de  Dannemarck  en  9.  vol.  in- 1 1. 

Pag.  2 1 1 . L’un  avott  vour  titre,  Niz-^ 
Z^chou , & l'autre  Toleaoth-jeJ'chu.  Ces 
deux  Ouvrages  font  im|)rin;és  dans  le 
Tela  ignea  Satana  en  Hebreu&  en  La- 
tin. Du  refte  il  faut  lire  loîdos , ôc  non 
pas  Toledoth  : car  Toi  eft  le  titre  connu, 

Ihid.  Apres  ces  mots  : ce  dernier  a 
été  imprimé  en  Hollande , ajoutez.  : fous 
le  titre  de  Vita  Jefchua,  Amft.  170^. 
M.  l’Abbé  Lengletdans  Çts  Méthode  vour 
étudier  V Hi flaire T.  III.  ftn:ble  faire 
deux  Ouvrages  difrérens  du  Toldos-Jeflm 
chu,  &C  du  V7ta  Jejchua. 

Pag.  259.  Apres  ces  mots  : M.  de 
Joncourt,  François  réfugié  à la  Haye, 
lifez,  Miniftre  de  TEglife  Françoife  à 
Bofleduc  , dans  fes  Lettres  Critiques  fur 
divers  fujets  importuns  de  l’Ecriture  Sain'- 
$e,  Amli.  1715.  Il  ny  a qu’une  Lei- 
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tre  fur  la  Prophétie  : c’eft  la  i«, 

Pa£.  Z4p.  Gatien  des  Courtilz.^  UCez 
'de  Courtilz^  » J’ai  connu  ce  Romancicrj 
- »>  & je  me  fuis  trouvé  à fon  mariage  avec 
9»  la  veuve  Auroy,  & à fou  enterrement, 

•>  Les  Mémoires  de  Vordac  ne  font  poinc 
M de  lui.  Le  volume  eft  d’un  Prê- 
30  tre  de  Languedoc  , nommé  Cavard  j 
80  le  fécond  eft  du  Sieur  Olivier,  Cha- 
» noine  de  Milly  dans  le  Gâtinois.  « 
IW.  l’Abbé  Goujet, 

i6S,  M.  P Abbé  de  Monville^ 
Son  nom  de  famille  eft  Mazieres  ; il  eft 
A préfent  Chanoine  de  Bourdeaux. 

Pag,  177.  » Il  eft  vrai  que  je  n’ai 
i»  point  nommé  dans  la  première  Edi- 
*>  tion  de  ma  Bibliothétjue  Françoife  ^ 

» l’Aut.eur  de  la  Guerre  civile  des  Fran^ 

» fois  fur  la  Langue  i mais  j’ai  réparé 
»j  cette  omiffion  dans  la  z*.  Edition , 
»T.  I.  p.  174.  je  prendrai  occafion  de 
»o  cette  petite  observation  , pour  vous  re- 
» mercier  très-fincerement  de  la  polu 
30  ceftè  que  vous  avez  pour  ceux  que  vous  - 
» reprenez  , & pour  moi  en  particulier, 
en  qui  vous  luppofez  plus  d’une  fois  - 
*»un  mérite  que  je  n’ai  point  » M.  P Ab- 
bé Goujet.  Il  eft  bien  rare  qu’un  Ecri- 
vain donc  le  mérite  eft  auflî  généralement 
reconnu  que  celui  de  M.  l’AbbéGoujec, 
penfe  Sc  s’exprime  avec  tant  de  modcftie. 
Pag,  ZS7.  Voyez  fur  l’origine  d^ 
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^na  J les  Dîjfertationf  de  VAhhê  de  Til^ 
ladety  T.  U.  iS^  DifTert.  les  Entre^ 
tiens  fur  les  Contes  des  Fées  ,^ar  l’Ab- 
bé deVilliers,  Paris  t5jj9.Eiitret.  4®,  le 
Ménagiana , T.  I.  dans  rAvertilTement  ^ 
les  Mémoires  de  Trévoux^  Juin 
1088.  & Oétobre  1749.  p.  2.137.  ôcc, 

Pag.  i 3 O.  Le  Scaligerana  p-ima  eft 
de  Scaliger  même  i du  Moulin  le  pere 
cft  l’Auteur  du  Scaligerana  fecunda. 
Scaliger  étant  ProfeiTeur  honoraire  à 
heyde  avec  1 5oo  florins  de  penfion  , 
recevoir  ordinairement  après  foupé  la 
vifitc  de  Grotius,  de  Heinfius,  de  Vor- 
ftius , &c.  qui  étudioient  alors  dans  cet- 
te U niverfité.  Ces  jeunes  gens  écrivoient 
tout  ce  qui  fe  difoic  dans  ces  foirées  j 
ainfi  on  ne  doit  pas  s’étonner  s’il  y a 
bien  des  irrégularités  dans  cet  Ouvra- 
ge. Le  premier  Scaligerana  eft  bon  (æ): 
le  fécond  qui  eft  de  du  Moulin , eft  un 
enfant  de  Scaliger,  dont  Grotius,  Hein- 
fius,Vorftius,&c.  ont  fait  les  oreilles.Uff* 
çueil  de  Lettres  J Amft.  1730.  p.  66w 
' Pag,  191.  Perronîana  imprimé  en 
16&6.  lifez.  1669. 

Ihid.  Ménagiana.  L’Edition  de  1715- 
paftè  pour  la  meilleure.  Il  y en  a auflî 
une  de  Paris  171p.  l’Abbé  Faydit  a,  dit-, 
on , fourni  les  deux  tiers  à la  z'-  Edi- 

(4)  Le  icr.  Scaligerana  Vrai  Tréfor.  Mena» 
giana  j T*  IL  p*  17* 
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tion.  EJJah  de  TJtter.  Juin  1705;  fi 
<41.  Le  M.énagïana  eft  fouvenc  trop 
fiardi.  Gotijet  , Bibl.  Fr.  T.  I.  p.  4S3. 

içfi.  Sorberiana.l^  i®.  Edition 
£ut,dit-on,  fuppriméez.la  n’eft  pas  en- 
tière. J’ai  trouvé  dans  ce  Livre  beaucoup 
de  choies  hardies  , & de  la  Littérature. 

Ibid.  M.  Graverolde  Nifmes,  ajoute^ 
^diniftre  François  à Londres. 

Pag.  195.  ft  Ce  Livre  f ins  nom  n’eft 
• point  de  l’Abbé  Bordelon  r au  moins 
^ne  Fa  t-il  pas  mis  dans  le  catalogue 
» de  fes  Ouvrages , qu’il  a donné  lui- 

même  dans  fes  Dialogues  des  vivant, 
» qui  eft  peut-être  fon  dernier  écrit.  » 
M-  l’Abbe  Goujtt. 

Pag.  Z 94.  Anonimiana.  Bayle  en  par- 
le & le  cite  dans  fon  Diélionnaire,  Arr; 
Tacite.  Il  y a dans  ce  Livre  deux  out 
trois  pièces  curieufes , fur-  tout  une  cri- 
tique en  vers  du  Poème  du  Val-dc  Grâ- 
ce de  Moliere,oi\  fe  trouvent  de  beaux  dé» 
ta  ils  de  peinture,  &:  la  critique  du  Dôme» 
Le  refte  de  ce  Recueil  eft  peu  de  choie. 

Pag.  Z9Ç.  Patiniana.  Nous  avons 
FEfprit  de  Gui  Patin  , A.mft.  (Rouen) 

^1709.  in-i  Z. 

Ibid.  Bayle  voulut  bien  s’en  charger  ^ 
ajoute^,  avec  le  P.  de  Vitry.  V.  le  P, 
Niceron. 

Ibid,  'thæma.  L’original  fur  lequel 
M.  la  Croze  le  copia  1 écoic  à Paris  dan$ 


xt; 

la  Bibliothèque  de  M.  Defmaretz. 
cueil  dt  Litter,  Amft.  1730.  p.  65. 

Pag,  2^6.  Le  Vafconiana  eftdu  Sieur 
de  Montfort. 

Ibid.  A la  fin  de  la  page , ajoutez  'i 
Meurjn  Mifcellanea.  V.  le  P.  Niceron , 
T.  XVIIl.  p.  Z 31. 

Pag,  397.  Poggiana.Ea  1721.  M.de 
la  Moiinoye  donna  des  Remarques  fur 
cet  Ouvrage. 

Pag.  2po.  Le  Carpentarîaaa, non  Car* 
fenteriana  (faute  d’imprefIîon)n’eft  point 
de  Camufat,  mais  du  Sieur  Bofcheron  . 

Pag. Mathanajïananeik  point 
'm  une  rcimpreffion  des  Mémoires  deThé- 
»*mifeuil,(Ie  Sieur  de  Belair  : ) ce  n’efli’ 
» qu’un  titre  nouveau  ajouté  aux  exem- 
•»  plaires  de  ces  Mémoires  qui  n’avoienr 
•>  point  été  vendus,  v M.  l’Abbé  G»ujer,. 

Ibtd.  oc  Le  P antalo-Phebœana  eft  de 
« M.  Bel , Confeiller  au  Parlement  de 
» Boiirdeaux , de  meme  que  le  Diéfcion- 
MnaircNcologique.  M.  l’Abbé  desFon- 
39  tailles  n’eft  gueres  que  l’Editeur  de 
9*  ces  deux  écrits.  » Le  meme. 

’■  Pag,  3 00.  « Le  Bolœana  de  M.  De- 
3>  lofine  de  Monchefnai  eft  aufîi  in-iz^ 
t*  féparémentde  l’Edition  des  Oeuvres  de 
a»  Defpreaux.  M.  le  Fevre  de  Saint  Mare 
39  l’a  fait  réimprimer  avec  des  correc- 
3>tions  & des  augmentations  dans  la 
33  belle  Edition  qu’il  a donnée  de  M.'- 
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P Defpreaux  en  5.  vol,  in-8*.  » M,  VABi  . 
hé  Goujet. 

Le  Bolceatta  înexafi;.  Racine  fils , Vie 
de  Racine.  MauiTade.  VAhbé des  Fêntaim 
nés  y Obfervat. 

Pag,  310.  M.  Ancîllên  le  fils  s' était 
'déjà  plaint  d'une  Edition  faite  en  ijozd 
Elle  ell  de  1701.  je  l’ai. 

Pag,  3 14.  Le  Recueil  de  l’Abbé  Ar- 
chimb^aüd  eft  utile  pour  les  pièces  ra- 
mallces  & pour  les  nouvelles  Littéraires. 

Il  avoit  été  précédé  de  celui  de  l’Ab- 
bé Tricaut,  imprirnéen  1704.  ôci7otf* 
en  y.  parties. 

Pag.  3 1 y .Œ  La  fuite  des  Mémoires  d’A- 
a»  melot  de  la  Houflaye  n’eft  point  per- 
» due  ; je  connois  celui  qui  la  polîède  . 
'AT,  VAbbé  Goujet. 

Ibid,  Mélanges  de  Littérature.  On 
trouve  dans  ce  Livre  le  fameux  cafâ- 
logue , que  Chapelain  donna  à M.  Col- 
bert pour  la  diftribution  des  penfions» 
Camufat  y a ajouté  des  notes. 

Pag.  3 1 Le  Recueil  de  Littérature^ 

'de Philojophie  d'Hïfioire,  imprirnéen 
I730.  eft  de  feu  M.  Jordan,  de  l’A^ 
cadémie  de  Berlin. 

Ibid.  N.  (a)  Pag.  15)8.  je  crois  que, 
ç’eft  p.  1^3. 

Pag.  317.  Amufemens  Littéraires . On. 
trouve  dans  le  fécond  volume  quelques 
Lettres  de  M,DeVoltaire,entx’autres  fur , 
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îame  ; avec  one  réfutation. 

Pa£.  5 1 8.  EJfais  fur  divers  fujets  dti 
Littérature  & de  Morale.  On  va  bien- 
tôt en  voir  une  4®.  Edition  augmentée 
d'un  volume.  Ce  Livre  a été  traduit  de- 
puis peu  en  Anglois. 

Ibid.  Au  catalogue  des  Ana  on  peut 
joindre  les  deux  luivans. 

Plagiariana,  Recueil  de  pièces  pieu- 
fes  , que  j’ai  vû.  Il  eft  du  Prieur  de 
5.  Yon.  1735. 

Volteriana , colleâion  mal  digérée  , 
anecdotes  oü  faulTes  ou  injuricufes , piè- 
ces la  plûpart  mauvaifes. 

Pag.  5 21.  a La  Lettre  de  l’Abbé  le 
•J  Clerc  fur  Bayle  n’eft  point  adrelFée 
» à M.  de  la  Monnoye , mais  à Mathieu 
*»  Marais , Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
•»  ris.  M.  de  la  Monnoye  étoit  fi  perfua- 
*>  dé  des  fautes  de  Bayle , qu’il  reprend 
3»  louvent  ce  dernier  dans  fes  notes  fur 
9»  lès  jugemens  des  Sçavans  de  M.  Bail- 
30  let , & dans  celles  qu’il  a faites  fur 
» la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine 
•>&  de  du  Verdier.  M.  l’Abbé  Joly  a 
••donné  en  1-748. un  volume  in-fol.  où 
r>  il  n’a  pour  objet  que  de  cenfurer  Bayle; 

SB  & il  le  cenfure  bien  Abbé Goujet,  - 
Ibid. N. (a)  Cette  remarque  porte  à faux: 
far  Bayle  l’avoue  enfuice.ou  peu  s’en  faut. 

Pag.  525.  C’eft  M.  l’Abbé  le  Clerc, 
gui  a compolé  la  Bibliothèque  qu’oa 
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trouve  à la  tête  (îu  Rîchelet.  V.  le*  Pj 
Niceron  , T.  XXVIII.  p.  17  r. 

Pa^.  330.  <c  L’Auteur  des  Nouveaux 
» Mémoires  s^eft  trompé  dans  la  ma- 
» niere  d’écrire  le  vers  pentamètre  de 
••  l’Epigramme  fur  le  portrait  de  Bayle, 

► qui  doit,  a mon  avis,  s’écrire  ainfi: 

Lit  erit  obleÜent  y erudiantve  magit  ; 

im  aulieu  êü erudiantne  magu  (a).  Il  eft 
•»  vrai  que  c’cft  une  faute  que  bien 
•»  d’autres  ont  faite.  Elle  a pourtant  été 
w corrigée  par  l’Auteur  de  la  BibIÎ0-‘ 
v>  theqite  Frarifoije  : du  moins  je  crois  y 
••avoir  lû cette  corredion autrefois j 
»>  la  correélion  efl  jufte  ». 

Pag.  334.  Nota,  que  V Htfioire  dti 
Concde  de  'Trente  par.  Jurîeu  efl:  un  trèsg 
curieux  abrégé  de  Fra-Paolo. 

Pag^  377.  Le  Cabinet  d'Efiampesde 
l’Abbé  de  Marolles  cft  rare;  mais  Flo- 
rent le  Comte  l’a  inféré  dans  Ton  C<au  , 
èinit  d! Architeüure  y &c.  j vol.  in-ia, 
Paris  1699. 

. Pa^.  3 Si.  Gafpard  de  Tende  étoit 
petit  fils  d’Anilibal,  fils  légitimé  de  Clau- 
de de  Savoie  Comte  de  Tende.  V.  l’Abbé 
Goujet,  Bibl.  Fr.  T.  VI.AvertifT.  p.  XIV. 

Pag.  407,  L’Auteur  des  Notes  qui 
m iiitércflent  prefque  toutes , a contre-- 

(-)  Je  l’ai  trouvé  ainfi  écrit  dans  le  MénagiA* 
pa de  M,  delà.  Moimoye, 
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l’Abbé  <ï‘ATt!gny , qufdit  cii 
parlant  de  \'ai  Démonfiration  Ez  angé-> 
n limite  de  M.  Huet , quelle  ii’a  pas  été 
♦>auffi  bien  reçue  que  fes  autres  Oui 
30  vrages.  il  fonde  fa  réfutation  fur  le 
•» nombre  des  Erlitions  de  ce  Livre, 
»»  qu’il  fixe  à trois.  Il  y en  a eu  qua- 
p»  tre  au  moins  ; deux  à Paris,  i 579.  & 
^i5So.  une  5^.  en  Allemagne  in-4^. 
^>uneà  Amfterdam , t vol.  in-S*. 
»3une  jC.  entreprîfe  par  Jean  - Frédéric 
wMayerus  de  Hambourg  (a).  Cepen- 
jg»  dant  on  peut  encore  dire  que  cetOu- 
9P  vrage  ne  fut  pas  bien  reçu , puîfqu’il 
!^o donna  lieu  à des  critiques  outrées, 
•»  qui  allèrent  jufqu’à  accufer  M.  Huet 
pode  peu  de  jugement,  d’irrel^ion  mê- 
)»»me.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  peut  dire 
»»  avec  M.rAbbé'd’Ardgny  que  l’Ouvrage 
àf  fut  mal  reçu , d’après  M.  Huet  lui-me- 
me  , qui  le  dît  en  ces  termes  : Verùm 
qHoifatii  mirari  non  f ofis , dum  ad  fios 
- wJdnBofi^Mfus  Jufetftiimopm  ofvugno!^ 
•»tür'h  (^htH’ttm'és  llfut 

P approuvé  dans  les  Pays  Protelians , en 
M Allemagne,  en  Suede,  en  Dannemarck, 
> & blâmé  à Paris,  ou  mal  reçu,  ce  qui 
y eft  fynonîme  ».  ' 

(a)  M.  r Abbé  Goujet  me  mande  , qu’il  a uné 
Edition  delà  DémonHr attsn  Evangeliqm  fiiteà 
Francfort  I71Î.  in-4®.  qui  porte festa^Edtii»^ 

(b)  Huet.  Comment.  L.  V.  p,  z84.L’Eurojj#, 
içav.ante  J Janvier  171^».  p,  I io. 


tt 

Ihtà.  K,  (a)  Voyez  la  déêenfe  êeê 
*■  X^ua/Hoftes  AlnetanA  dans  le  Recueil 
de  l’Abbé  de  Tilladet , 6«.  DilTèrt. 

Pag,  411.  d’environ  50.  fages.W  y 
en  a 48.  Paris  1711.  V.  l’Abbe  de  Til- 
ladet, Diflert.  25* 

Ibii.  dédiée  à Régis,  Dans  fa  Dé- 
dicace J M.  Huet  rappelle  le  patron  des 
globules  ôc  le  défenleur  des  tourbillons* 
Pag,  414.  « On  date  la  derniere  Edi- 
»>  tîon  des  Poélîes  de  M.  Huet  de  l’an 
« I7Z9.  à Paris.  Il  y en  aune  G belle 
»>  Edition  de  17^8  par  Antoine  Bouder, 
»>  qui  y a joint  celles  de  M M.  Fraguier, 
• Boivin,  Maffieu,  & quelques  vers  de 
>j  M.  de  laMonnoye.  « Cette  Remarque, 
airifi  que  celles  des  pages  3 30.  & 407* 
font  d’un  (çavant  Magiftrat , qui  va  nous 
donner  une  Traduâion  de  La(51ance. 

P^>  4îy.  fuiz'.  Il  s’eft  glifle  icf 
des  fautes  grofCeres  d’impreflîon.  On 
y lit  ; Ludovicus  Magmis  XIIII.  Ces 
trois  mots  ainfi  difpolés  renfermoient 
de  grands  Myftcres.  Car  le  iùnplenom 
de  Ludovicus  contient  le  nombre  de  666, 
qui  eft  celui  de  la  Bête  de  l’Apocalypfe: 
dans  Magms  XIIII.  on  trouve  Jofg. 
Or  ces  nombres  réunis  font  1019.  ce 
qui  eft  précifcment  l’époque  de  la  ré- 
vocation de  l’Edit  de  Nantes,  &:c.  Dans 
tout  cela  il  n’y  a pas  le  fens  commun. 
Life:t,;  Car  le  lîmple  nom  de  Ludovi-^ 
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i &c.  dans  Magnm  XIIIÎ.  on  trou- 
vé 1019.  Or  ces.  nombres  réunis  fone 
i6Sj.  ce  qui  eft  précilémenc,  &c, 

ï^ag.  444.  fuiv.  M.  de  la  Monnoye 
mourut  en  1728.  V.  fa  vie  dans  Mo- 
reri , Edit,  de  Holl.  1740.  dans  le  fup- 
plément  de  & lurtouc  dans  la. 

Bibliothèque  de  Bourgogne , par  Papillon; 
Outre  les  Editions  de  lès  Noels  , donc 
parle  M.  l’Abbé  d’Artigny  , il  y en  a une 
de  I 720.  in-i8.àDijon  ,&une  autre  de 
174S.  L’Edition  de  173  8.  eft  augmentée 
de  Noëls  d’un  autre  Auteurjmais  celle  de 
1748.  eft  la  meilleure,  au  moins  pour  le 
Gloftaire. 

Ibid,  L’Ouvrage  eft  divifé  en  deuM 
Parties,  Crc.  Cela  n’eft  pas  exaélj  il 
eft  divifé  en  trois' parties.  Dans  la  i«; 
il  y a .1(5  Noëls , 13.  dans  Ja  6c  $ 
dans  la  5®.  en  tout  34  Noëls,  outre 
l’Ap.  ologie  & le  Dialogue. 

' P*  d’Avrigny  mouruc  ^ 

^uim^er  , iifez , à Caen, 

: ' TOME  IL 

‘ Pag.  8,  lîg.  2.  Quifon , lifea  QuînfonJ 

Pag.  18.  Çx  Juiv.  oc  En  parlant  de 
» l’Ouvrage  attribué  fauftement  à Aloy- 
«iîa  Sîgca,  vous  auriez  pû  faite  men- 
M tion , I ®.  d’une  Lettre  de  feu  M.  Lan-  . 
«ëelotde  l’Académie'dès  Belles-Lettres, 
n'imprimée  dans  les  ObJkrvMkps  fur  leg 
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w écrits  modernes  y T.  XXXII.  Lettre  4^*^ 

» 1**.  du  Mémoire  du  même  fur  la  vie 
» & les  Ouvrages  du  Prclîdenc  de  Boii^ 

» fieu , dans  les  Mémoires  de  l’Acad.  des 
»>  B.  L. T.  XII.  p.  3 1 S.  & fuiv.  Ces  deux 
»>  écrics  tendent  à prouver , que  Cho-. 

» rier  eft  Auteur  de  l’infame  Ouvrage 
«.dont  il  eft  queftion  ; & dans  le  fécond 
>»  M.  Lancelot  prouve  fans  répliqué  que 
« le  Préfident  de  Boilîîeu  n’y  a eu  aucune 
«part , & qu’il  a été  calomnié  à ce  fu- 
” jet  «.  M.  l'Abbé  Goujet. 

Pag,  23.  J ai  parlé  d’une  maniéré 
un  peu  trop  feche  des  Ouvrages  de  M* 
l’Abbé  Drouet  de  Maupcrtuy,  en  di- 
fant  qu’ils  n’ont  pas  eu  un  grand  fuc- 
cès.  J’aurois  pû  du  moins  en  excepter 
fa'  Traduction  des  ABes  des  Martyrs^ 
qui  à été  réimprimée  en  173 5?:.  in- 12. 
2'  voK  •&  dont  on  a tiré  alors  un  grand' 
nombre  d’exemplaires , qui  fe  font  fort 
bfen  débités  : l’Edition  in- 8°.  étoit  épui- 
fée  depuis  long-tems.  Dans  la  Table  des 
Matières  p.  490.  on  a confondu  M. 
l’Abbé  de  Maupertuy  avecM:  Moreau 
de  Maupertuis  ci‘.dèvajnt  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  ,aâ:uellement  l’un 
des  4c.  de  l’Académie  Françoife , &c  Di- 
rer^eur  de  l’Académie  de  Berlin,  où 
îl-réûde. 

Pag.  27.  J’  ai  fait  mention  de  la  ré- f 
pQnfe  dç.M.  Réboulet  au  Mémoire  de 
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M.  de  Juliard  ; mais  J’ignorois  alors  ijue 
cette  Réponfe  avoir  eu  le  même  fort, 
que  l’Hiftoire  des  Filles  de  l’Enfance. 
Elle  a été  condamnée  au  feu  par  le  Par- 
lement de  Touloufe , dont  l’Arrêt  im- 
primé eft  du  17  Février  1738. 

Pa^,  48.  Ce  Prédicateur  fanguinai-J 
re. . . croyait  fans  doute  être  traité  avec 
indulgence  , lifez  , croyait  fans  doute  être 
h feul  que  l’on  dût  traiter  avec  induJU, 
g^ence, 

Pa^.  49.  Après  ces  mots , Duchef- 
fe  de  Châtelleraut  y on  a retranché  du 
Manuferît  quelque  chofe,  qui  fervoic 
à lier  cet  article,  avec  le  fuivant  fur 
la  Pucelle  d’Orléans. 

Pag.  5 Z.  M.  de  la  Barre  n’a  jamais  pris 
le  fur-nom  de  Beaumarchais;c’efl:  fon  fre** 
re,  qui  eft  retiré  hors  de  France.  Il  fali-; 
loit  dire  fimnlement , feu  M.  de  la  Bar- 
re de  l’Academie  des  Belles-Lettres.  Ma 
méprife  a induit  en  erreur  celui  qui  a 
drelfé  la  Table  des  Matières  j des  deux 
freres  il  n’en  a fait  qu’un  feul  Ecrivain-' 

Pag.  ij^.Le  iS  d*06lobre  cet  înfor^. 
tuné  Médecin  fut  condamné  à être  hrâ-i 
lé  tout  vif  ^ lifez,  le  i6  d’OElobre. 

Pag.  I j4.  V.  fur  la  Cronique  fean^ 
daleufe  des  Sçavans  les  Mémoires  de  Sal-.^, 
Ungre  y T.  L p.  il 6. ceux  de  Trévoux^ 
Novembre  I744.  p.  14x4.  &c. 

Pag.  16  j y une  encreprife  auffi 
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die  , que  celle  de  critiquer  y liiez,  de  crU 
tiquer  Cicéron 

Pag.  i8i.  N. (a) Lettre  d'un  DoEleuri 
Ceft  M.  du  Mas  de  la  Maifon  de  Sor- 
bonne. 

P<srff.  I S y . iV.  (a)  Le  Theatro  Jefui- 
tico  en  très  rare:  on  en  trouve  un  long  ex- 
trait dans  le  T.  II.  de  la  Morale  Pratique» 

Pag.  2 1 o.  Bauchet , Jéfuite , il  faut 
écrire  Bofchet  ( Antoine  ). 

Pag.  II}.  N.  (a)  M.  le  Miniftre j 
îifez.  M.  le  Maître. 

Pag.  214.  a J’ai  écrit  Mallemans , 
» parce  que  celui  dont  vous  parlez  étoie 
» frere  du  Chanoine  de  fainte  Oppor- 
»tune  avec  qui  )’ai  été  lié,  qui  dans 
« les  Lettres  qu’il  m’a  écrites , de-même 
» que  dans  les  Ouvrages  qu'il  a mis  au 
i»  jour , lîgnoit  toujours  Mallemans  », 
M.  l'Abbé  Goujet. 

Pagt  ^;^6.  N.  (a)  « On  dit  que  le 
»P.  Hugo  eft  mort  en  17. . . Il  eft  mort 
» le  2r.  Septembre  j739.Il  n’étoit  pas 
» feulement  alors  Abbé  d’Eftival , mais 
X»  auffi  Evêque  de  Ptolémaide.  >j  L§ 
meme. 

Pag.  27^.«*  Ce  qui  piqua  l’Abbé  des 
w Fontaines  ne  fut  pas  feulement  de  ce 
»>  que  Javois  parlé  avec  de  juftes  reftric- 
ü»  fions  de  fa  TraduéHon  de  Virgile,  mais 
» de  ce  que  j’avois  refufé  de  me  con- 
ÿ former  au  jugement  qu’ilv  vouloit  que 
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w j’en  portaflfe , & qu’il  m’avoit  envoyé 
*9  par  écrit.  Je  lui  répondis  , que  j’au- 
30  rois  toujours  ce  jugement  devant  les 
»»  yeux , lorfque  je  lirois  fa  Traduélionj 
» que  je  fouhaitois  fincérement  qu’il 
» pût  s’accorder  avec  le  mien  ; maïs 
j>  qu’il  devoir  me  lailTer  la  liberté  de 
«juger  par  moi-même.  On  étoit  alors 
30  près  des  vacances  i j’emportai  avec  moi 
M la  Traduélion  jointe  au  texte , & pep- 
» dant  fix  fernaines  j’ai  employé  deux 
»GU  trois  heures  par  jour  à examiner 
» le  tovit  avec  foin.  Mon  jugement  ne 
.»  fut  pas  conforme  à celui  duTraduéleur  ; 
» inde  ira.  Il  dit  à feu  M.  deMérault, 
»3  de  qui  je  le  tiens, qu’il  fçâvoit  bien  que 
» la  colere  lui  avoir  diété  la  Satyre  qu’il 
»>  venoit  de  lâcher  contre  moi  -,  mais  que 
*»  fon  Virgile  fe  vendoit  beaucoup  moins 
» depuis  ce  que  j’en  avois  dit , & que 
a»  c’étoit  lui  coiiper  une  partie  des  vi- 
3f  ,yr£s.  Dans  fa  derniere  maladie  il  dit 
ijaqmç,  qn’il  avoir  eu  tort  d’écrire 
«contre  rnoi  avec  tant  de  violence  , & 
jl  chargea  M.  de  Mé.rault  de  me  le  dire, 
si)  Je  lui  ai  pardonné  de  bon  cœur.  Son 
» Libelle  ne  m’avoit  fait  aucune  impréf- 
» (îan  î je  ni’y  étois  attendu  ».  M.  VAb^ 
hé  Goujet.  ' ' ■ 

, Pag.  i8i.  Le  Livre  de  Geofroy  Val- 
lée eft  un  Ouvrage  très  mince,  de  j6 
pages  in-S°.  imprimé  fans  nom  de  Ville, 
Tme  111,  _ b 
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avec  quelques  Remarques.  Ou  la  tn^ 
nufcrir.  Du  rdte  beaucoup  d’impiété , 8c 
peu  de  feus  , dit  M.  de  Sallengre  dans 
les  Mémoires  y T.  II.  p.  122.  M.  de  la 
Monnoye  avoir  en  Manufcric  un  Ou- 
vrage de  cet  impie , intitulé  : Currece^- 
tum  fit  Evangelium»  V.  le  P.  Niceron, 
T.  XXIX.  p.  3p. 

' Pag.  286.  Les  vers  cités  en  cet  en- 
droit font  à la  fin  de  mon  exemplaire, 
& non  pas  à la  fin  de  la  Préface. 

375'  ” l’Apologie  de  Pi- 
'»  brac,  imprimée in-8°.  à Paris  163 
«avec  quelques  pièces  du  même,  de 
» M.  Paye  d’EfpeilTes , & du  Chance- 
» lier  Bellievre.  J’ai  confronté  mon  Edi- 
« tion  de  l’Apologie  avec  celle  que  vous 
«donner,  & je  n’y  ai  trouvé  d’autre 
«différence  que  dans  le  nom  du  Sieur 
» de  Grateins)  mon  Edition  écrit  toujours 
«de  Glateux.  Ce  qui  manque  au  Ma- 
«nufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roî^ 
» & que  vous  avez  fuppîéé  par  celui 
» de  la  Bibliothèque  de  Saint  Germain, 
«fe  lit  dans  mon  Edition  ».  M,  fAh» 
hé  Goujet, 

f 

Fin  des  Additions  Ct*  ComBons^ 
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D’HI  S T,p  T R E. 

DE  CRITIQUE  ET  DE  LITTERATURE. 


ARTICLE  L I. 

, . > ^ 

Diss£rtatio>'  Littéraire.. 

N Historien  fpirimel  6c 
délicat  , qui  écrivoit  fous 
l’Empire  de  Tibere , Velleius 
Paterculus , faifaiit  de  fériea- 
fes  réflexions  fur  'le  grand  nombre 
d’Hommes  illuftres  en  tout  genre  , qui 
paroîflent  tout-^-la-fois  plutôt  dans  un 
fieclè  que  dans  un'  autre  , mais  fans  laif* 
fer  des  fuccefleurs  qui  puilTent  les  éga- 
ler , avoue  ingénûment  qu’après  avoir 
long-tems  cherché  les  caules  de  ce  phé- 
nomcne,  tout  ce  quil  pourroit  dire  la- 
deflus  a beaucoup  moins  de  certitude 
que  de.  vraifemblance,*  C’eft  en  e(Fec 
Tome  IIL  A 
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2.  No  uveaux  Mimdhrê'â^Jto^e  ; ’ ‘ ’ 

quelqüe  diofc'de  bien  fuipr^iant , qa®  ^ 
parmi  les  Grecs  &c  les  Latins  , les  Beaux 
Arts  , après  S’être  accfus  8t  fortifiés  par  ( 
, des  progrès  lents imjjercéptibles  ^ ‘ 
ayenc  paffe  prelquê  fubitement  à uii 
point  de  grandeur  où  ils  nont  pu  fe 
maintenir  , ôc  qu’ils  foient  retombés 
tout  - à - coup  dans  leur  premier  état 
d’imperfeéHbn. 

M.  l’Abbé  dü  Bos  ^ Ecrîv'ain  d’ailleurs 
très-eftimable  l^isfait}^  nullement , 
lorfqii’il  croît  trouver  la  caufe  dû  pro- 
grès ou  de  la  décadence  des  Arts  dans 
^la  différente  température  de  l’air,  qu’une 
Natio'n  refpire;  (a)  en  forte  que  s’il 
régné  pendant  un  certain  tems  dans  la 
mcrne  contrée  un  air  pur  & plus  fa- 
vorable aux  efpirits  f qiie~  celui'  qüi  a 

fnécédé-ou  qui/fuccede;  il' arrive  qiœ* 
a génération  qui  aura  refpiré  cet  air*, 
fera  plus  fpirîtuellè  que  les  autres  géné- 
rations. M.  Raciiae,  digne  fils  de  ce 
grand  homme  qiii  a . porté  fi  haut  la 
glpirp'  Au  Théâtre  François, ^ aipleine- 
ment  réfuté' cette  idée  de  l’Abbé  du 
Bos  î elle  eft  démentie  par  l’expérien- 
ce. Puifque  l’imprelfion  de  l’air  eft  gé- 
nérale , en  fuppofant  cet  air  propre  & 

(a)  M.  l’Abbc  du  B.qs,,  Réflexions^  Critiquât 
Jiir'la  Po'ejie  & fur  la  T^iuïtirct  T.  1 1.  Seftipn 
XIV.  & iuiv.  Comment  les  Caufes  Thyftqucs  oP(, 
fart  à la  dejlinf'e  dei- Siècles  illttjlr'ist 


■ 


de  Critique  &*  de  Littérature*  ^ 
favorable  aux  efprits  , toute  une  Na- 
tion devroit  donc  être  également  fpiri- 
tuelle.  Mais  le  Peuple  eft-il  moins  ftu- 
pide  & groflier  dans  un  tems  que  dans 
jun  autre?  Les  fiecles  polis  & éclairés 
ont  été  auffi  féconds  en  mauvais  Au- 
teurs qu’en  illuftres  Ecrivains.  S’il  y a 
eu  des  îiecles  où  l’ignorance  & la  barba- 
rie étoient  caufées  par  les  malignes  in- 
fluences de  i’air , pourquoi  ces  tems-là 
* ont-ils  produit  un  certain  nombre  de 
JBeaux-Efprits  , des  Génies  même  en  dif- 
férent genre  ? On  ne  peut  donc  en  cette 
occafion  avoir  recours  à des  caufes  phy- 
flques:  il  faut  recourir  aux  caufes  mora- 
les ; & c’eft  ce  qui  a été  heureufement 
exécuté  par  M.  Racine , & depuis  par  un 
Prélat  (a)  re/pe«5lable  à tous  égards  , au- 
quel rien  ne  manque  pour  décider  avec 
)uftefle  de  tout  ce  qui  eft  du  relToft  de 
refprit.  Je  vais  bazarder  quelques  réflé- 
xions  fiir  le  même  fujet , en  luivant  les 
traces  de  ces  deux  célébrés  A-cadéœî- 
ciens  i tnaisxians  la  tnêfnc'  dîfp'dfitîdri  où 
ié  troiivoit  un  Pocte  médiocre , qui  ne 
marclioit  qu’en  tremblant  fur  les  pas  du 
flivin  Auteur  de  l’Enéide  : 

. Sed  longé  fequere , & vefiigia  femfer  adora, 
♦Quand  on  fait  attention  au  grand 
iiombre  d’Hommes  illuftres , qui  vivent 
iout-à’la-fois  dans  certains  fiecles , & à 
- Ça)  M.  de  Pompignan , Evêque  du  Puy. 

Aij 


4 Nouveaux  Mémoires  tTHifloîre  J 
la  petite  quantité  qu’il  en  paroît  dans 
d’autres  , on  ne  peut  qu’être  furpris  de 
cette  inégalité.  Dirons-nous  que  la  Na- 
ture s’épuife  , &:qu’après  avoir  fait  tous 
/es  efforts  pour  enfanter  un  Homere  , 
elle  ait  befoin  de  Ce  repofer  durant  pin- 
ceurs fiecles , pour  être  en  état  de  pro» 
duire  un  Virgile  ? Non  : la  Nature  ne 
change  point , mais  elle  agit  fouvenc 
par  des  principes  qui  nous  font  incon- 
nus.Pourquoi  Socrate,  Platon , Ariftote 
ont-ils  paru  dans  le  fiécle  d’Alexandre , 
& Defcartes,  Locke,MaIlebranche  dans 
le  fiecle  de  Louis  XIV  ? Quelles  étoient 
Jes  caufes  phyfiques  de  la  lupériorité  du 
génie  de  Corneille  & de  Racine  fur  celui 
de  Pradon?  Tout  Philo fophe  qui  réfou- 
dra  ces  deux  problèmes  , pourra  égale- 
ment expliquer  pourquoi  la  Comteffe 
de  la  Suze  étoit  belle , ôc  Madeleine  de 
Scudéri  d’une  laideur,  que  les  charmes 
de  fon  efpriç  8c  de  fa  cpnverfation  pou- 
V oient  feuls  faire  oublier.  Tout  ce  que 
l’expérience  nous  apprend  , eft  que  la 
Nature  forme  dans  tous  les  tems  un 
nombre  égal  de  perfpnnes,  à qui  elle  ac- 
corde la  wculté  de  pouvoir  s’élever  au 
grand  & au  fublime  j mais  il  faut  que  les 
talens  foient  cultivés , & cela  dépend 
de  plufîeurs  circonftances  favorables  , 
qui  donnent  lieu  aux  efprits  de  Ce  dév^ 
jopper, 
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Lorfqii’un  Souverain  protégé  les  Sa- 
vàns,  & qu’il  les  anime  par  fes  bien- 
faits , il  efl:  prefque  impoüîble  que  fon 
régné  ne  foit  fécond  en  grands  génies. 

Un  Mécene  aifément  peut  faire  des  Virgiles. 

M.  Racine  n’en  Convient  pas.  Il  eft 
vrai,  dit- il , que  les  bienfaits  excitent 
l’émulation , mere  des  Beaux-Arts , & 
que  fouvent  ils  donnent  aux  Grands 
Hommes  le  loifk  de  cultiver  leurs  ta- 
lens  J mais  la  faveur  des  Princes  ne  don- 
ne point  les  talens.  Horace  & Virgile  ne 
durent  point  leur  mérite  à l’amitié  d’Au- 
gufte , mais  l’amitié  d’Augufte  à leur  mé- 
rite : l’amour  des  récompenfes  ne  fait 
point  le  génie  . ...  ce  n’eft  point  au  gré 
des  Miniitres  que  le  feu  des  génies  s’al- 
lume & s’éteint. 

J’accorderai  volontiers  à l’illuflrê 
Académicien , que  Virgile  , fans  être 
connu  d’Augufte  , auroit  toujours  été 
Virgile  ; mais  j’ofe  afTurer  que  dans  un 
fîecle  où  régné  le  bon  gôût , & fous  un 
Prince  protedeur  des  Beaux  - Arts , le 
nombre  de  ceux  qui  s’exercent  fur  diffé- 
rentes matières  étant  beaucoup  plus  con- 
lidérable  que  dans  un  autre  tems , il  eft 
prefque  impofïible  que  parmi  cette  foule 
d’Artiftesdc  d’Ecrivains,  il  ne  s’en  trou- 
ve plufîeurs  qui  produiront  des  chefs- 
d’œuvres , & feront  naître  à leurs  Con3 

' A iij 
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6'  Nouveaux  Mémoires  d'MiJîoîre  J 
teiTiporaiiis  le  déllr  de  les  imiter. 

Les  grâces  qa’Aiigufte  , François  Ij 
Leon  X.  le  Cardinal  de  Richelieu  6c  . 
Louis  XIV.  répandoient  fur  les  Gens  de 
Lettres  , n étoient  peut-être  pas  le  feul 
mobile  qui  les  faifoit  travailler  pour 
l’immortalité  j mais  elles  y eontti- 
buoient  infiniment.  Un  Bel-ECpric  dans 
l’indigence  fe  décourage  : lui  fait-on 
entrevoir  des  récompenfes , il  travaille 
pour  les  mériter  , 6c  cwltive  des  talens 
qu’auparavant  il  ne  connoilToit  prefque 
pas.  Que  fi  on  établit  des  Sociétés  deC- 
tinées  à perfeétionner  les  Arts , comme 
l’on  ne  choifit  d’ordinaire  que  des  per- 
fonnes  qui  paroilTent  les  plus  propres  à 
fe  diftinguer  , le  nombre  des  Grands 
Hommes  fe  multiplie  iiifenfiblement  ^ 
tels  que  ceux  qu’ont  produit  les  diffé- 
rentes Académies  de  l’Europe , 6c  fur- 
tout, en  France  l’Académie  Royale  dea 
Sciences , celle  des  Belles-Lettres  6c  des 
Infcriptions. 

A la  vérité  M.  Racine  rapporte 
quelques  exemples  de  Princes  amateurs 
des  Beaux-Arts,  qui  n’ont  pû  trouvec- 
des  fujets  dignes  de  leurs  libéralités^ 
Mais  ces  exemples  font  rares  ; 6c  quand 
même  ils  ne  le  fèroient  pas , on  pourroit 
feulement  en  conclure , que  fi  la  protec- 
tion des  Souverains  contribue  au  pro- 
grès des  Arts.,  les  Savans  de  leur  côté  ne 
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doivent  rien  omfttre  pour  la  mériter, 

V L’efpric  8c  le  génie  ne  ruffifenc  pas 
pour  créer  des  Ouvrages  dignes  de  Tim- 
mortalité.  Dans  tous  les  lems  il  s’eft 
trouvé  des  perfonnes  diftinguées  par  ces 
dons,  naturels , & qui  ont  tâché  de  les 
faire  valoir.  Mais  fi.  les  unes  ont  réuflî , 
les  autres  , quoiqu  enrichies  des  mêmes 
talens,  font  nJ^nmoins  reftéeS  dans  Tob- 
fcuritc.  Quelles  peuvent  être  Icscaufes 
dun  fuccès  fi  inégal?  C’cfl:  que  patmi 
ceux  qui  ont  cultivé  les  Arts , quelques* 
uns  ont  faiû  le  beau  & le  vrai , en  s’ef- 
forçant de  copier  :1a  NAturçiC’'eft  àcet-* 
te  hieureùfe  imitacî©ni,q.uelesd,eux  plus 
grands  Poètes  quii-aVenf  j^âk  paru,  . 
Homere  ôc  Virgile,  font  redevables  de 
toutes  leurs  beanuésC  .D’autfes  ga  cou-* 
traire  n’ont  pas  connu  cette  roy^e  ijn^r 
que,  qui  conduit  à la  petfpéliom  Par- 
la le  génie  créateur  leur,  a manqué.  Ils 

{(envoient  y fuppléer  , en  ûiàrchant  fur 
es  traces  de  leurs  prédéceffeurs.  Mais 
cette  refiburce  ,*  ils  l’ont  dédaignée  ^ 
peut-être  dans  la  crainte  de  pafTer  pour 
de  fimples  copiftes,&  pour  des  imita- 
teurs ferviles.  Ils  ont  crû  même  pouvoir 
s’élever  au -delfus  des 'Originaux  , en 
cherchant  à plaire  par  des  beaûcés  far- 
dées , artificielles  , pat  des  ornemens 
frivoles  & des  grâces  àffeélées , fources 
çrdinaires  de  la  corruption  du  goût. 
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B Nouveaux  Mémoires  £ Hifloire  ; 

Que  l’on  parcoure  l’Hiftoire  des  révo- 
lutions de  TEiprit  humain  , on  verra 
clairement , que  le  progrès  des  Arts  6c 
leur  décadence  ont  dépendu  prefque 
toujours  du  plus  ou  moins  d’attention 
qu’on  a eu  d’imiter  fidellement  la  Na- 
ture , ou  de  fe  former  fur  ies  Grands 
Hommes , qui  l’ont  prife  pour  modèle, 
LaPoèfîe  parmi  les  G rais  ne  faifoît,- 
pour  ainfi  dire , que  de  naître , lorf- 
qu’elle  fut  portée  tout  d’un  coup  au  plus 
haut  degré  de  perfeélion  par  Homere  , 
qui  vivoit  environ  300.  ans  après  la 
Guerre  de  Troye.  Ce  Grand  Homme,  à 
qui  la  Nature  avoir  prodigué  une  éten- 
• due  de  génie , un  feu  , une  force  d’ima- 
gination incomparables,  conçut  l’idée 
du  Poème  Epique , l’ouvrage  le  plus  dif- 
ficile de  l’efprit  humain.  Sans  maître,' 
fans  modèle , fans  autres  régies  que  cel- 
les qu’il  fçut  tirer  de  fon  propre  fonds^ 
il  enfanta  l’Iliade  & rodylfée,oii  par  la" 
fupériorité  de  fon  génie  inventif  il  co- 
pia fi  bien  la  Nature  , quelle  n’a  jamais 
eu  de  rival  plus  redoutable  que  lui,  La 
réputation  de  cet  Ecrivain  célébré  s’ac- 
crut à mefure  que  l’on  devenoit  plus 
poli&  plus  éclairé.  Chaque  Peuple  le  fit 
une  gloire  d’étudier  fes  Ouvrages , & 
d’en  pénétrer , s’il  étoit  polîîble  , toutes  ' 
les  beautés.  Les  Philofophes , pour  l’or- 
dinajre  fi  froids  & fi  lents  à admirer , 
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de  Critique  &'  de  Littérature.  5 
les  Souverains  même  ne  dédaignèrent 
pas  de  mettre  en  ordre  Tlliade  & TOdyf-i 
fée,  de  les  rétablir  dans  leur  premier 
état  de  perfedion  , en  corrigeant  les 
fautes  cjui  s’y  étoientglilTées  par  l’igno- 
rance ou  par  l’audace  des  Copiftes.  In- 
dépendamment des  charmes  de  (a  Poé- 
fie  , Hbmere  fut  regardé  d?ns  tout  l’U- 
nivers  comme  le  Pere  des  Sciences  & 
«•des  Arts.  On  trouvoit  également  chez 
lui  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  for- 
mer le  Guerrier , le  Politique,  le  Véri- 
ficateur , le  Savant  , le  Philofophe. 
Quelque  matière  que  l’on  traitât , il  fal- 
' loit  s’appuyer  de  fon  autorité , citer  fes 
Vers  en  toute  rencontre.  Sans  cettèpré- 
caution,  on  ne  pouvoir  fe  flatter  ni  de 
plaire , ni  de  perfuader.  De  l’efliime  & 
de  la  vénération  on  pafla  jufqu’à  l’ido- 
lâtrie. Les  Médaillés , les  Statues  ne 
parurent  pas  fuffifantes  pour  l’immorta- 
liier.  On  lui  bâtit  des  Temples  à Smyr- 
11e  & dans  d’autres  Villes  célébrés , qui 
fe  difputoient  l’honneur  de  lui  avoir 
donné  la  Jiaiflance.  Les  Grands  Rois , 
'lesConquérans,  les  Auteurs  des  inven- 
tions utiles  à la  vie  étoient  depuis  long- 
tems  l’objet  de  l’adoration  publique  j 
on  crut  devoir  placer  dans  l’Olympe  ce 
Poëte  illuftre  , qui  faifoit  tant  d’hon- 
neur à l’humanité.  Le  tems  nous  a con- 
fervé  fon  Apothéofe  fculptée  fur  le 

A V 
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marbre  par  le  fameux  Archélaiis  de 
Prienne  [a).  C’elt  un  des  plus  beaux 
reftes  de  l’Antiquité,  & en  même-tcms 
une  preuve  du  bon  goût  de  l’Empereur 
Claude , qui  fit  conftruire  ce  monument 
pour  éternifer  la  gloire  d’Homere  ^ donc 
il  étoit  un  des  plus  grands  admirateurs» 

Les  Autels  du  Pocte  Grec  furent  en- 
veloppés dans  les  ruines  du  Paganifme; 
mais  la  réputation  fupérieure  à tous  les* 
revers  n’a  jamais  rien  perdu  de  foii 
éclat.  Tant  que  le  bon  goût'  fubfiftera 
parmi  les  hommes , on  ne  celTera  d’ad- 
mirer l’ordonnance , la  conftitution  de 
fes  deux  Poèmes  ; l’étendue  de  fa  Fable 
féconde  en  grands  événemens , Sc  en 
toutes  fortes  d’épifodes  j fes  caraéleres 
multipliés  à l’infini , marqués  vivement 
& fortement  j fes  difeours  touchans  & 
pathétiques,  fes  fentimens  échauffes  &:  , 
lublimes , fes  images*  animées  & rem- 

(a) ’Ce  célébré  monument  lût  trouvé  en  1668. 
dans  un  lieu  nommé  Frattochia  , appartenant 
aux  Princes  Colonne?  , où  PErtipereur  Claude 
avoir  autrefois  une  Mailbn  de  plailance. 

Piufieurs  lavans  Antiquaires , tels  que  Kir- 
Icer , Spanheim , Cuper,  Nie.  Heinlius  , Jacob 
Gronovius , l’ont  explique,  chacun  lêlcoi  fes 
vues.  hï.Schott,  Confeiller  Bibliothécaire  & 
Antiquaire  du  Roi  de  Prufle  , en  donna  une  rjou- 
velle  explication  , in-4’.  Amft.  1714.  dont  on 
trouve  un  bon  extrait  dans  le  Journal  Littéraire 
de  la  Ha;^e,  Tom,  v.  p.  547. 
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plies  , fes  termes  hardis  & élevés  , fa 
verfification  harmonieufe  , variée  ôc 
i-apide  (a).  Tous  les  Poctes  qui  font 
venus  après  lui  n’onç  fait  que  l’imiter^ 
fans  avoir  Jamais  pu  le  furpaffer  , ni 
peut-être  l’égaler.  Ses  Ouvrages  feryi- 
ront  toujours  de  réglé  à ceux  qui  vou- 
dront s’exercer  dans  le  même  genre  \ 
heureux,  s’ils  ne  s’en  écartent  jamais. 
Héfiode , contemporain  d’Homere  (b)  , 
fe  rendit  célébré  par  la  beauté  de  foii 
efprît , par  la  douceur  du  ftyle&  la  no- 
ble fimplicité  des  expreflîons.  Mais  il 
manquoit'dè  fublime , & de  ce  génie 
d’invention , qui  eft  la  bafe  de  la  Poèlie. 
S’il  ne  put  partager  avec  Homere  la 
gloire  de  l’Epopée  , les  autres  Poctes 
Grecs  fes  fuccdfeurs  y réuflirent  encore 
moins.  L’Auteur  de  l’Iliade  , tranquille 
au  fommet  du  Parnaiîe  , regarda  défor- 

(à)  Toutes  ces  grandes  qualités  d’Homer® 
font  parfaitement  bien  développées  dans  la  belle 
Préface  de  la  Traduélion  de  l’Iliade  en  Vers 
Anglois  , que  rilluftre  M.  Pope  donna  en  1 7 1 y / 
On  y trouve  un  jugement  fur  l’Iliade , avec  un 
Eflài  lùr  la  vi®,  les  écrits  & le  fâyoir  d’Ho~ 
mere.  C’eft  un  excellent  morceau  de  Littéra- 
ture , dont  on  vient  de  donner  une  nouvelle  Tra- 
duélion  , fous  le  titre  d’E/oge  Htjlorique  ô"  Cri- 
tique d’Homere  J in-ii.  Paris  1745. 

(b)  Voy.  les  Marbres  d’Arundel , Edit,  de  J. 
Selden,  p.  in-4®»  Londr.  16 zç, 

Av; 
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mais  tous  fes  rivaux  dans  une  diftancé 
infinie  aü-deffbus  de  lui. 

Dans  la  fuite  ceux  qui  ne  poüvoient 
s’élever  à la  majefté  du  Poëme  Epique  , 
cherchèrent  d’autres  routes  pour  parve- 
nir à l’immortalité.  Archiloque  inventa 
une  mefure  de  vers  nommés  lambi- 
ques , dont  on  fe  fervit  depuis  pour  les 
pièces  de  Théâtre.  Comme  Homere , il 
perfectionna  d’abord  ce  genre  de  Poc- 
fie  ; mais  il  fe  rendit  odieux  par  fes  ob- 
fcénités  & les  effets  terribles  de  fa  plu- 
me fatyrique  ôc  meurtrière , qui  obli- 
gea Lycambe  avec  fes  trois  filles  à fe 
pendre  de  honte  & de  défefpoir. 

Le  grand  fuccès  des  Ouvrages  d’ Ar- 
chiloque excita  l’émulation.  La  Poëfie^ 
Lyrique  , autrefois  cultivée  par  Linus 
Orphée  , Amphion  , fut  remife  en  hon- 
neur, & fe  fit  admirer  dans  les  écrits  de 
ce  qu’on  appelle  les  neuf  Poètes  Lyri- 
ques Grecs  ; Alcman  , Stéfichore , Al- 
cée , 5apho , Simonide  , Ibicus , Ana- 
créon , Pindare  &c  Bacchilide.  Alcman 
fut  l’inventeur  de  l’Ode  , & le  premier 
modèle  de  la  Poè'fie  galante.  La  tendre 
& fpirîtuelle  Sapho , toujours  tyranni- 
fée  par  l’amour  fans  pouvoir  jamais 
être  aimée , exprima  dans  des  vers  ad- 
/ mirables  les  differentes  pafïïons  dont 
fon  cœur  voluptueux  fut  continuelle- 
ment agitç.^  Ee  même  goût  pour  les 
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plaifirs  des  fais  , fi  préjudiciable  aux 
bonnes  mœurs , diéta  les  Odes  d’Ana- 
créon. 11  y répandit  une  élégance , une 
douceur  , une  délicatefiè  , un  enjoue- 
ment , toutes  les  beautés  &:  les  grâce? 
imaginables.  Pindare  ^ aufli  grand  dans 
fon  genre  qu’Homere  l’eft  dans  le  fien, 
eut  en  partage  le*  (ublime  , la  force , la 
précifion  , rbarmonie  , le  feu , l’en- 
thoufialme , & tout  ce  qui  conftitue  eC~ 
fentiellement  la  Poéfie.  Cet  Ecrivain  cé- 
lébré auroit  iiifailliblement  occupé  la 
première  place,  fi  Corinne,  furnom- 
mée  k Mufe  Lyrique , n’eût  paru  fur  les 
rangs.  Cinq  fois  elle  lui  enleva  le  prix 
dans  des  difputes  publiques  ; rivale  d’au- 
tant plus  dangereufe  , qu’elle  s’alTuroic 
les  fnfffages  par  fes  agrémens  féduc- 
teurs,  Sc  par  l’éclat  de  fa  beauté. 

Ler  fiecle  de  Pindare  & le  fiecle  fuî- 
vant  forment  le  plus  brillant  fpeétacle 
qu’on  ait  jamais  vu.  On  eût  dit  que  la 
Nature  , oubliant  le  refte  du  monde 
avoir  choifi  la  Grece  feule , Athènes  fur 
tout,  pour  y faire  triompher  avec  la 
gloire  des  Armes  J celle  des  Sdences& 
des  Beaux-Arts. 

La  Tragédie,  que  Thefpis  fon  In- 
venteur avoir  lailTée  dans  un  état  infor- 
me & gro/îîer,  parvint  tout-à-coup  au 
plus  haut  point  de  grandeur  par  les  , 
foins  d’Efcliyle , de  Sophocle  6c  d’Euri- 
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pîde.  Celai  - ci  ctoit  hacureC  tendre, 
touchant , pathétique  : il  excelloit  éga- 
lement à exciter  la  terreur  & la  pitié. 
On  admiroit  dans  les  deux  autres  le  fu- 
blime , la  force , la  noblelfe  , l’éléva- 
tion  du  ftyle , & le  même  art  d’émoiu 
voir  fortement  les  Speélateurs. 

Eupolis,  Gratinas,  Ariftophane,  ne 
brillèrent  pas  moins  dans  l’ancienne 
Comédie.  C’ctoit  une  imitation  des-  vi- 
ces & du  ridicule  des  particuliers  , qui 
étoient  introduits  fur  le  Théâtre  & défi- 
gnés  par  leur  propre  nom , pour  être 
immolés  à la  rifce  publique  : mais  la  li- 
cence elFrénée  que  fe  donnoient  les 
Poètes  d’infulter  au  Gouvernement , à la 
Divinité  même  , fut  réprimée  par  les 
Loix.  On  les  réduifit  à la  néceffité  de  ne 
produire  fur  la  fccne  que  des  fujets  vrai- 
femblables  & des  perfonages  feints.  Le 
Théâtre  Grec  ainli  réformé  le  foutint 
dans  les  piçces  de  Ménandre , oi\  ré- 
gnoit  une  plaifanterie  douce,  fine,  déli- 
cate. Mais  on  ne  rendit  pas  juftice  à ce 
Grand  Homme , qui  relpe<^la  toujours 
la  probité , les  mceuTs , la  religion.  Les 
Athéniens/*' fiers, ->'mocqueurs  & médi- 
fana.  s’obftinerent  à lui  préférer  Arrfto- 
phàne  (a)  j dont  la  plume  mordante  & 
cynique  s ’accordoit  mieux  avec  le  libérât 

Ça)  Il  vivoit  près  d’un  fîecle  av^ut  Ménandre, 


• * 

U coeur 

Du^tems  d’Àriftophane  on  vit  pa- 
roître  Hellaniçus , Hérodote  ^ Thucidi- 
de  , Xenophoii  & Philifte  de  Syracufe,' 
les  plus  fameux  Hiftoriens  que  la  Grèce 
ait  produits.  Hippocrate , le  pere  de  la 
Médecine,  Métoii,  Aftronôme  célébré, 
Ifocrate,  Maître  d’Eloquence , étoient 
contemporains.  Ce  dernier  réduifit  en 
préceptes  l’Art  oratoire , & forma  d’il- 
luftres  éléves  , Hypéride , Efchine  , & 
une  infinité  d’autres  , qui  furent  dans  la 
fuite  tous  effacés  par  Démofthcne.  L’E- 
loquence n’étoit  pas  fimplement  bornée 
aux  Orateurs  de  profefïion.  Elle  brilloit 
du  même  éclat  dans  les  écrits  des  Poè- 
tes, des  Hiftoriens,  des  Philofophes, 
dans’ les  harangues  des  Généraux  d’ Ar- 
mée. C’eft  par  l’autorité  de  la  parole  , 
que  Periclès  fe  rendit  abfolu  à AthèneS;, 
& qu’il  fixa  les  cœurs  & les  efprits  in- 
conftans  & intraitables  d’un  Peuple  ft 
jaloux  de  fa  liberté.  On  eft  redevable  à 
ce  Grand  Homme  des  progrès  immcn- 
fes  que  l’Architeélure , la  Peinture  & la 
Sculpture  firent  fous  fon  gouverne- 
ment. Il  y avoit  alors  un  nombre  prodi- 
' gieux  d’Artiftes  habiles.  Périclcs  les  en- 
courageoit  par  fes  libéralités.  L’émula- 

^ • I C I ' 

tion  excitee  parmi  eux  leur  ht  produire 
des  chefs-d’ceuvres  en  tout  genre.  Athê-r 
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qui  régnoient  parmi  eux. 
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nés  fut  bientôt  la  plus  ornée  &c  la  plus 
fuperbe  ville  de  l’Univers. 

L’amour  de  Périclcs  pour  fa  patrie  ne 
fe  borna  pas  aux  décorations  & aux 
embellilTemens  extérieurs  j également 
foigneux  d’y  établir  fur  des  fondemens 
folides  les  réglés  des  mœurs  & celles  de 
la  fociété , il  chargea  de  cette  importan- 
te & honorable  commifïïon  le  fameux 
Anaxagore  , qui  vint  philofopher  à 
Athènes  fous  fes  aufpices.  A cette  épo- 
que commence  l’âge  d’or  de  la  Philofo- 
phie  devenue  fi  célébré  par  fes  diffé- 
rentes Ecoles  , furt-tout 'celles  de  Socra- 
te , de  Platon , d’Epicure  & d’Ariftote.  ^ 
' Les  Grecs  infiniment  an-deflus  des 
autres  Peuples  par  la  politelfe  , le  bon 
goût  & les  talens , eurent  la  même  fupé- 
riorité  du  côté  de  la  valeur  & de  la  Coii- 
iioilfance  de  l’Art  militaire.  Les  Jeux 
publics , où  les  Vainqueurs  étoient  cou- 
ronnés avec  des  applaudifl'emens  in- 
croyables, entretenoientdans  les  efprits 
une  noble  émulation  , parce  que  l’on  y 
attachoit  une  gloire  approchante  de 
celle  des  Conquérans.  C’étoit  une  ef. 
pece  d’école  & d’apprentilfage  militai- 
re , qui  tenant  un  jufte  milieu  entre  le 
divertiffement  & le  combat,  ofiroit  l’i- 
mage de  la  guerre  dans  le  fein  de  la  paix, 
& empêchoit  que  le  courage  ne  s’amol- 
lît par  les  douceurs  du  repos.  La  Philo- 
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Tophie  eiifeignoic  à lacrifier  l’intérêt 
particulier  , la  vie  même  au  bien  public 
ôc  au  falut  de  l’Etat-  On  regardoit  com- 
me un  trélor  ineftimable  la  liberté  & 
l’indépendance , quoique  tempérées  par 
la  fé vérité  des  Loix.  Chaque  particulier 
fe  croyoic  fouverain  , parce  qu’il  n’a- 
voit  point  de  maître.  Avec  ces  fenti- 
mens  , qui  étoient  foutenus  par  une  vie 
frugale  & laborieufe  , les  Grecs  n’a- 
voient  que  du  mépris  & de  l’horreur 
pour  le  luxe  efféminé  des  Afiatiques  , 
dont  le  gouvernement  fournis  au  DeC- 
potifme , paflbit  chez  les  premiers  pour 
une  honteufe  lâcheté  & un  vil  efclava- 
ge.  Dans  de  pareilles  circonftances , la 
victoire  ne  pouvoir  être  douteufe  entre 
les  deux  partis.  Les  Perfès  éprouverenc 
à Marathon , à Salamine , a Platée , à 
Mycale  , ce  que  peuvent  l’amour  de  la 
liberté  Ôc  la  valeur  difciplinée  contre 
. unc'impétuofité  aveugle  & une  force 
infenfécyqui  confifte  feulement  dans  la 
multitude. 

Mais  cet  état  de  gloire  & de  fplen- 
deur  ne  fubfifta  pas  long-tems.  La  prof- 
périté  amollit  les  Grecs , & rompit  l’u- 
nion que  la  crainte  avoir  formée.  Des 
efprits  naturellement  trop  libres  & trop 
vifs  ne  purent  fe  contenir , ni  réfifter  à 
leur  bonne  fortune  j ils  fe  livrèrent  à la 
jaloufîe  & à ranabition,  Les  uns  vou- 
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loient  commander  , & les  autres  né 
pouvoient  fe  réfoudre  à obéir  ; en  forte 
que  pour  éviter  le  malheur  de  la  fu- 
fettion  , ils  fe  jetterent  dans  une  licencé 
effrénée , qui  fe  termina  à la  iervicude 
générale.  La  Grece  déchirée  par  dess 
guerres  inceftines  fe  trouva  trop  foible; 
contre  la  valeur  politique  de  Philippe 
de  Macédoine.  L’amour  de  la  liberté 
commune  étoit^  aboli  & prefque  éteint. 

Les  foudroyantes  déclamations  de  Dé- 
moflhcne  ne  purent  ranimer  un  Corps 
fi  languhîant,  La  Macédoine  , jufqu  a.» 
fors  foible  & méprifée  , fouvent  tribu-* 
taire  , &.  toujours  réduite  à mendier  des 
proteébions , devint  tout-à-coup  l’arbitre 
de  la  Grèce , & mit  dans  les  fers  ceux 
mêmes  qui  pour  conferver  leur  liberté  ^ 
avoient  réfifté  autrefois  à tome  la  puil* 
fance  des  Perfes. 

Toutes  ces  révolutions , jointes 
les  qui  fiuvinrent  après  la  mortd’Ale-  . ' 
Xandre,  changèrent  peu  à peu  les  eA 
prits.  L’amour  de  lajgloire  fe  tourna  ea 
une  envie  de  fe  conferver  j & cette  en- 
vie mêlée  de  parefle  & de  crainte  fit  taire 
les  plus  nobles  fentimens.  Il  fembloic 
même  que  la  chute  du  gouvernement 
populaire  eût  entraîné  après  foi  celle  des 
Beaux-Arts.  On  ne  vit  plus  ces  jours 
heureux , où  les  Poètes , les  Hiftoriens 
faifoiem  des  chefs-d’eeuvres , pour  rem-. 
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porter  le  prix  dans  des'  difputes  publi-^ 
ques,  La  politique  Romaine  avoir  fup- 
primé  ces  Afifemblées  folennelles  de 
toute  la  Nation.  Avec  elles  tombèrent 
rémulation  , le  défît  de  plaire,  d’inf- 
nuire , & de  fe  faire  admirer.  L’Elo- 
quence , la  Peinture  & la  Sculpture  fe 
refîèntirent  également  du  trifte  efclava- 
ge  où  la  Grece  fut  réduite  par  les  Ro- 
mains. Perfonnen’avoit  la  force  d’exer- 
cer les  talens  parmi  les  ruines  d’une  pa- 
trie défolée.  Les  Artiftes  aimoient 
mieux  refter  dans  l’inadlion  , que  d’ex- 
pofer  leurs  Ouvrages  à être  réduits  en 
cendres , ou  à devenir  la  proie  du  fol- 
dat  ignorant , comme  il  étoit  arrivé  à la 
prife  de  Syracule  & de  Corintlie. 

Dans  cette  infortune  générale  , la 
Grece  eut  la  confolatiom  de  donner  en 
quelque  forte  des  loix  à fea  propres 
vainqueurs.  Les  produélions  de  les 
Ecrivains  célébrés  , fes  tableaux  , lès 
ftatues  ineifin^iides.doni:  Rome  fut  enri- 
chie ^ y excitèrent  l’admiration  avec  un 
défît  ardent  de  le  former  fur  ces  grands 
modèles.  Le  goût  des  Beaux- A rts  devine 
en  moins  d’un  fîécle  la  palîîon  domi- 
nante de  ceux  qui  durant  500.  ans  s’é- 
toient  contentés  de  ne  fçavoir  que 
. l’Art-Militaire , la  Politique  Sc  l’Agri- 
culture. Ainfî  les  Mufes  que  les  hor- 
reurs de  la  guerre  avoient  rendues  fugir 
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cives  , trouvèrent  un  azile  honorabld 
dans  le  Capitole  , & en  firent  un  fécond 
ParnafiTe  plus  brillant  peut-être  que  ce-* 
lui  qu’elles  venoient  d’abandonner.  Les 
beaux  jours  de  la  Poëfie  Latine  com- 
mencent précifément  avec  ceux  de  la 
République  Romaine-,  lorfque  la  fu- 
perbe  Carthage  fubitle  joug  qui  liii  fut 
impofé  par  Scipion  l’Africain. 

Plaute  & Térence  excellèrent  dans  le 
genre  Comique.  Le  premier  avec  uiï 
génie  vafte , propre  à rrianier  toutes  for-* 
tes  de  fujets  , & à faifir  les  differentes 
efpeces  de  ridicules , étoit  abondant  en 
exprefïîons  , fécond  en  penfées  ingé-* 
nieufes  j mais  trop  attaché  au  goût  po- 
pulaire , il  ternit  l’éclat  de  fes  pièces 
par  de  mauvaifes  pointes , par  des  plai- 
ianteries  bafïes  , infipides  , &c  par  les 
obfcénités  les  plus  groflîeres. 

Térence  au  contraire  uniquement 
cmprelfé  de  plaire  aux  honnêtes  gens , 
avoitune  plaifanterie fine, délicate,  urt 
art  infini  pour  le  dialogue , une  noblefl 
le  d’exprelTion  , une  pureté  de  ftyle  ini- 
mitables. Ses  Comédies , où  il  renferma 
toute  l’urbanité  Romaine  , furent  trou- 
vées fi  belles  , qu’on  crut  devoir  les  at- 
tribuer à Scipion  l’Africain  & à Lélius , 
les  plus  lavans  hommes  & les  plus  élo- 
quens  de  leur  fiecle. 

Lucrèce  entreprit  de  mettre  en  vers 
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la  Philofophie  d’Epicure , & s’éleva  juf- 
qu  au  degré  le  plus  haut  du  génie  Poéti- 
que. Dans  les  matières  les  plus  nouvel- 
les , les  plus  difficiles , les  plus  abftrufes, 
jl  a fait  voir  une  facilité  , un  fublime, 
un  agrément  ^ une  foice  d’expreffion  di- 
gnes d’Homere.  Le  tour  de  fa  phrafe  eft 
auffi  pur  & Latin  , que  brillant  & merî* 
veilleux. 

Catulle  , le  plus  parfait  modèle  qui'l 
y ait  jamais  eu  pour  l’Epigramme  ^ fçut 
donner  à lès  Poélîes  un  tour  agréable , 
vif,  aifé  , ingénieux,  foutenu  de  l’har- 
monie des  vers, 6c  de  toutes  les  beautés 
.de  l’élocution  j mais  il  déshonora  la  déli- 
catelîè  de  fon  génie  par  une  impudence 
plus  que  cynique, défaut  de  la  plupart 
.des  meilleurs  Poètes  du  Paganifme , qui 
fembloient  faire  gloire  de  oraver  Thon-, 
nêteté. 

Du  tems  de  Catulle*  parurent  avec 
éclat  Hortenfius,  Jules-Céfar  , Brutus  ., 
Meffala  5 Orateurs  célébrés,  mais  infé- 
rieurs à Cicéron , qui  mit  en  œuvre  dans 
Les  immortelles  harangues  tout  ce  que 
l’Eloquence  peut  fournir  de  grand  6c  de* 
majeftueux  5 ces  expreffions  vives  & 
énergiques , ces  penfees  nobles  6c  fubli- 
mes , ces  traits  hardis  6c  frappans  , ces 
figures  pleines  de  feu  6c  de  vivacité , qui 
étonnent , qui  furprennent,  6c  qui  ravif- 
fenf  l’ame  hors  d’elle-même.  Çet  hom.-? 
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me  illuftre,grand  Philofophej&Politique 
coniommé  , mérita  le  titre  le  plus  flar^- 
teur  que  des  Souverains  mêmes  puiiïent 
i^bitionner  , le  titre  de  Pere  de  la  Pa- 
irie, pour  avoir  fauvé  Rome  des  feux 
que  lui  préparoi»  Catilina.  ' L’Hiftoire 
de  cette  fameufe  Conjuration  exerça  la 

Î)lume  de  Sallufte , Auteur  admirable  par  ' 
a brièveté  de  fon  ftyle , par  la  force  & 
l’énergie  de  fes  expreflions , la  hardielTe 
de  fes  métaphores  , & le  talent  qu’il 
avoit  de  peindre  tout  avec  les  plus  vives 
couleurs. 

La  République  Romaine  étoit  alors 
parvenue  à un  tel  degré  de  puiflance , 
que  les  forces  étrangères  étant  incapa- 
bles de  l’ébranler,  elle  ne  pouvoît  périr 
déformais  , qu’en  fuccombant  fous  le 
poids  de  fa  propre  grandeur.  Jules-Cé- 
far  dont  l’ambition  n’avoit*  point  de 
bornes  , voultit  d’abord  égaler  6c  en- 
iuite  iurpaflcr  Pompée  , qui  veuoit  dç 
triompher  de  tout  l’Orient,  La  jaloufîe 
de  ces  deux  Grands  Hommes  partagea 
ritalie  & le*refte  du  Monde.  Pompée 
•défait  à Pharfale  ne  put  tenir  contre  fa 
mauvaife  fortune.  Ce  coup  imprévu  l’é- 
tonna tellement , qu’au  lieu  de  ralTem- 
bler  les  débris  de  fon  Armée,  & de  por- 
ter en  Héros  un  fi  cruel  revers,  ilalla» 
chercher  un  azile  en  Egypte , où  il  fut 
mafiacré  par  la  barbare  6c  lâche  poiitii; 
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que  des  Miniftres  d’un  jeune  Prince,  qui 
lui  étoit  redevable  de  fa  Couronne.  Cé^ 
lar  vainqueur  de  tous  côtés  , maître 
ibfblu  dans  Rome , mais  chargé  de  la 
laine  qu’entraîne  apres  foi  la  tyrannie  , 
»^int  périr  au  milieu  du  Sénat , qu’il 
ivoit  trop  méprifé.  Oélave- Augpfte , 
liéritier  de  Céfar  Sc  fon  fils  par  adop- 
tion , Lépide  & Antoine  partagèrent 
entr’eux  le  gouvernement  de  l’Empire 
avec  un  pouvoir  égal , & formèrent  le 
deuxième  Triumvirat  , qui  donna  le 
dernier  coup  à la  liberté  des  Romains- 
Lépidc  étoit  un  homme  mou , fans  cré- 
dit, & généralement  méprifé.  Antoine 
épris  des  charmes  de  Cléopâtre  , s’amu- 
foit  à languir  dans  les  fers  de  cette  Rei- 
ne voluptueufe.  Augufte  fçur  habilement 
profiter  de  la  foiblelTe  de  fes  deux  ri- 
vaux. Il  gagna  les  légions  de  Lépide., 
& le  réduifità  l’état  de- fimple  particu- 
lier. N’ayant  plus  d’autre  concurrent 
qu’Antoine , il  lui  déclara  la  guerre  par 
un  décret  du  Sénat.  Toute  la  puiflance 
Romaine  fe  mit  en  mer.  La  bataille 
d’Aélium  fe  donna.  Cléopâtre  effrayée 
d’un  pareil  fpeélacle  prit  la  fuite  avec 
les  meilleurs  vailfeaux  , ôc  Antoine  ai- 
ma mieux  la  fuivre,que  d’attendre  la  fin 
d’un  combat  où  il  pouvoit  être  Viélo- 
rieux.  Augufte  fut  bientôt  délivré  d’un 
çnnçmi,  que  fa  |>affiouhonteufe  ^voi| 
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4:endu  i"objet  du  mépris  du  Peuple  Ro- 
main. Sur  un  faux  bruit  de  la  mort  dp 
Cléopâtre  , Antoine  voulut  accompa^ 
gner  cetce  Princelfe  jufquesdans  le  tom- 
beau , & fe  perça  de  Ion  épée , moins 
par  grandeur  d’ame  que  par  un  foible 
défelpoir.  Sa  mort  termina  les  j^uerres 
civiles , & rendit  Augufte  maître  du 
plus  gVand  Empire  qu’on  ait  jamais  vû. 

Sous  (bn  régné  loi^  & paifible,  la 
Littérature  déjà  fi  florinante  du  tems  de 
Céfar  s’éleva  au  plus  haut  point  de 
gloire  6c  de  fplendeur.  Toutes  les  cir- 
conftances  les  plus  favorables  fe  réuni- 
rent , pour  faire  triompher  les  Beaux- 
Arts.  L’Empereur  étoit  favant  6c  philo^ 
fophe.  Il  entretenoit  une  Cour  polie-, 
Ipirituelle  , délicate  , où  tout  ce  qui 
avoir  des  talens  6c  des  connoilïànçes 
étoit  reçu  avec  des  diftinélions  6c  des 
honneurs  infinis.  Mécène,  Favori d’Au- 
"gufte  n’ufoit  de  fon  autorité  que  pour 
préferver  les  Mules  de  cette  trifte  indi^ 
gence,  qui  jette  dans  le  découragement. 
Comme  il  étoit  ingénieux  à découvrir  le 
mérite  le  plus  ignoré , les  Savans  n’a- 
voient  rien  à craindre  des  injuftices  de 
la  fortune.  La  feule  qualité  d’Hommes 
de  Lettres  leur  alfuroit  dans  Mécène  un 
ami  6c  un  protedteur.  Mais  fi  ce  fameux 
Romain  contribua  de  tout  fon  pouvoir 
jui  progrès  des  Arts , il  eut  le  bonheur 
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te  trouver  Jes  lujets  clignes  de  fes  libé- 
alitcs  ; Un  Tite-Live , qui  réunir  dana 
aperfoiine  toutes  les  qualités  d’un  Hif- 
orien  accompli: Un  Tibulle  & un  Pro- 
>erce , les  modèles  de  la  Poelie  Elégia- 
jue  , le  premier  gracieux  , paflîonné  , 
lur,  élégant,  parfait  pour  l’expreffion 
’c  l’harmonie  , le  fécond  nouveau 
lans  fon  tour  de  phrafe  imité  des  Grecs, 
l’une  imagination  lyrique  , & aulîî  p'ro- 
>re  à traiter  les  grandes  pafîïons , qu’à 
•eindre  les  dangereux  attraits  de  la  vo- 
upté  : Un  Ovide  , le  plus  bel-efprit  de 
bn  fiécle  & le  plus  galant , inimitable 
'ans  /a  facilité  d’exprimer  tous  les  mou- 
emens'de  l’ame , & qui  auroit  été  fans 
éfauc , s’il  eût  fû  maîtrifèr  fon  îmagi- 
lation  ; Un  Virgile,  le  Prince  des  Poètes 
,atins  , digne  rival  d’Homere  dont  il 
artagea  la  gloire , ne  lui  laidànt  que 
honneur  de  l’invention  Ôc  peui-être 
elui  de  la  fécondité  : Un  Horace  , dont 
; génie , pour  ainfi  dire , contenoit  tous 
;s  autres  génies  , ceux-mêmes  qu’il  eft 
rare  de  rencontrer  féparément  j ad- 
lirable  écrivain  , en  qui  on  retrouvoît 
i grandeur  & la  majefté  de  Pindare 
i tendreCTe  & le  naturel  de  Sapho , les 
races  & l’enjoument  d’ Anacréon  , îe 
;1  attique  & les  fines  plaifanteries  d’A- 
ftophane  & de  Ménandre  j PhilofopHe 
une  efpece  finguliexe,  qui  avec  un 
Toms  IIL  S 
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grand  fond  de  libercinage  Ôc  de  dilTo- 
lucion  , enfeignoit  \a.  fuite  du  vice  & la 
pratique  de  la  vertu , & donnoit  à d’ex^ 
cellens  préceptes  de  morale  une  forme 
fl  fenfée  & fi  riante,  qu'il^les  faifoit  en- 
trer dans  l’ame  par  le  chemin  du  plaifir. 
Tous  ces  Ecrivains , de  même  que 
beaucoup  d’autres  dont  les  ouvrages  ne 
fubhftent  plus , fe  formèrent  le  goût  paç 
une  étude  continuelle  des  Auteurs  ori- 
ginaux que  la  Grece  avoit  produits.  Ils 
s’en  approprièrent  toutes  les  beautés  en 
les  imitant , non  d’une  maniéré  fervile 
& méchanique , qui  fe  borne  à copier 
des  mots  de  des  penfées,  mais  en  tâcdianp 
d’exciter  dans  leur  elprit  le  même  feu, 
le  même  génie  , qu’ils  admiroient  dans 
leurs  modèles.  . > _ 

Cette  route  unique  pour  arriver  à la 
perfeéHo» , qui  faifoit  partie  des  pré- 
ceptes qu’Horace  avoit  établis  dans  font 
art  poétique  , fut  malheureufemenç 
abandonnée  fous  les  fuccefïeurs  d’Au- 
gufte.  On  dédaigna  d’imiter  ces  grands 
Hommes  qui  avoient  rendu  fon  régné 
fi  illuftre , ôc,  s’étoient  eux-mêmes  im?. 
mortalifés.  Leur  noble  ôc  majeflueufe 
fini plicité, toujours  attentive  à fuivre 
fdellementla  nature  en  tout  , parut 
être  un  manque  d’efprit , de  goût  ôc  de 
délicateffe.  On  crut  devoir  lui  fubftituej: 
les  pointes , les  jeux  de  mots , les  peijr 
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Ses  recherchées , les  ornemens  frivo- 
îs.  Velleius  Pacerculus , qui  vivoit  fous 
'ibere , eft  étudié  & affèélé,  & Tou 
oit  les  progrès  de  cette  corruption 
ans  les  deux  Seneques , dans  Petrone 
ans  Lucain  , ôc  enfuite  dans  Pline  le 
mne , dans  Martial  ,’dans'Tacite , dans 
^intc-Curce  & dans  Florus.  L efprit 
ri’art  y brillent  de  tous  côtés  ',  mais  la 
ature  n y paroît  point,  quoiqu’elle  foît 
i foarce  & la  véritable  régie  du  beau. 

.es  perfonnes  fenfées  s appercevoienc 
e ce  mauvais  goût s’en  étonnoient  & 
efForçoient  de  le  combattre.  Ce  fut  le 
îçtif  de  cet  excellent  Traité  qui  nous 
2fte  des  caufes  de  la  corruption  de  l’é- 
>quence.  Quintilien , zélé  partifan  de 
Antiquité  , s’éleva  contre  ceux  qui 
ouloient  avoir  plus  d efprit  que  Cice- 
311  & Démofthéne , qu’Homere , Vir- 
ile ôc  Horace  j il  foutint  que  l’àfféc-  j 
ition,  l’obfcurité,  1 afféterie  & ren-“^ 
ureéroient  incompatibles  avec  le  beau 
yle.  Lui-même  parfes  plaidoyers  re- 
-aça  aux  yeux  des  Romains  l’image 
une  éloquence  mâle  , noble , grave  & 
)lide  , qui  cherche  moins  à plaire 
u’à  fe  rendre  utile/  Mais  le  mal  étoit 
op  grand  ponr^  céder  aux  remedes. 
‘éloquence  du  Barreau  fe  yir  en  proié 
des  déclamateurs  mous  ôc  efîèminés, 

hinefit  plus  confifter- la  poè'fie  que 
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xians  de  faux  brillans  *,  & THiftoife  qui 
s’étoic  / foiitenue  jufqu  alors  , tomba 
tout  à- fait  dans  la  barbarie  après  le  ré» 
giie  des  Antonins.  ' 'i, 

Les  irruptions-  des  peuples  du  Nord 
achevèrent  ee  que  le  mauvais  goût  avoie 
commencé.'  Il  ie  Ht  un  monftrueux  mé- 
lange de  leurs  jargons  - avec  la  pureté 
de  la  Langue  Latine  j ôc  fi  Sulpiee  Se- 
vere  écrivit  l’Hiftoire  d’un  ftyle  prefque 
digne  du  fiécle  d’Augufte  , cela  fut  avec" 
faifoii  regardé  comme  un  prodige.  A 

Les  beaux*  arts  profcçits  de  tous  cô» 
tés  cherchèrent  un  afyle  dans  les  Mo- 
nafteres;  c’étoit  une.foible  reiTource  > 

. l’ignorance  dans  ces  jours  ténébreux 
étant  un  caraéfére  prefque  général  : 
heureufement  les  Moines. s’occupèrent 
à tranferire  les  manuferits , & rendi- 
rent jjar-là  d’importans  fer  vices  à la  poJ& 
térice. 

Charlemagne  n’oublia  tien  pour  réta- 
blir les  fciences  ; mais  fon  nouvel  Eni^ 
pire  étant  tombé  apres  fa  rnort  dans  une 
horrible  confufion-,  le  bruit  des  armes 
fit  taire  les  Mufès , & les  études  ceflTé- 
rent  tout  d’un  coup.  Sous  le  régné  de 
Philippe  1.  les  belles-lettres  fe  réveil- 
lérent  j elles  ne  firent  pourtant  pas  de 
grands  progrès  : il  femble  même  que  l’i- 
gnorance n’ait  jamais  été  •{!  profojidç 
que  dans  les  fiécles  fuivans,  . . 
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Au  milieu  de  cetce  nuit  afFreufe  ou 
ic  brillèr  quelques  étoiles  : mais  par-» 
li  les  Savans'qiti  âtciroieut  les  regards  ^ 
n nC'troUve  guère  que  des  cornpila- 
îufso&des  copiftcs. ..  Le  difcernemeiit 
: le  bon.  goût  étoienC  plus  rares  que 
érudition. On  fe  contentoitd  une  fcien- 
e fuperficielle.  La  rulHcité  du  fiécle 
toit  telle  j qu'en  n’aprofondilîânÉ  ja- 
lais  les  matières  , &-  ne  remarquant 
ue  les  chofes  les  plus  communes  , on 
aflbit  avec  un  peu  detdedüre  pour  un 
rodîge  de  favoir. 

Enfin  dans  le  XV,  fiécle'  drt  vit  re- 
aroître  le  bon  goût  & l’amour  des 
:iences , qùi’âvoient'éré  bannis  depuis 
loiîg-tems.  L’Italie  toujours  deftinée 
s’enrichir  des  dépouilles  de  la  Gre- 
î,  eut  le  bonheur  dé  fervir  d’afyle' 
un  grand  nombrê  de  ' Savans  , qui 
lyoient  la  tiramiie  des  Turcs  ; après  la’ 
rife  de  Conftantinople.  La  maifon  de 
ledicis  reconnut  leur  mérite,  les  en*- 
ouragea  parfes  bienfaits  j &:  ils  for- 
lérent  bientôt  des  éleves- dignes  d’eux, 
ipables  même  de  les  remplacer.  On 
ftingueparmi  ces.  Grecs. le  Cardinal 
“fiTarion  , Théodore  Gaza,  George  de 
rebizonde  , Argyropyle  de  Bizance, 
emetrius  Calchondyle  ; parmi  les  La- 
ns  , Æneas  Silvius  , Valla  , Philelphe; 
londus,  Nicolas  Pérot , Platine  j Pal- 
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nîéïius , Domicius  Calderiiius  , Rodoî- 
phe  Agricola , Jean  Pic  de  la  Miraiido* 

Je , Hermolaüs  Barbams^  Marfile  Ficin, 
Sabellicus , & une  infinité  d’autres  , que 
Tritheme  & Paul  Jpve  put  immo.rtali-v 
fés  dans  leurs  écrits. 

- Par  les  efforts  furnaturcls  de  ces 
grands  génies , & à la  faveur  de  l’impri- 
merie trouvée  récemment , les  belies- 
Lettres  recommencèrent  à fleurir,  ôc< 
dans  le  XVI.  fiécle  elles  firent  des  pro- 
grès immenfes  fous  la  protedion  du  Pa- 
pe Léon  X.  de  François  I.  & de  Mar- 
guerite de  Valois  fa  fœur , Reine  de 
Navarre.  , 

La  Critique  cultivée  autrefois  avec 
tant  de  fucccs  par  les  Ariftarques , les. 
Varrons , les  Denis  d’Halicarnafle  > les 
Longiiis  , les  Photius  f cet 'Art  fi  nécef- 
faire  pour  juger  fainèment  de  tous  les 
Ouvrages  d’efpric , pour  faire  triompher 
la  vérité  du  menfongé  &r  de  l’erreur 
éroit  tombé  de  même  que  les  autrêà 
études  daüs  une  entière  décadence. 
Dante  Alighieri  j Pétrarque,  Boccace  ,■ 
les  trois  plus  beaux-efprits  de  l’Italie 
dans  le  XIV.  fiécle , avoient  commen-- 
cède  le  remettre  en  honneur  on  fui-i 
vit  la  route  qu’ils  avoient  tracée  ; & la 
Critique  recouvra  bientôt  Ton  premier 
éclat  par  les  foins  de  Politien  , d’Eraf- 
me,  de  Budé , de  Turnebe,'de  Gruteri 
».  ? ■ », 

\ 
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es  deux  Scaligers  , de  Cafaubon  , de 
cioppius  , de  Jufte-Lipfe  , de  Bignon  , 
e Maulfac , de  Gaulmin  , & des  autres 
Téros  de  la  Littérature , donc  nous  ad» 
lirons  les  Ecrits.  A leur  exemple  , on 
b mit  à lire  les  Anciens  : on  tâcha  d’en 
'tendre  l’erprit , le  tour  , Tordre  , la 
lélicatelTe.  Cette  application  valut  au 
’ublic  des  Ouvrages  d’une  larinicc  ex- 
juife , ceux  de  Bembe  , de  Sadolet , 
le  Muret , de  Manuce , de  Longueüil  j 
es  Poefies'de  Sannazar  , de  Fracaftor  , 
le  Vida  , de  Buchanan  , de  Bonne- 
bns  ; les  Hiftoires  de  Mariana , de 
Aciffée , de  Strada  , & du  Préhdent  de 
rhou. 

Parmi  ces  prorpérîtés  , le  mauvais 
;oût  n’a  voit  pas  laifle  de  faire  des  pro- 
;rès  en  France.  Ronfard  gâta  les  elprits 
»ar  fon  ftyle  enflé  & guindé.  Trouvant 
a Langue  Françoife  trop  pauvre  , il 
oulut  l’enrichir  par  des  mots  forgés  du 
jtec  & du  Latin  -,  & comme  il  décidoit 
le  tout  par  le  crédit  qu’il  avoir  auprès 
!uRoi  , il  introduific  une  pédanterie  ri- 
liciile  & barbare.  Les  pointes , les  an- 
ithefes  , les  équivoques  étôienc  des  or- 
lemens  fort  recherchés.  Il  ne  falloit 
li  élégance  dans  Texpreffion , ni  finefle 
ians  les  penlées  j il  fuffïroit  d’écrire 
lien  ou  mal  pour  être  applaudi.  Quel- 
[ues  Auteurs , par  la  force  de  leur  g4< 
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îiiie  , Curent  néançioins  Ce  préferver  cîe 
,1a  contagion  générale , tels  qu’Amiot , 
Montagne , Regnier  , & ceux  qui  com- 
poférent  la  Satyre  Ménippée. 

T Malherbe,  le  Pere  de  la Poèïîe Fraiv- 
çoife , charma  tout  le  monde  par  foii 
airfimple&  naturel  ; mais  il  n’eut  que 
de  mauvais  imitateurs.  On  s’imagina 
.que  rien  n’étoit  plus  facile  que  de  peil- 
ier  comme  lui.  En  prétendant  écrire  na- 
turellement , on  tomba  dans  la  balfeHe. 

Sous  Louis  Xill.  les  Belles-Lettres 
.reprirent  de  nouvelles  forces  : le  Car- 
dinal de  Richelieu  en  fut  le  reftaurateur. 
Il  pro,tégea  les  Savans , les  combla  de  fes 
libéralités , & eut  la  gloire  d’être  ce  que 
Mécène  fut  fous  Augufte..  L’Académie 
Françoife  qu’il  établit  , enfanta  de 
grands  Hommes.  Vaugelas  & d’Ablan- 
court  devinrent  les  modèles  des  bons 
Traduéleurs.  Balzac  & Voiture,  tous 
deux  originaux  par  leur  maniéré  d’écri- 
re, élevée  de  fublime  dans  l’un,  en- 
jouée & naïve  dans  l’autre,  fe* firent 
.une  grande  réputation.  Meziriac  fut 
regardé  comme  un  Savant  du  premier 
ordre , dans  un  tems  oîi  la  vafte  ôc  pro- 
fonde érudition  fembloit  n’avoir  été 
accordée  qu’aux  feuls  Sirmond, Petau, 
Bochart , Grotius  & Saumaife. 

. Jufques-là,  on  n’avoit  rien  vû  que 
de  médiocre  fur  le  Théâtre. Tout  y étoit 
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11  défordre  *,  c'étoit  une  irrégularité 
niverfelle.  Les  Auteurs  auffi  ignorans  j 

[ue  les  Spectateurs  , violoienc  impu-  I 

émeut  toutes  les  régies  de  l’art  & de  j 

i bienféance.  Corneitle  s’éieva,&  pouf- 
a tout-à-coup  la  Poêïie  Dramatique 
U point  le  plus  parfait.  Le  Théâtre  ré-  ’ 
ormé  par  ce  çrand  Homme , fit  goû- 
er  au  J^ublic  étonné  le  plailîr  que  cau- 
ènt  les  pièces  régulières , quand  les 
cgles  font  fecoiidœs  par  un  génie  heu-  ’ 
eux  & fécond. 

L’éloquence  étoit  dans  un  état  dé- 
dorable.  Une  érudition  déplacée , des 
eux  de  mots,  de  méchantes  pointes  en 
àifoient  tout  l’ornement.  Antoine  le 
vlaître  fût  fe  défendre  des  vices  & des 
léfauts  de  fon  tems.  Les  Harangues 
[u’il  prononça  furent  l’admiration  de 
oute  la  France  , & fes  trois  Eloges  du 
Chancelier  Seguier  font  encore  regardés 
omme  des  chefs-d’œuvres. 

La  fureur  du  Burlefque  & des  Bouts-  ' 

Umés  infeéla  la  Cour  & les  Provin- 
res.  On  mit  tout  en  vers  Burlefques, 
nême  les  matières  les  plus  férieufes. 

Chacun  s’exerça  à faire  des  fon  nets  en 
îlanc  : il  fembloit  que  les  Mufes  ne 
levoient  plus  rien  inventer  , Sc  qu’elles 
îtoient  réduites  à remplir  des  canevas 
^rotelques.  Le  Parnafle  croit  en  proie 
i d’Altouci  & à d’autres  miférabks 
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copiftes  de  Scarroii.  Les  gens  d’efpnc 
firent  long-tems  d’inutiles  efforts  pour 
détruire  ce  mauvais  goût.  A la  fin  tou- 
tt'sces  productions  parurent  infipides. 
On  regarda  défortnais  les  Bouts-Rimés 
comme  des  puérilités  pénibles,  & le 
’ Burlefque  comme  un  ramas  de  plates 
boufonneries.  On  permit  aux  Poètes 
de  badiner  , à condition  que  ce  feroit 
^ans  baflefle , & qu’ils  feroient  leurs 
e£Torts  pour  attrapper  cet  air  aifé 
naïf,  délicat  , qui  caraétérife  les  Ou- 
vrages de  Marot,  de  Voiture  , de  Cha- 
pelle & de  Sarafin. 

Sous  le  régné  de  Louis  XIV.  la  Fran- 
ce affermie  par  une  longue  fuite  de 
profpérités  , vit  fortir  de  fon  fein  un 
nombre  prodigieux  d’Hommes  illuftres 
en  tout  genre. 

_ L’efpoir  d’être  honoré  de  l’approba- 
tion du  Public  éclairé  , l’envie  de  plai- 
re à un  Souverain  qui  récompenfoit  le 
mérite  & la  fcieneft^ns  tous  ies  états  , 
animèrent  les  efprits  : chacun  cultiva 
fes  talens,  & les  Beaux-Arts  protégés 
par  le  Grand  Colbert  furent  portés  à 
un  point  de  perfeélion , qui  fera  l’é- 
tonnement des  fiécles  à venir. 

On  commença  par  réformer  le  ftyle. 
M M.  de  Port-Royal  s’y  appliquèrent 
avecfucccs.  Pafcals’en  fit  uii  queper- 
fbnne  n’a  encore  furpaffé,  ni  peut-être 
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‘gale,  La  réputation  des  Ouvrages  d’Ar- 
laud,  de  Nicole,  de  Saci , réveilla  les 
féfuites.  On  leur  reprochoit  d’avoir  né- 
gligé la  Langue  Françoile  , pour  ne 
i’attacher  qu’au  Grec  & au  Latin.  Iis 
îrofitérent  des  railleries  de  leurs  adver- 
aires,  & on  vit  bientôt  fortir  de  leur- 
îociété  un  grand  nombre  de  Livres , qui 
ivoient  toute  la  pureté  Ôc  toute  la  po- 
li tefle  qu’on  peut  louhaiter  dans  des 
Ouvrages  bien  écrits. 

Ces  exemples  excitèrent  d’autres 
Ecrivains,  dont  le  ftyle  eft  devenu  un., 
modèle.  Les  matières  les  plus  (éches  & 
les  plus  abftraites  furent  traitées  avec 
Hégance  ; par-là  on  les  mit  à la  portée 
des  Leéleurs  les  moins  intelligens.  Tels 
font  la  Logique  de  Port-Royal  ; les, 
Ouvrages  Philofophiques  de  la  Cham- 
Dre;  les  Difcours  Anatomiques  du  Mé- 
decin Lamy  i la  Phyfique  de  Rohaultj 
la  Pluralité  des  Mondes  par  Fontenel- 
le  i les  Entretiens  fur  les  Peintres , de 
Félibien  -,  la  Recherche  de  la  Vérité  ^ 
par  Mallebranche  ; le  Voyage  du  Mon-- 
de  de  Defcai  tes , par  le  Pere  Daniel  j 
Sc  d’autres  exceliens  Livres  , qui  n’a- 
voient  pas  befoin  d’ornemeftS'pour  être 
techcFchés. 

Le  ftyle  étant  perfeétionné  , l’élo- 
quence fit  bientôt  de  nouveaux  pro- 
grès. Patr U , Gautier,  Erard , Gilet  fou-' 
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tinrent  dans  leurs  plaidoyers  la  répu- 
tation que  le*  Maître  s’etoit  acquife.’ 
Mafcaron  , BolTuet , Fléchier  ôc  Maf-,  ' 
fîllon  ; Bourdaloiie  , de  la  Rue,  Che- 
inaism  , Hubert , de  la  Roche , & An- 
felme , Orateurs  du  premier  Ordre  pour 
'la  Chaire  , travaillèrent  leurs  Ecrits' 
avec  tour  l’art,  toute  la  noblelîe  & la 
majefté  dont  la  Langue  Françoifè  elt 
fufceptible. 

La  Controverfe  avilie  par  la  plupart 
des  Moines  Ôc  des  Miniftres,  prit  une 
•nouvelle  forme.  Le  Pere  Noüet,  le 
Miniftre  Claude  , Arnaud,  Nicole , Pé-- 
lilfon , l’Abbé  Cordemoy  , profciivirenc 
' les  quolibets  , les  railleries  indécentes , 
les  latyres  grofliéres , qui  font  le  prin- 
cipal caraélrere  de  Jurieu,  ôc  de  tous  ceux 
qui  cherchent  à enlever  les  fuffrages 
d’une  vile  ôc  ftupide  populace. 

Maimbourg  & Varillas  écrivirent 
THiftoire  d’une  maniéré  intéreffànte  ; 
mais  la  vérité  n’étant  pas  toujours  af.* 
fez  refpeélée  dans  leurs  Ecrits,  ils  eu- 
rent le  chagrin  de  furvivre  à leur  ré- 
putation , tandis  que  Mezeray , Gode- 
froy , Hermant , Bolfuet , Tillemont , 
Fleury,  DaTiiel , d’Orléans  , Choify, 
de  Vertot,  occupoient  une  place  hono- 
rable parmi  les  bons  Hiftoriens. 

• On  réuflit  encore  mieux  dans  la  Poe- 
ûe,  Molière  s’éleva  au-delTus  de  tous 
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es  Poctes  comiques  des  fiecles  paiTés; 
îlacine  parut  avec  éclat  dans  le  teins 
que  Corneille  abandonnoit  le  Théâtre, 
& confola  le  Public  de  rabfence  de  ce 
»énie  extraordinaire,  dont  la  perte  pa- 
.oiflbit  irréparable.  Rapîn , Commire  , 
5anteuil,  du  Frefnoy, émules  des  Anciens 
oour  la  Poè'fie -Latine  j Quinaut,  Arnaud 
TAiidilly,  Coulange,  Pavillon,  Pélif- 
fon,  la  Comtefle  de-  la  Suze,  des 
Houlieres,  Chaulieu,la  Fare,  De/prcaux,* 
la  Fontaine,  Bourrault,duFrefny,du  Ver- 
rier, tous  Auteurs  originaux,  firent  écla- 
ter dans  leurs  ouvrages  mille  beautés- 
inconnues  jufqu’alors.  On  doit  fur-tour 
diftinguer  parmi  ces  Ecrivains  la  Fon- 
taine , génie  aifé , vif , délicat , naïf, 
qui  dans  une  fimplicité  apparente , & 
fous  un  air  négligé , renferme  des  grâ- 
ces inimitables;  Quinaut,  dôîit  le  ta-' 
lent  pour  la  Poéfîe  lyrique  ^ foutenu  de 
FArt  de  Lully,  a enrichi  le  Théâtre 
François  de  ces  Opéra  fi  juftement  ad- 
mirés ^ que  personne  cnêcïre''pô 
égaler; Defpréaux,  larbitre du  bon  goût, 
de  à qui  on  a l’obligation  d’avoir  for- 
mé l’inimitable  Roufleau , le  Pindare  &r 
l’Anacreon  de  notre  fîecle. 

Les  Romans  faifoient  depuis  Jong- 
tems  l’amufemént  de  tout  le  monde,' 
On  les  regardoit  comme  des  ehef-' 
d’oeuvres,  fur-tout  .ceux  de  Gombcrville, 
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de  la  Calprenede , & de  Mademoifeliflf 
de  Scudery.  On  fe  dégoûta  enfin  du 
merveilleux  poulTé  jafqu  à rincroyable, 
& de  ces  intrigues  éternelles  qui  n’a- 
voient  de  dénouement  qu’au  dixiéme 
volume.  On  vit  paroîrre  Zaïde  & la 
Princefïè  de  Cleves.  CalTandre,  Cléo- 
pâtre , Cyrus,  délie , Pharamond,  tom- 
bèrent dans  l’oubli,  pour  faire  place  aux 
hiftoriettes  de  Bourfault,  des  Dames 
de»  la  Force,  d’Aonoy  & de  Ville-Dieu, 
Pour  dédommager  la  France,  qui  n’avoit 
point  de  Poëme  Epique , M.  de  Fénelon 
compcfa  fon  Teleraaque,  qu'on  peut 
mettre  en  parallèle  avec  tout  ce  que 
Rome  & Athènes  ont  produit  de  plus 
parfait. 

La  Philofophie  afiFranchie,  du  joug 
des  anciens  préjugés  par  GalFendi  6c 
Defcartes  , fit  des  progrès  furprenans. 
Selon  la  méthode  de  ces  deux  grands 
Hommes,  on  ne  crut  plus  favoir  une 
chofe  , que  lorfqu’on  en  avoit  une 
idée  diftînéte,^ou  qu’on  pouvoir  l’expli- 
quer méchaniquemenr.  Par  ce  moyen, 
on  apprit  plus  de  Logique  & de  fecrets 
de  la  nature  dans  l’Art  de  penfer  dans 
Rohaut,  Regis  & Mallebranche , que 
dans  le  nombre  prodigieux  des  Philofo- 
phps  Sce>laft'ques,qui  ne  fervent  fouvent 
qu’a  répandre  des  nuages  fur  la  vérité. 
Le  Poulîîn,le  Sueur,  Jouvenec,  le  Brun, 
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Mignard  , Rigaud  , TArgiliere , Puget  » 
Girardon , Manfard , Claude  Perrault, 
rivaux  des  Çarraches , des  Guides , des 
Bernins  & des  Ticiens,  portèrent  la 
Peinture  , la  Sculpture  & l’Archiceâiure 
au  plus  haut  dégre  j tandis  que  Caffini, 
Sauveur , Huguens , Picard , le  Marquis 
de  THopical , le  Maréchal  de  Vauban, 
le  Bernoulli,  le  Pere  Sébaftien,  V^ri- 
gnon,  la  Hire  pere  & fils,  les  deux 
Qzanam  , Tournefort,  la  Quintinie  & 
Juffiea  fe  faifbient  un  nom  immortel 
par  leurs  découvertes  jdans  rAftrono-> 
mie , les  Mathématiques , & la  Bota- 
nique. Le  nombre  des  Savans  & des 
Artiftes  habiles  fe  multipliant  chaque 
iour , on  mit  en  parallèle  le  fiecle  de 
Louis  le  Grand  avec  le  fiecle  d’Au- 
gufte.  Les  efprits  éclairés  méprifereni 
les  efforts  que  faifoient  Perrault,la  Mot- 
te & quelques  autres  pour  flétrir  la  gloi- 
re des  Anciens  j mais  on  rendit  juftice 
aux  Modernes.  Outre  ceux  qui  vien- 
nent d’être  cités,  on.  admira  la  .vaftè 
érudition  de  M.Huet,de  l’Abbé  Ménage, 
du  P.  M^billon , du  P.  Thomaflin,  du  P.' 
Hardouin,de  M M.Toynard,  Du  Gange, 
Reiiaudot,  & de  Longuerue:  l’étendue 
de  génie  de  M.  Arnaud,  du  P.  Mallebran- 
che  , de  Pafcal , de  M M.  de  Fénelon  & 
Boffuet:  les  talens  de  Nicole  pour  la 
Morale,  ceux  de  la  Bruyere  & du  Duc 
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de  la  Rochefoucault  pour  les  Caraâ:è- 
res.  Salo  , Gallois  , excellens  Jouriia- 
liftes  ; le  Préfident  Coufiti,  M.  & Me. 
Dacier,  Tradufteurs  exàdts  , Bouhours, 
Barbier  d’Aucourr,  Gueret , Saint  Evre- 
mond , S.  Réal , l’Abbé  de  Villars  y 
Ecrivains  délicats  & fpi rituels  ; Rapiii 
& Vavafleur , bons  Critiques-, la  Moii- 
noyb  , grand  Littérateur;  Fontenelle  ,ef- 
prit  vaftejUniverfehCrebillon  &Cam- 
üiftroii , Poètes  Tragiques  diftingués  j 
la  Motte-Houdart , Auteur  poli  & in-? 
génieux  ; Launoy , Bailler , Simon , Du- 
pin , D.  Calmer,  fameux  par  leurs  tra- 
vaux littéraires;  Vaillant,  Baudelot , 
Montfaucon,  Germon,  Morel,  le  Pelle- 
tier , Charles  Patin , Antiquaires  du  pre- 
mier ordre  ; tous  ces  Ecrivains , &une 
infinité  d’autres^  dont  le  dénombrement 
lèroit  iramenfe,  reçurent  les  éloges  qu’ils 
iiîéritoienr. 

Lorfque  la  plupart  de  ces  grand  gé- 
nies eurent  diiparu,  l’amour  des  faux 
brillans , qui  annonce  prefque  toujours 
la  décadence  des  Beaux- Arts , reprit  de 
nouvelles  forces.  Au  ftyle  naturel , gra- 
ve,, noble  yfduteriu , fuccéda  un  goût 
d’antîthefes , de  penfées  coupées , de 
tours  recherchés,  de  chutes  épigram- 
matiques.  On  appefloftce  langage  avoir 
de  l’efprit  & de  la  délicatelTe.  Les  Héros 
du  Néologilme , fuccedeurs  des  Démé^ 
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:ius  de  Phalere  & des  Seneques , for-^ 
lerent  un  parti  capable  de  replonger  la 
.angue  Françoife  dans  fon  ancienne 
>arbarie.  Les  Abbés  de  Pons  , Houtte- 
ille,  Nadalj  Cartaud  de  la  Villace, 
narcherent  fur  leurs  traces,  & il  ne 
int  pas  à eux  qu  on  ne  traitât  de  Frari* 
;ois- Gothique  la  maniéré  d’écrire  des 
bougeant,  des  le  Sage,  & des  d’Olivet,. 

On  vit  bientôt  les  fuites  funeftes  du- 
uépris  que  les  Novateurs  vouloient  inf* 
3irer  pour  les  bons  Auteurs  du  fieclede 
Louis  le  Grand.  Des  extraits  de  Gazet- 
:es  coufus  fans  art  & ornés  de  réflé^- 
xions  triviales , paroilfoient  impuné- 
ment fous  le  titre  d’Hiftoire  ou  de  Mé- 
moires d’Hommes  illüftres.  A ces  rap- 
fodies  méprifables  fe  joignoient  des  li- 
vres d ’amufement  écrits  d’un  ftyle  dur 
ou  trop  guindé , fans  conduite  & fans 
caraétère  ; des  Poëfies  faites  en  dépit  des 
Mufes  ; des  DilTertations  remplies  d’une 
Littérature  pédantefque.  Enfin  le  mau- 
vais goût  fut  porté  à un  tel  exçcs  , que 
la  plus  grande  partie  du  Public  ne  vou- 
loit  plus  entendre  parler  de  Poètes 
d’Orateurs,  d’Hiftoriens,  ni  de  Criti- 
ques , ôc  marquoit  un  emprelTement 
ou  plutôt  une  efpece  de  fureur  pour  les 
feules  produétions  frivoles  & dangereu- 
fes.  Des  Auteurs  affamés  inondèrent  la* 
France  de  Contes  & de  Romans  j & U 
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»’eii  trouva  parmi  eux,  dont  la  plumé? 
Kbertine,  peu  contente  de  fairei  apo- 
logie des  vices  lés  plus  groiïiers , ofa 
attaquer  les  PuilTances  & la  Divinité  mê- 
faie , avec  une  liberté  elFrence , qui  ii  a- 
voit  jamais  eu  d’exemple  fous  le  régné 
du  Paganifme. 

Les  Vrais  Savans  gémilToient  à la  vûe 
de  tous  ces  défordres  5 mais  leurs  efforts 
étoient  inutiles.  Leurs  prières,  leurs  me- 
nacesjleurs  exhortations,  leurs  cenfures, 
tout  étoit  méprifé.  Il  fallut  employer  des 
remedes  prompts  & efficaces , ptnir  em- 
pêcher que  la  Littérature  Françoife  ne 
tombât  dans  un  mépris  univerfel.  Le 
mauvais  fty  le  tourné  en  ridicule  dans  le 
DiéHonnaire  Néologique , vit  diminuer 
le  nombre  de  fes  Seétateufs.  Le  refpec- 
table  Chef  de  la  Juftice  profcrivit  les 
Romans  ; Sc  l’attention  du  Public  n’é- 
tant plus  diftraite  par  les  ouvrages  de 
pure  imagination , on  revint  inlenfible- 
ment  à la  leélure  des  bons  Livres,  & 
ce  goûtie  fortifie  chaque  jour.  Quel- 
ques particuliers  avoîent  jetté  dans  le 
découragement  par  leurs  déclamations 
chagrines.  Ils  prétendoîenj:  que  depuis 
le  régné  de  Louis  le  Grand , la  Fran- 
ce^fl-oiblie  par  la  perte  de  fes  plus  grands 
Hommes , n’en  produifoit  plus  qui  fuf- 
fènt  dignes  de  fuccéder  à la  gloire  des 
premiers.  En  examinant  de  près  l’Etat 
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(îe  la  République  des  Lettres , 611  s’eft 
apperçû  que  s'il  y avoit  de  la  réalité 
dans  ces  plaintes,  il  s’y  troüvoit  auflî 
beaucoup  d’exagération.  Quoiqu'on  ne 
puilïè  diiconvenir  qu’un  4nauyai&  goût 
palTager  n'ait  fait  éclorre  dans  les  der- 
niers tems  une  infinité  de  produélions 
niéprifables , il  11  eft  pas  moins  certain 
qu’il  a paru  un  très-grand  nombre  d’oUf 
vrages  iulides , inftruétifs  & bien  écrits* 

Tout  ce  que  M.  Gibert,  ancien  Rec- 
teur de  l’Univerfité,  a publié  fur  l’E- 
loquence , eft  parfait  en  fon  genre  ; la 
délicateffè , le  bon  goût  -,  la  pureté  du 
langage  n’y  brillent  pas  moins  que  l’é- 
rudition. , i ’ 'J 

■ M.  Rollin  3 - après  avoir  tracé  4’excel- 
lentes  réglés  iùr  la  maniéré  d’étudier  SC 
d’enfeigner  les  Belles-Lettres,  a com-; 
pofé  une  hiftoire  des  anciens  peuples  i 
que  bien  des  gens  regardent  comnïe  un 
chef-d’oeuvre , fur-tout,  pour  l’élégance 
& la  correétion  du  ftyle. 

L’Hiftoire  des  Empires  & des  Répu- 
bliques joint  à l’arrangement -métho- 
dique des  faits  principaux,  une  cri- 
tique exaéte  & des  réflexions  ienfées* 
' Perfonne  n’ignore  le  grand  fuccèsi 
qu’ont  eulaTraduétion  de  Thiftoire  de 
M.de  Thou;  les  Réflexions  de  M.  Four- 
mont  l’aîné  fur  l’origine  , l’hiftoire  & la 
fucceffion  des  anciens  Peuples  j les  DiC? 
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fertacioiîs  de  M.  Freret  & du  P.-  Soü^ 
ciec  fur  la  Chronologie  5 la  Mythologie 
de  Mw  l’Abbé' Banier  J la  Méthode  pour 
re  , par  M.  l’Abbé  Len- 
; les  rayantes  Remarques 


de  Bayle.  , - 
- Lè  dernier  fiecle  n’a  prefque  point 
fourni  de  grands  corps  d’hîftoire',  qui 
pour  l’importance  des  matières  & la 
profondeur  des  recherches,  pitilTent  être 
comparés  à l’Hiftoire  des  Auteurs  Sa- 
crés & Eccléfiaftiques,  à l’Hiftoire  Lit- 
téraire de  la  France  par  les  P P.,' 
Bénédiétins,  & à leur  Hiftoire  généra- 
le de  Languedoc.  Il  en  eft  de  même 
de  l’Hiftoire  dé  la  Chine  par  le-  P.  du 
Halde , & de  l’Hiftoire  dfe  l’Eglifb  Gal- 
licane , que  le  P.  Bertier , Ecrivain  très- 
habile,  s’eft  chargé  de  contimier. 

‘ L’abrégé  Chronologique' de  Thiftoire' 
de  France,  par  M.  le  Ptéfidêrit  Hénaulr^ 
eft  un  Li  vre  • oi\  fontrcunis  dans'im  dé- 
gré  fupérieur  des  talens  qui  fe  trouvent 
rarement  'enlèmblë  / l’eipric  & le  boit 
goût,  la  fcience.&l  l’érudition.  Orin’o- 
leroit  meftfè  en*  parallèle  les  Jugemens 
des^Savans  d’Adrien  Baillet*'avee  la 
Bibliothèque  Franràife  de  M-  fAbbé 
Goujet , dan^  laquelle  on  voit  un  tra- 
vail immenfe,  une  faihe  critique , jointe 
à une  pureté  de  ftyle  peu  commune: 


Joly  fur  le  Diétionnaire 


étudier  l’hiftoi 
glet  düFreiîqy 
de  M.  l’Abbc 


de  Crîtique^  ^ de  Littérature^  4^ 

ouvrage  qui  fait  beaucoup  d’hônneur 
à notre  Littérature , & dont  les  Etraiir 

fers  ont  également  goûté  le  .projet  8ç 
exécution,  , 

Les  Mémoires  du  P.  Niceron  pour 
fervir  à l'hiftoire  des  Hommes  ill.u/trep 
dans  la  République  des  Lettres,  foFr 
jnent  un  Recueil  utile,  nécelTaire,  ^ 
qu  il  feroit  à fouhaiter  que  quelque 
habile  homme  voulût  continuer;&  perç 
.feélionner. 

• L'Hiftoîre  du  Théâtre  François , paj: 
*M  M.  Parfait , efl:  remplie  de  grandes 
recherches  , d’anécdotes  curieulès , & 
.d’obfervations  critiques , très-propres  à 
former  le  jugement  & le  gput.  Les  peç- 
fonnes  qui  voudroient  fe  procurer  ce 
^dernier  avantage,  ne  doivent  pas  né- 
gliger le  Théâtre  Anglois  de  M.  de  la 
.Place , Ecrivain  poli  & judicieux  j ni  le 
.Théâtre  des  Grecs,  par  le  P.  Brûmoy, 
ouvrage  excellent  & marque  au  coin  de 
riitunortalité,  ..  . ' f ^ a 

Les  E<y:its  des  P.  P.  d’ Avrigni , Baltuÿ, 
Bougeant,  Tournemine  , Charlevoix, 
ont  été  généralement  approuvés  de  tous 
des  connoilfeurs.  Parmi  Je  grand  nona- 
^ bte  de  Traités  de  çomroverfe  qui  ont 
.paru  depuis  la  révocation  de  FÉdit  4e 
«Nantes,  il  sen. trouvera  très-peu  qui 
foient  de  la  force  de  ceux  du  P.Schefîma- 
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d’excellens  Poètes  Latins , tels  que  les 
Cafimir,  les  Mambrun,les  Holichius, 
le^ -Vallius,  les  Rapiii,  les  Coflart,  les 
Commire , les  la  Rue  , les  Sanadon , 
les  Brumoy , les  Oudin  &c.  mais  peut- 
être  font-ils  inferieurs  au  Vaniere, 
qui  fembloit  avoir  hérité  du  génie  de 
Virgile.  Dans  fon  Prxdium  Rufîicum  ^ 
où  fans  jamais  s’éloigner  du  fiecled’or 
de  la  pureté  Latine , il  lui  a fallu  ex- 
pliquer des  chofes  inconnues  aux  an- 
ciens Romains , il  n’y  a pas  un  vers 
qui  ne  doive  exciter  l’admiratiouj  tant 
par  la  variété  des  liaifons , que  par  la 
douceur  des  iwmbres  & la  pompe  de 
l’expreffion.  : • 

Quoique  la  ' Poefie  Françoife  foit 
moins  brillante  que  du  tems  de  Racine, 
de  Defpréaüx,  Ôt  de  l’immortel  Rouf- 
feau,  elle  n’a  pas  laiflé  de  fe  foutenir 
avec  honneur  dans  les  ouvrages  deM. 
Racine  le  fils,  dans  ceux  de  MM.  du 
Rênel , GrelTet , le  Franc  , Roi , Piron , 
de  Grécourt,  de  lîdfriis  &c. 

L*éIoqueneé^^  Barreau  n’a  jamais 
’ eu  fous  Louis  JSîV.  ’ le  dégré  de  per- 
‘feélio4^1%fi'r  p^  de  nos  jours  MM. 
“Térfi^^n  , Aubri,  Cochin,  le  Normant, 
'i^éVàlier,  Guillet  de  Blaru',de  Revér- 
jAfèau,  & d’autres  célébrés  Avocats  du 
"Parlement  de  Paris,  dont  le  Recueil  des 
plaidoyers  feroit  pn  des  plus  riche» 


d&  Critique  &*  de  Littérature.  4.^ 
préfens  que  l’on  pûc  faire  à la  Répu^ 
plique  des  Lettres. 

On  eftime  infiniment  THilibire  crîtL 
que  de  la  Philofophie  , par  M.  des  Lan- 
des ; le  Speâracle  de  la  Nature,  &jrHif- 
toire  du  Ciel , de  M.  Pluche  ; THiftoirç 
des  Infedes , par  M.  j^de  Reaumur , 
ouvrage  admiraole  dans  fon  genre  j le 
beau  Poème  de  l’Anti-Lucrece.,  de  M, 
le  Cardinal  de  Polignac , fi  bien  traduit 
par  M.  de’Bougaînville;  l’excellent  Abré- 
gé de  la  Vie  des  plus  fameux  Peintres, 
avec  l’Hiftoire  des  Pierres  &c  des  Co- 
quillages , par  M.  d’Argénville  j les 
Traités  de  Phyfique  des  PP.  Cartel , 

, Regnaud , de  M M.  de  Molieres , le 
•Cat , Nollet  j ceux  de  la  favante  S>c  ipi- 
jrituelle  A^arquife  du  Châtelet , qui  mér 
literoit  à plusjurte  titre  que  Mademoi- 
felle  de'  Scudery , qu'une  bonne  plume 
en  fît  l’A  pothéofe.  Si  les  vœux  du  Par- 
nartê  font  exaucés,  le  foin  d’immor- 
talifer  Emilie  fera  réfervéà  M.  de  Vol- 
taire,génie  brillaiu  & prefque  univerfel. 
Poète,  Hirtorien,  Philofopne,  qui  réuflît 
également  dans  toutes  les  matières  qu’il 
traite , & force  les  envieux  de  fa  gloire  ’ 
à reconnoître  la  beauté  de  fes  talens. 

Le  Public  a rendu  jurtice  aux  travaux 
Littéraires  de  M M.  les  Préfîdens  Bou- 
hier  & de  Montefquieu , Auteurs  très- 
dirtingués  j à ceux  de  M M.  du  Bos  ^ 
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Gédoïii , BellangerjTerrafToii  J Granet, 
Desfontaines.  Il  n’a  pas  marqué  moins 
d’emprelîenient  pour  les  ouvrages  de 
MM.  Trublet,  le  Mafcrier  , Prévôt, 
de  Beauchamps , Duclos  , le  Bœuf,  de 
BoilPy,  Marivaux , Rémond  de  S.  Mard, 
Crebillon  le  fils , la  Bruere  , Rémond 
de  Ste.  Albine , la  Font  de  S,  Yenne, 
& d’un  grand  nombre  d’autres  Ecrivains 
qui  ocupent  des  places  honorables  dans 
•nos  Bibliothèques. 

On  ne  finiroic  point,  s’il  falloir  rap- 
peller  ici  tous  les  bons  Livres  qui  font 
fortis  depuis  30  ans  des  Ecoles  fi  flo- 
rilTantes  de  Médecine  Sc  de  Chirurgie. 
On  fe  difpenfera  par  la  même  railôn 
■de  parler  en  détail  des  trois  Académies 
de  Paris,  qui  foutieiment  avec  tant  d’é- 
clat la  haute  réputation  qu’elles  Ce  font 
îuftement  acquife  dans  toute  l’Europe. 
Leur  Hiftoire  tracée  par  les  mains  ha- 
'biles  dé  M M.  d’Olivet,  de  Boze,  de 
-Fontenelle , de  Mairan  , apprendra  à la 
poftérité  la  plus  reculée , que  Ci  le 
bon  goût , les  Sciences  &c  les  Arts  n’ont 
pas  dégénéré  dans  notre  fiecle , on  en 
a la  principale  obligation  aux  Grands 
Hommes  que  ces  trois  illuftres  Corps 
■pnt  produits. 
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Remarques  détachées. 


AUïTcriusfixeleixremierjourdeîa 
. Créacio»  3u  Monde  au  Oiman-' 
the  le  plus  voifin  de  l’Equinoxe  de 
rAutomiie,  & qui  par  la  fupiitacioti 
^u’on  a faite,  concourt  avec  le  z 3 d’Oc- 
^obre,eiivïr.oii  4ooo.ans  avant  la  nai/fan- 
ce  de  J.  C.  D’autres  foutienneiit  au  con- 
traire que  le  monde  à été  créé  dans  le 
Printems.  Ce  fentiment  a été  fuivi  par 
Ja.  plupart  des  S S,  Peres , comme  S,; 
Cyrille,  S.  Bafile  , S.  Grégoire  de  Nal 
zianze  , S,  Ambroife , S.  Auguftiri , S« 
Xéon,  Théodoret,  Ilïdore  de  Séville,  &c. 
-Sc  entre  les  modernes,  par  Langius, 
Jean  Cappel,  Salien,  Torniel,  Cor- 
nélius à lapide  y le  P.  Hardouin,  le  P. 
Bonjour  & autres  Ecrivains  diftingués. 
’C’éft;  encore  l’opînîon  des  Juifs  Caraï- 
' tes.  Enfin  on  iiV  point  douté  que  l’au- 
Jtoritéde  Virgile. ne  fût  d un  grand  poids 
tians  cette  matière , parce  qu’il  a dit  : 

"iN’on  alios  prima  crefcentis  origine  Mundi 
llluxinè  dies,  aliumve  habuiflè  tenorem 
Crediderim  : Ver  illud  erat;  Vermagnus  agebaf 
(Orbis,  & hybernis  parcebaht  fiatibus  Euri* 


la)  Géorgie.  I II.  v. 

Tom  lîL 


) 3 6,  ^ feq. 
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Cepéndanc  lesChronologiftcs  les  plus 
cxads  placent  la  Création  .en.  Autom- 
ne , parce  qu’ils  fuppofent  que  les  Hé- 
breux commençoient  leur  année  civi- 
- le  en  ce  -tems-là , & qu’il  y a route 
apparence  que  les  premiers  hommes  ont 
compté  les  années. du  rems  où  le  Monde 
â,  commencé.  Mais  cette  raifon  n’eft 
pas  fans  répliqué,  les  partifans  de  la 
première  opinionfoutenant  que  les  Juifs 
& les  Orientaux,  excepté  les  Egyptiens, 
commençoient  leur  année  au  Printems, 
& que  la  diftindion  de  l’année  civile 
d’avec  l’année  facrée  n’eft  qu’une  fpé- 
cvilation  de  Rabaniftes , qui  n’a  aucun 
fondement  dans  l’Ecriture.  C’eft  ce  que 
l(on__"a  tâché  de  prouver  par  une  Dif- 
ferration  inférée  dar.s  TH/jîoire  Critique 
'de  l(L  République  des  Lettres  (a)  y de  que 
je  crois  pouvoir  attribuer  au  favant 
M.  de  Vifmoles.  On  ne  fauroit  croire 
combien  if  a paru  d’écrits  fur  une  quef^ 
tipn  li  peuîîiterelTante.Quoiqu’il  en  foft, 
‘Nicolas  de  Lyra,Picde  la  Mirandole, 
5ethyrCàlvifi»^s,  Sérarius , Jofeph  Sca- 
liger,  Pérérius,  le  P.  Petau,  Ulférius, 
• Jean^ le  Clerc  , Jacques  Bafnage  , D. 
Calmer  , le  P.  Tournemine , &^une  in- 
linité  d’auties  fixent  la  C.t.éation  en 


àt  Critique  6*  de  Littérature^  ç i 
Comne.  Ceft  auffi  ropinion  de  1 elé^ 
gànt  Auteur,  qui  nous  a donné  VExpU- 
cation  Littérale  de  V O ui^r âge  desjîxjours^ 
mêlée  de  Réflexions  Morales.  Ce  petit  Ou- 
vrage , que  Ton  attribue  à M M.  du 
Guet  & d’Asfeld , eft  excellent  dans  fou 
genre , & peut  tenir  lieu  de  tous  les 
vaftes  Commentaires  qu’on  a faits  fur 
cette  matière , pourvû  que  l’on  y joigne 
ce  que  M.  l’Abbé  Pluche  a publié  tou- 
chant la  Phyfique  de  Moyfe , dans  le  1 1. 
vol.  de  fon  nUioire  du  Ciel. 

B.  Moyfe  a fait  la  deicription  du  Pa- 
radis Terreftre  j mais  elle  eft  courte , 
& le  changement  des  noms  que  les  fleu- 
ves qu’il  défigne  ont  portés , la  rend  am- 
biguë. Les  Critiques,  difputent  tous  les 
jours  furies  paroles  du  texte  Sacré, /ans 
' pouvoir  s’accorder  j & rien  ne  prouve 
mieux  la  difficulté  de  cette  matière  , 
que  la  diverflté  des  fentîmens  qu’elle 
a fait  naître. 

Philon  & Origène  prétendoîent  que 
le  Jardin  d’Èden  n'avoit  jamais  exifté, 
&que  ccn’étoit  qu’une  Allégorie.  Tof. 
rat , Evêque  d’Avila  dans  le  XV.  fiecle, 
qui  paffoit  pour  un  prodige  de  fcience, 
place  le  Paradis  Terreftre  dans  la  troifié- 
me  région  de  l’air.  S.  Bonayenture  & 
Durand  le  mettent  fou^  la  ligne  équi- 
iioéUalc , à caufe  de  l’égalitédes  jours  Ôc 

Cij  ' . 
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^aes  nuits.  On  la  encore  placé  dans 
^>iine,  fous  la  Terre  , ôc  enfin  dans  la 
Ciel-  Opinions  bizarres  & peu  confort 
'/ne£  au  texte  de  rEcrituré. 

S.  Avite,  Archevêque  de  Vienne  dans 
le  VI.  fiecle , le  Rabbin  Moyfe  Barce- 
pha«j  Maivenda  (ayant  Dominicain  ^ 
.croyent  que  le  Paradis  Terreftre  étoic 
■dans  les  Indes  Orientales  ; d'autres  dan$ 
ji’.Ille  de  Ceylan , dans  ITfle  de  Sumatra , 
daivs  les  Oanaries.  Il  n'eft  même  aucùii 
pays  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
-o-îi  l'on  ne  l’ait  été  chercher. 

, Le  P.  Hardouin  le  place  auprès  de 
Damas  5c  aux  environs  des  (burces  du 
Jourdain.  Ce  Savant  n’a  cependant  pas 
didimulé , que  fon  fyftcme  ne  fut  fu- 
à de  grandes  difficultés,  il  a été  fui- 
vi  par  fon  Confrère , le  P.  Berniyer, 
^elon le  fentiment  le  plus  probable, & 
qui  eft  celui  de  M M.  Samfon  , de  D- 
Calmet&  de  plufieurs  habiles  gens  , le 
l^aradis  Terreîlre  étoit  dans  l’Arménie, 
(Cmre  les  fources  du  Tigre,  de  l’Eu- 
phrate, de  l’Araxe,  & du  Phafis.  Ou 
fL  tout  lieu  de  croire  que  ce  font  les 
.Quatre  fleuves  défignés  par  Moyfe. 

. ' Néanmoins  comme  tout  le  monda 
çpnyîent  que  M.  Huet , ancien  Evêquç 
jlMvf  aijicljes  , a traité  cette  matière  avec 
exaditude  5c  une  érudition  péif 
il  çft  à propos  depjjpQi:; 


. âè  Critique  G*  de  Littérature^  * ÿ'  f' 
fer  fou  opinion»  H place  donc  le  Pa-i 
radis  Terreftre  fur  les  bords  du  fleuve-', 
que  produit  la  jondtion  du  Tigre  & de^_ 
l’Eiiphrate,  & quon  appelle  le  fleuve 
des  Arabes  , entre'  cette  jonction  & lît* 
divifîon  que  fait  ce  rnême  fleuve  , avanc" 
que  d’encrer  dans"  le  Golphe  Pefflque.' 
Ce  fleuve  , avant  que  de  fe  jetter  dans* 
la  mer,  fait  quelques  détours  & quel-’ 
ques  courbures.  Il  en  fait  uné  forcgran-'- 
de  vers  l’Occident , & enfuite  il  revient- 
vers  l’Orient.  C’eft  fur  cette  courbure,* 
du  côté  de  l’Orient que  M.  Huet  place- 
le  Paradis  Ter reftre.  Le  fameux  Bocharc’ 
avoit  fait  un  Traité  fur  le  même  fujetii. 
mais  on nele  retrouve poinc.On juge feu-> 
Icmentde  quelques  morceaux  recueillis^ 
par  M,  Morin^qui  donna  une  Edition  des' 
CÊ  i-.’res  de  Bocharc  eh  i que  le  feii-i 
tinient  d?  ce  grand; Critique  étoit  à peu’- 
de  cbofc  près  ie  meme  que  celui  de  M*- 
Huet.^Les  Auteurs  du  XXli^.  Volume' 
de  la  Bibliothèque  XJTiTvérfelle  ( a‘) , M M’.! 
Bernard  & le  Clerc,  ont  relevé’  cette'- 
particularité  d’uhe  maniéré  à vouloir' 

ferfuader,que  M.  Huet  s’étoic  emparé  de-' 
ouvrage  de  Bochart.  . ) 

C.  Les  Giiofliques  Sc  lés  Séthiehs’^ 
Hérétiques  du  IL  fiecle’,  avoicnt  forgé» 
plufieurs  mauvais  livres  fous  le  norn  de’ 
Sech.  Ils  prétenioient  même  qu’il  étoit* 
P*  28z«-  ....  i- ■*  } 
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non  feulement  rayeul  du  Medie,  malt'* 
encore  que  fon  ame  avoir  paiTé  dans  la 
perfoniie  de  J.  C.  (u).  - 

Joféphe  rapporte  comme  une  chofe 
certaine  (b),  que  les  Fils  de  Seth,  grands 
Aftronomes , Tachant  que  le  monde 
périroit  deux  fois , l’une  par  un  Délu* 
ge , Sc  l’autre  par  un  embrafement  uni- 
verfel , éleverent  deux  colomnes  , & y 

f raverent  leurs  découvertes , pour  les 
aire  paCTer  à la  poftérité.  Une  de  ces 
colomnes  éroic  de  brique , pour  réiîfter 
au  feu , & l’autre  de  pierre  , afin  de  ré- 
iîfter  à l’inondation.  Il  ajoute  qu’on  af- 
furoit , que  celle  de  pierre  fubiiftoit  en- 
core de  fon  tems  dans  la  Syrie  , ou  dans 
une  Terre  appellce  Syriade.  Euftathe, 
Evêque  d’Antioche,  ou  plutôt  l’Auteur 
de  l’Ouvrage  (c)  publié  fous  Ton  nom,& 
Cedrenus , Moine  Grec  dans  le  XII. 
fiecle,  ont  copié  Joféphe  ; mais  les  Cri- 
tiques regardent  tout  cela  comme  fa- 
buleux. Voici  , fuivant  M.  Simon , ce 
qui  a donné  lieu  à cette  fidlion  , donc 
il  ne  croit  pas  que  Joféphe  foit  le  pre- 
mier Auteur.  [Les  Juifs  Hcllcniftes,prin- 
cipalement  ceux  qui  étoient  en  Egypte 
fous  les  Ptolémées  , prirent  plaifir  à pu- 
. blier  de  faux  livres , pour  ne  céder  en 

(a)  Epiphane,  Hæres.  39. 

(i)  Joféphe,  Antiq.  L.  I.  C.  1 1 1, 

^c)  In  Hexaemer,  p.  47. 


Dé  GMqüé^  de  s] 

«tien  aux  Ejgyi^titfls  V qui  étbrefik'  aüffi  de 
très-grands  niËhtèurs/  fis' vonforefït  fai^ 
te  voir  "par  ces  prétendues  colbitines  dés 
enfans  deSeih,  queTinvcnnon  des  Arcs, 
fur-tout  de  l’Aftronomie,  venoit  de  leurs 
Ancêtres,  & non  pas  des  Egyptiens , 
Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  remonter 
Jufqu’à  leur  Patriarche  AEraham,  qtii 
félon  eux  l’avoit  apportée'  de'Chaîdéfe 
en  Egypte  j il  fuppolerent  ces  coloraiies 
de  Sech,  pour  les  oppofer  aux  E»yp^ 
tiens,  qui  en  avoîent  fait  de  lemblÆles 
(a)  ] Quoique  M. Simon  ne  prouve  point 
ici  ce  qu’il  avance,  11  y a tant  d’exemples 
deces  fortes  de  fupefcheties,  qu’on  peut 
du  moins  regarder  ce  qu’il  dit  comme 
line  conjeélure  aflèz  vraifemblahle. 

D.L’ArchedeNoé  avoit^oo  coudéesdè 
' îongueur,50.de  largeur  & 3 o.dehauteur. 
On  a douté  E un  Vaiflèau  de  cette  gran- 
deur pouvoir  contenir  tous  les  Animaux. 
' Celfus  , Philofophe  Epicuiien  , qui 
vivoit  dans  le  II.  fiecle  fous  l’Empi- 
te  d’Adrien , ôc  Àppellés  dllciple  dè 
Marcioii , difoient  que  l’Arche  pouvoît 
à peine  contenir  quatre  EIephansi&:  de- 
quoi  les  repaître  pendant  tout  le  tems 
que  les  eaux  couvrirent' la' terreC  Ceft 
pourquoi  Origène  ' répondit  (é)  que  te's 
'coudées'  géométriques  de  TArche'  fai-, 

Xa)  Simon,  Bibliot.  Crit.  T,  II.  p, 

{t)  HomU«  1 1.  in  Genelùn. 
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Nouveaux  Mémoires  éfHijïoiréZ 
Ibient  iîx  coudées  ordinaires , félon 
jfnefure  que  Moyfe  avoir  apprife  chez 
les  Egyptiens  que,  par  cette  flipu:^ 
ration  , elle  égaloit  la  grandeur  d’une 
Ville  fpacieufe.  Le  défaut  de  cette  ré^ 
ponfe  efl:  q,uOrigène  ne  prouve  point: 
cette  différence  de  mefure  géométrique  y 
Sc  il  n’y  a gueres  d apparence,  que  Moy* 
fe  eût  voulu  cacher  le  prodige  de  l’Ar- 
che fous  un  terme  qui  en  diminuoip 
h fort  la  merveille.  » 

D’autres  ont  cru  qu’il  ne  falloir  point 
prendre  ces  coudées  pour  un  pied  & de- 
mi par  rapport  à la  ftature  ordinaire  ^ 
parce  que  les  hommes  d’alors  étoienç 
plus  grands  Sc  plus  robuftes. Cette  idée  a 
été  du  goût  de  M.  l’Abbé  de  Tilladet  (a)^ 
qui  s’eft  imaginé  que  les  coudées  dont 
parle  Moyfe , étoient  des  coudées  de 
Géans  j.  mais  fans  avoir  recours  à dç 
pareilles  preuves  fî  peu  fatisfaifaiitesL-  ' 
d’habiles  Interprètes  ayantcomparé  l’eJU 
pace  de  l’Arche  marqué  dans  l’Ecriturç 
avec  ce  qu’elle  çontenoiü,  ont  démoiiy 
tré  félon.  Ws  iegle?.*  du  la  Géométrie  j’ 
qu’il  y avpîç.^J^ez,  de  place  pour  con^ 
teni^r.;jpaÿ';i^^^^  qui  devoienp 

X^ifé.^.rept  de  chaque  efpece  des  purs, 
deux  des  impurs. 

“ • Parmi  tant  d’ Auteurs  qui  ont  tra-; 

1 

fa)  Yoy,  lé  It  Vol;  de  ces  Mémoires,  p. 

« ■ i / ■»*  "—y 


' dè  Critique  ^ dé  Lktératuréi  i 57' 
■\>aîllé  fur  ce  fujçt  ,- confultez  la  Dip- 
fertaùon  fur  V Arche  de  Noé\,  par  M.  le 
Pelletier  Marchand  de  Roüeh  s inotcëfti 
171 1.  Selon  cet  Auteur  exaétV  les-  cou- 
dées- de  l’Arche  étoieht  des  coudées iori' 
dinaires  d’Egypte  , d’un?  peu  phis'  d’iik  • 
pied  & demi c*eft^a-dire  de  zo^dè  nos> 
pouces  avec  quelque  chofe.  Suivant' cëc-- 
te  fiiputation,  la  capacité- de  l’Arche  v 
dédudion  faite  des  bordages  & des  plan-- 
ches  , étoit  d’un  million  fept  cens  quai- 
tre  vingt^uh  mille  trois- cens  foixailte- 
dix-fept  pieds  cubés & plus  grande  ell^  ' 
ftule  que  quarante  de  nos  Navires  dé* 
mille  tonneaux  chacun; > 

Voyez'encote  lé  Traité  De  Arcâ  Nàèi> 
dij  us  forma  capacîtatisfueritypa.t  JeaA" 
Boürrel , en  latin  Bictea\  mal  nommé  ' 
Butedn,-Bautel,  ou'  Boreh:  Cét  Ecri*.- 
-vain  qui  a fait  honneur  à notre  Prbj-  • 
yincé',  étoit  de  Vienne  en  Dauphiné 
Religieux  de  l’Ordre  de  S;  Arîtdine  ,. 
grand  Gëbmetre  habile^ dans  les  Mé- 
tcaniques  fbori  Jüriftmnfnhe'  Savant  ■ 
dans  les  Langues.  Il  mourut  en'iytJ©.- 
âgé  de'71  ans.  Son  Traité' de  l*Ar-- 
c-he  fe  trouvé  parmi  fès  autres'  Ouvrai - 
ges  de  Géométrie  imprimés  à-  Lyon  . 

& a paru  depuis  dans  le  VIII.  • Tome  ‘ 
'des  Grands  Critiques  d’Angleterre-,. 
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5 8 Nouvtaux  Mémoires  cC Hifloîre  ; 
qu’on  appelle*  Crïtici  Sacru 

Pércrius  {a) , dans  Ton  Commentai- 
re fur  la  Gencfe , qui  eft  regardé  com- 
me un  chef-dœuvre , a fait  un  grand 
&c  lavant  détail  des  Animaux  extraor- 
dinaires qui  fe  trouvèrent  dans  l’Arche. 

Moyfe  a marqué  clairement  que  le 
Déluge  avoir  été  univerfel.  Il  dit  plu- 
lîeurs  fois  que  les  eaux  fe  répandirent 
fiir  toute  la  terre  ; que  tous  les  Ani- 
maux qui  étoient  fous  le  Ciel  furent 
noyés  dans  les  eaux  \ que  les  eaux  s’é- 
levèrent quinze  coudées  au-delTus  des 
plus  hautes  montagnes  j que  comme  de 
tous  les  hommes  il  n’y  a eu  que  Noé 

6 fa  famille  qui  ayent  été  fauves , de 
même  il  n’y  a eu  des  animaux  de 
confervés  que  ceux  qui  étoient  dans 
l’ArcKe  : on  ne  peut  rien  dire  de  plus 
exprès  ni  rien  de  plus  pofitif  pour  Tu- 
niverfalité  du  Déluge.  C’eft  auffi  le  fen- 
timent  commun  des  Peres , des  Com- 
mentateurs Catholiques  & Proteftans, 
& la  Tradition  conftante  des  Eglifes 
Juives  & Chrédennes;Tradidon  que  lés 
Payens,  les  Mufulmans,  les  Chinois  & 
les  peuples  même  de  l’Amérique  ont 
coniervée. 

(a)  Benedidus  Pérerlus , ou  Pereyra , Jéiuite  , 
natif  de  Valence  en  Efpagne,  mort  à Rome 
en  i^îio.Voy.  le  P.  Labbe , Pinauotheca  Script, 
Socief.  J,  p.  3io.  ' 


' • * Jùfqüeïs-au  derriicï  ' fi^fc^  'peirf^ 
ilë  s’étqic'  àvifé  dè  iévo<jt^  ^efte  dckite 
certô  -univer falité.  Cejjen^nt  'dés^g^l^ 
habiles  TonÉ  rtiée,  & 
le  étoît  fmpôflible^  comirake  à^k  irUi- 
fbii  & aux  loix  dé  la  Nàtarc;''  Ifk4é 
■Voffius,  Chanoine  de  Vîndfor,  riiort 
en  1 688:  eft  celui  qui  a‘foi9ké^Ies  ^lüS 
grandes  difficultés  à ce  fojet  , dahs'utlé 
Dî^îèrtacicn^'‘{^^)  compofèé^  exjJièà'^^  & 
dans  d-’aucres-ouvrà^es:-  D.  Galmebdes 
a rapportées  fans  les'afi^îblki  &'  y^a 
répondu  d’ünè  mknieie  'faiisMi  faute  ; 
après  quoi  il  fait  cetce  iudicieüfé  réflét 
xion  (é)  1 [ On  ne  précend'paS. toutefois 
par- ces  raftons- prouver  que  le  Déluge 
univerfel  fefoitfaitfansmiraclè.  On  te* 
connoît  qu*Ü  y ch  a eif  ikl  très-grand , 
furtout  dans  la  chûte  des  eaux  pendant 
40  jours , & dans  leur  évapoi^arèdwi  * ott 
dans  leur  retour  dansies  s^més  & dans 
les  airs , de  quelque  manière  què  ce- 
la ‘ fe  foit  fait.  On  • avQue'que  'ce  ter- 
rible évenemènt  tehféintoé^^»  diâléQk 
tés  prefque  inexplicables , tant  dans  le 
fyftemequi  le  tient  univerfel , quédans 
celui  qui  le  croît  feidement  particulier  j 
Sc  dès  quil  faut  admettre  un  enchaîne- 
ment de  miracles  dans  l’un  & dans  l’au- 

' (4)  De  vera.  Ætate  MuncU,  &c.  in-40, 1659» 
‘(b)  Diâionn -delà  Bible, Toni.  II.  p.  123, 

Ediu  in'4®, 
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fto  I^omàux  Mémoires 
tre  fyftème. , il  vaut  mieux.  ,,.ce  ,mc  fèm-i- 
ble,  s’en  tenir  au  fentrmenc  commüri 
des  Peres  & dès  Interprètes  de. toute? 
les  Communions  & de  tous  les  Hecles  ^ . 
que  dexhercher.  des -routes- nouvelles  i, 
qui  iiousl jettent  dans. des -enpbarras  pa-» 
reils  à. ceux  qu’on eherçhc  d’éviter.  Car  * 
fl,  par  le,  fyftème  du  Déluge , partiçulkç  ‘ 
an.  veut  fermer  la  bouche  aux;lib^rdÿas» 
& mettre,  à couvert  l’autorité  des  faintes^ 
écritures  comment  y réuflira.rt-oi]^  ett‘ 
faifant  viplencCrà  fôn-Texte,  & en,;lt4' 
faifant  dire,  que.  le  Déluge/ ne.,couvrït: 
qu’une  partie  de  la  terre , paidant  que  * 
Moyfe.  & tous  ceux  qui  en:  ont  parlé 
marquent  û.  diftinélement  fon  univer*- 

lalite?  Ji >*•; . ?.  . .. 

fàge; raifonnement  ,dû  lavant' 
jBénédiâ:in  on  me  permettra . d’ajouter*’ . 
quiL  eft  : bien  fur  prenant  que  des.  ChréT- 
tiens  I,  par  cpnféquent  peçfuadés  de  lat 
divinité  de  l’Ecriture,  perdentUe.tems  ; 
à calculer  la  quantité  d’eau  qui  tombe  • 
dans , les  plus, . grands,  orages , , afin  de  * 
démontrer  jpar-Là' que.  le  Déluge  ne  fut 
pas  univer/^,Comme.ïî  cette  fuputation’ 
prouvolç  quelque  chofe  contre  Téviden»  - 
cp  du, V Texte,  qui  rmrque  qu’indépenv 
dàmment  des  caufesTecondesdoiit  Dieu 
fe  fervit  alors , . le , Seigneur  lui-même 
fit  plèuvoir  pendant  40  jours  & q|,o 
nuitsj  parolés  que  l’Hiftprièu  Sacré  iemî. 

i 
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' de  Critique  & de  Vitiiratufèl 
Klê  avoir  mifes  à deffein,  pour  nous  ap-i  ^ 
prendre  que  le  Déluge  fut  miraculeux*- 
, Les  terribles  inondations  qu’il  y a< 
eu  depuis  peu  en  Amérique, dans  l*ef*- 
pace  de  quelques  heures, -&  dont 
Bouguer  a été  témoin donnent  quelque' 
idée  du  Déluge  univerfel;&:que  reroit4' 
ce  , fi  à 1*  fonte  de  toutes  les- neiges-' 
fe  joignoit>  une  pluie  générale  de  40  ' 
jpuTS’  & 'dé  ' 40  nuits  dans  î chaque  pays> 
du  monde  î-Mais  quand  on  me  prouve-; 
foit clairement  comme  deux& deux  font  - 
- quatre,  que  les  eaux  ne-pourroient  jar* 
mais  furpafier  de  quinze  coudées  les^ 
plus  hautes  Montagnes,  je  répondrai 
fans  me  mettre  en  peine  de  tous  les  - 
calculs,  que  quoique  là  chofe  foit-na-;- 
turellement  impoffible , elle  n’a  pas  laiA  • 
fé  d’arriver  du  tems  de  Noé  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  , dont  la  puifiance  elt 
fans  bornes.  Et  la  preuve  que  j’én  ai;, 
cft  qu’il  me  l’alTure  lui-  même  d’une  ma-- 
niere  fi  claire . & fi  précife  , qu’on  ne 
peut  plus*  en  douter,  à moins -qu’on  ne- 
iuppofe  que  l’Ecriture  Sainte  a cher-i 
ché  à nous  tromper  & à nous  faire  il;* 
lufion  , toutes  les- fois  qu’elle  a parlé 
de  ce  grand  & funefte  événements  - 
Les  Commentateurs  s’accordent  tous 
à placer  le  Déluge  à l’année  du  monde 
1656.  mais  ils  font  partagés  fur  le  tems 
txiL  il  commença,  Cette  diverfité  de.ien- 


£i>  bhvnduse  ^ 

timens  efb.com  noe  .une  fuite  : de^  la  quel^ 
don  que:  l’on  forme  touchât  la  Taifon 
dans  laqueUede  mondé  a é^ccéèÿAlnlt 
•eux  quil- placent  la  Créatmix:ad  Prin^ 
temsy  prétendent  que  le’  l^cond  mois 
dont. parle  Moÿfe  dans  rhiftoire  du 
Déluse,  elUe  fécond  de  Tannée  Sainte^ 
iac^u^e  commençoît  au  miois  de  Nifan» 
qui  répondra  Mars  vers  TEquinoxedu 
Printems;  ’&'que  le  récablmèment di| 
nouveau  .moude , lorfque  Noé  fortic  de 
TAtche  od'iil  refta  une  année,  répond 
au,cems  de  la  Création  du  premier. 

Ceux  au  contraire  qui  mettent  la 
Création  en  Automne , font  commen- 
cer le  Déluge  au  fécond  mois  de  Tan- 
laée  civile  des  Juifs,  qui  félon  eux  com- 
mençoit  en  Automne.  On  peut  conful- 
ter  les  Antiquités  Judaïques  (a)  de  M. 
Bafnage  , ou  il  donne  le  Calendrier  de 
Tannée  du  Déluge. 

E.  Laélance  (é)  & faint  Augultin  (c)  ont 
répondu  à toutes  les  difficultés  qu  on  pou- 
voir faire  fur  la  longue  vie  des  Patriar- 
ches.. Les  années  étoientdans  ce  tems-là 
comme  aujourd’hui.  Si  ce  n’avoit  été 
que  des  années  de  mois , comme  quel- 
ques-uns Tonc  prétendu , il  s enfuivroit 

</t).Tom.  II.  p,  399.  Edit.  d’Amft,  in  8% 

iX7ï3-  ’ : . . 

(b)  Inftitut.  L.  II.  C.  Xir, 

De' Cirit.  L.  X-V»  . 
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iê  Crhiqne^i^  de  Littérature, 
qu’Henoch\,  Malaléel  ôc  les  autres  dont 
il  eft  die  dans  le  Texte  Hébreu  qu  ils 
ont  engendré  à-  70.  loj*.  & 130 
ans,auroient  eu  desenfans  à 5.^.  7.  8.& 
P ans  } ee  qui  eft  ridicule  & infoute^ 
iiable. 

Dans  l’Hiftoire  du  Déluge , Moyfe 
fait  mention  du  i.  du  17,  du  zo. &'du 
ly  jour  du  mois  -,  ce  qui  prouve  que 
les  mois  étoient  une  lùnailon  comme 
dans  ce  tems-ci.  L’Hiftorien  Sacré  mar- 
que auffi  le  I.  de  z.  le  yc.  ^ ïo-» 
mois.  L’année  n’étoit  donc  pas  d’jun  ou 
de  trois  mois , comme  l’on  voudroit  le 
prouver  par  ce  paffage  de  Pline  ( a ); 
Quidam  hume  fenîo  \_annum  détermina^ 
lant]  ut  Ægyptii]  haqueapud  eos  alîquiùf- 
Jinguîa  millia  annorum  vixijfe  produntwr. 
Le  celebrç  M.  Caflîni,  dans  fon  Trai- 
té de  VOrigme  fir  des  progrès  de  VAftro^ 
nomie  ^ croit  qu’il  y a beaucoup  d’ap- 

f>areiice,  que  l’année  dont  fè  fervoient 
es  Patriarches  étoit  de  jours, 
heures,  fi  minutes  56  fécondes  ; 
feulement  de  z minutes  8c  ^6  fécon- 
dés plus  que  l’on  ne  compte  aujour* 
d’hui. 

Au  refte , cette  longue  vie  des  pre- 
miers Patriarches  n’a  pas  été  inconnue 
aux  anciens  Hiftorîens  prophanes.»Tous 

(«)  Hift*  L.  Vm.  C«  48^*  P*  330.  Editt  bx-i4i 
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‘^4  I^oiiveaux  Mànotra  iïHlJfoiii^s'  - , 

>i  ceux , dit  Jofe^he  ^ qui  ont  écrit 
ïitoire  tànt  des  Grecs  que^  des^  autreô 
» Nations , réndent  témoignage  de  ce 
i»  que  je  dis.  Car  M’anetHon  qiii  a écrit 
j*  THiftoire-  des  Egyptiens  ; Berofe  qùi‘ 
3» nous  a laiiTé  celle  des*  Chaldéens^' 
>»Mofehus , Heiftieus  & Hierôme  i’E-' 
jjfgyptien  , qui  ont  écrit  celle  des  Phéft 
« nicîèns,  difent  aulîi  la  même  chofe,' 
w Et  Hefiode,  Hécacée , Açüfilas,  Hel- 
« Unique  , Ëphore  & Nicolas  de  Da^' 
>i  mis  rappôrtent,que  les  premiers  hom'-; 
j/nies  vîvoîent  jurques  à mille  ans  (a)» 

F.  On  croit  communément^ue  le  vin  ^ 
étoit  inconnu  avant  le  Déluge^  &que‘ 
Noé  eft  le  premier  qui  ramalTa  le  rai- 
j(în  pour  le  réduire  en  liqueur  j ■ avant - 
lui  on  le  contentôit  de*  maUger  le  rai^- 
fin  comme  Un  autre 'fruit.  Mais  il  n*y' 
à guere  d’apparence,  que  les  premiers 
hommes  ayent  pu  ignorer  pendant  l’ef- 
pace  dè  i kop  ans  l’ufage  a une  liqueur 
(i  Utile  & fi  agréable.  Les  paroles  de 
î5[otre  Seigneur  femblenc  favorifer  cette 
derniere  opinion , lorfqü’il  dît  dans  S* 
Mathieu  (b)  qu^s  hommesmangeoient 
& buvoiènt  V lorTqu’ils  furent  furpris 
par  le  . Déluge  : Edentes  & bibmtesi  ce 
que  vraifemblablement  on  ne  peut  en- 

i (a)  Jûfeph.  Antiq.  L.  I.  C.  HL  Trad.  d’An- 
dilly. 

(^i).Cap,  XXIV.  V*  - 


de  Critique  de  Littérature.  (S / 

tendre  que  du  vin.  Si  les  conjedlures 
écoienc  permilès  en  cette  occalîon , je 
ne  craindrois  pas  d’avancer , que  fi  l’un 
des  premiers  foins  de  Noc  Fucde  plan- 
ter la  Vrgne,  c’eft  qu’il  en  connoiiroit 
déjarutilitc»  Les  Hiftoriens  , qui  difent 
que  ce  PatriarcRe  tomba  dans  Tivrefie, 
parce  qu’ilignoruît  h force  du  vin^  ajoutent 
au  Texte  de  l’Ecriture,  qui  raconte  fim- 
plement  le  fait , fans  aucune  réflexioUj 
liir  la  caufê  de  cette  ivrefiè. 

Les  Hébreux  tiennent  par  tradi- 
tion , que  Chanaan  avertit  fon  pere 
Gham  de  la  nudité  de  Noé , & qu’il  en- 
courut là  malédiéKon  , parce  qu’il  avoïc 
été  la  première  caufe  de  tout  le  mal. 
Eftîus,  Chancelier  de  TUniverfité  de 
Douai,  mort  en  1613.  8c  très-liabile 
dans  l’Ecriture  Ste.  a fuivi  cette  opinion. 
Mais  les  S S.  Peres  & la  plupart  des  Com- 
mentateurs difent,  que  Noé  donna  fà 
malédiétion  à Chanaan  plutôt  qu’à 
Cham  précifement,  parce  qu’il  ne  vou- 
îut  pas  maudire  celui  que  Dieu  avoit 
béni  au  fortir  de  l’Arche. 

Selon  la  Remarque  d’un  grand  Critî^', 
que  (a)  » Moreri  n’a  pas  dû  dire , ni 
>3  que  Cham  Ce  moqua  de  Noé  en  le 
as  voyant  nud,  ni  que  Chanaan  fut  le 
»j  premier  quis’apperçut  de  la  nadité  ^ 

(<j)  Bayle,  Did,  Art.  Çham,-  ‘ ^ 
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Nouveaux  Mémôîres  £Hîflôlfi  i 
»>  Noé  , & qu’il  alla  dire  à fon  pere  <*« 
» qu’il  avoit  vu  ; car  l’Ecriture , ni  au- 
»cun  Auteur  qui  aitpûfçavoirla  cho- 
«fe , n’ont  rien  dit  de  tout  cela.  Si  Mo- 
•»  reri  nous  eût  donné  ces  deux  faits 
» pour  la  conjeélure  de  quelques  Corn- 
» mentateurs , on  ne  pourroit  pas  le  re- 
3*^  prendre  j mais  il  les  donne  Comme  une 
f»  partie  de  THiftoire  de  Cham  copiée 
» de  l’Ecriture.  Ceft-là  le  mal.  J’ajou- 
terai à la  réflexion  de  Bayle,  que  les  P P, 
Petau , Turfellîn , Briet , Buflieres,  M, 
Godeau  , M.  Fontaine  Auteur  des  Figu- 
rer'de  la  Bible  y l’A'bbé  de  Vallemonc> 
ïç  P.  Berruyer , M.  de  l’Iile , D.  Calniet 
mémo  ,^  plus  de  50  autres  Hiftoriens 
^ Chronologiftes  de  ma  connoiflance, 
ont  tous  écrit  fans  xeftrîéHon  que  Cham 
sctoit  moqué  de  fon  pere;  en  quoi  je 
conjeékure  que  touy  ces  Auteurs  ont 
copié  Jpfephe,  qui  rapporte  la  même 
choie  (a),  ’ ' , i ' , 

“ G‘,  La  Tour  que  les  hommes  bâtirent 
après  le  Déluge,  fut  nommée' Bàbel , 
c çft-à-dire  confufion.  w Du  Verdier  don- 
»?  ne  5000  pas  de  hauteur  à cette  Tour, 
».6c'i6o  toifès  de  circuit,  Voyez-en  la 
i^gurc  pag.  de  fa  Ptofôpo^raphîè^ 
«C^and  il  l’auroii  bâtie  lui-même,  il 
»n  auroit  pas  pû-  la  mieux^  deflîner.  » 

(4)  Antiq.  L*  r.  C.  IV. 
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de  Critique  tf  de  Lîttéfatufe, 

Ce  font-là  les  paroles  de  M..1' Abbé  Bor- 
delon  (a)  f mais  il  n’a  pas  fait  réflexion 
que  Du  Verdier  a fuivi  Hérodote,  qui 
nous  à donné  la  defcription  de  la  Tour 
de  Bélus  qui  écoicà  Babylorie,  & que 
quelques  Savans  ont  cru  être  la  même 
que  celle  de  Bélus. 

L’édifice  dont  parle  Hérodote  (h) 
étoit  compofé  de  huit  tours  mifes  l’une 
fur  l’autre,  & qui  diminuoienrde  grofi. 
feur  jufqu’à  la  derniere,  au  haut  de  la- 
quelle étoit  le  Temple  de  Bélus.  Mais 
on  n’a  aucune  preuve,  que  cette  Tour 
foit  celle  qui  fut  commencée  par  les  en- 
fans  de>Ioé,  & qu’ils  n’acheverent  pas. 
Le  Dodcar  Prideaux  (û),  que  M.  Rollin 
(d)  a copié , le  croit  néanmoins , & c’eft 
aufli  le  lentiment  de  Bochart  (e).  De  la 
Boulaye  Gentil-homme  Angevin,  qui 
avoit  fait  un  aflèz  long  féjour  dans  la 
Chaldée  aujourd’hui  Yerach  , nous  a 
lailTc  dans  fes  Voyages  la  defcription 
d’une  Tour  qui  eft  à trois  lieues  de^la 
nouvelle Babylone  ou  Bagdat, dans  uner 
raie  campagne  entre  le  Tigre  & F^u- 
phrate.  Cette  Tour  qu’on  nomme 

(a)  Hift.  Crit.  des  peribnnes  les  plus  tCOASé 
quables  de  tous  les  fiecies , T.  I. 

(&)  L.  I.  C.  i8i. 

(c)  Hift.  des  Jui6,  I.  p.  i77* 

(d)  Hift.  Ancienne,  T.  II.  p.  ip» 

' ■ (e)  Phaieg , Pars  I.  L«  L C»  p» 
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■«8  Nouveaux  Mémoires  éCÉifiobe  ; 
gara , eft  toute  folide  en  dedans  , 
relfemble  plutôt  à une  montagne  qu’à 
^Tour.  Elle  a par  le  pied  joo  pas 
de  circuit,  & quoique  la  pluie  & les 
Vents  1 ayent  beaucoup  endommagée  , 
elle  ne  îailfe  pas  d’avoir  encore  i3S 
fieds  de  hauteurr  ËHe  ed  bâtie  de  brf- 
ques  -,  qui  ont  quatre  doigts  d’épailîèur, 

& après  fept  rangs  de  briquer,  il  y a 
ün  rang  de  paille  épais  de  trois  doigts, 
laquelle  eft  mêlée  avec  de  la  poix 'ou 
du  bitume.  Depuis  le  haut  jufqu’en  bas 
On,  compte  environ  yo  rangs, 

D.  Calmet  {a)  Sc  bien  des  SaVans  ' 
dourent  que  ces  ruines  foient  Gelles  de 
la  Tour  de  Babel;  d’autres  ne  font  aui 
tune  difficulté  de  le  croire.  Outre  les 
Voyageurs,  on  peut  confulter  le  P. 
Kircher  (é).  Remarquez  que  félon  Coi 
drenus,  cette  Tour  tomba  par  un  coup 
de  vent,&  qubNèmrod  fut  ccrafô fous 
les^  ruinés.  Quelques  Auteurs  difenc 
quelle  fut  renveefée  par  un  tremble- 
ment de  terre  j & dans  V Itinéraire  de 
Benjamin  deTudelle , Jiiif  qui  vivoit  au 
XII,  fiecle,v  elle  a-  été  détruite  par  le 
feu  du  Ciel;  ^ 

_ M.  1 Abbé  de  Bèllegarde  , parlant 
des  Geans , s’exprime  ainfi  (c-).  » Ovide 


C^)  Dia.  de  la  Bible,  T.  I.  p.  2<2. 
ô>)  Turi-is  Babel,  L.  II. 

Çc)  hçf,  Cur,  de  Littéral.  & de  Morale, p,  lao#- 
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de  Critique  ù'  de  Littérature^  tSf 
^,<3ans  les  Métamorphofes  , dit  que  l.e$ 

»>  Géans  déckuerent  la  guerre  à j upiter, 

-■»  & que  pour  efealader  |e Ciel,  ils  en»* 
30  talT'oient  les  mon  tages  les  unes  fur  les 
?»  autres.  Si  je  ne  me  trompe , Ovide 
» avoit  lû  çe  qui  eft  marqué  dans  l’Er 
3>crituredeîa  vaine  emrejprife  deshonir 
3»  mes , qui  voulurent  bâtir  la  Xour  de 
Babel  pour  fe  garantir  d'un  fecoïKl  Dé- 
„ luge , & c.  J,  La  réüexion  eft  finguliere. 
Quelle  aéceflicé  de  faire  lire  à Ovide  la 
Sainte  Ecriture,  pour  raconter  une  fa- 
ble déjà  fi  fouvent  célébrée  par  la  plu- 
part des  Poètes  Sc  des  Jdytholo^ifteÿ 
qui  i’avoient  précédé  ? Ce  font  de  ces 
idées  qu’il  fumt  de  rapporter  pour  en 
montrer  le  peu  de  folidité.  Mais  nous 
avons  examiné  ci-deftus  le  fintîmcnt 
de  ceux , qui  prétendent  que  les  Poètes 
ont  tiré  leurs  fables'  des  Livres  Sacrés, 
M.  de  Bellegarde  fe  trompe  encore', 
lorfqu’il  dit  que  les  hommes  bâtirent 
ia  Tour  de  Babel,  afin  de  fe  garantir  ,d’un 
fécond  Déluge , amji  qu’il  ejt  marqué 
CEcriture.  C eft  Jofephe  (a)  qui  a prê- 
té,cette  imagination  à Nemrod.  Le  texte 
fàcré  marque  Jfîmplement  que  le  defi- 
fcin  des  hommes  qui  éleverent  la  Tour, 
croit  de  rendre  leur  nom  célébré , avant 
^ lÿ  difperfer  fur  toute  la  terre. 

e 

(4)  Antiq.l^  I,  C.  |V“. 


70  Nouveaux  Mémoires  cPN^oîre^ 
tLa  plupart  des  Savans  prétendent  ,que 
la’  Langue  Hébraïque  eft  celle  qu’Adam 
& fes  fuccelîèurs  ont  parlé , ëc  qui  a 
iubfifté  jufqu  à la  contufion  de  Babel. 
Ils  ajoutent  que  quand  Dieiï  fit  naître 
cette  confufion,  fa  lagelle  ne  lui  per- 
mit pas  de  détruire  cette  Langue  qu’il 
avoit  donnée  , & qui  avoit  été  confa- 
crée  par  l’ufage  des  premiers  hommes  j 
que  pour  récompenfer  Héber  de  ri’a- 
voir  point  trempé  dans  la  confpiratioa 
de  ceux  qui  bâtirent  la  Tour,  il  lailTa 
dans  fa  famille  cet  ancien  langage, 
afin  quelle  continuât  de  fervir  Dieu 
avec  la  même  Langue  , comme  avec  le 
itiême  zélé  qu'auparavanc. 

M.  Huet  au  contraire , dans  fa  ’Dd- 
monfiration  Evangélique^  ouvrage  rempli 
d’une  vafte  & profonde  érudition  , fou- 
tient  que  la  Langue  Hébraïque  étoit 
celle  que  les  Chananéens  parloient , & 
que  bien* loin  d’avoir  été  aidée  ou  ins- 
pirée de  Dieu  dès  le  commencement 
du  Monde , elle  étoit  née  de  la  confu- 
fion des  Langues  arrivée  par  un  châ- 
timent du  Ciel,  lor/qu’on  bâtilToît  la 
Tour.  Il  ajoute  que  la  Langue  primitive 
a péri  ^ & qu’elle  a été  abforbée  & en- 
gloutie dans  les  autres  j ou  que  fi  elfe 
's’eft  confervée  en  fon  entier,  on  ne 
peut  décider  fans  témérité  , que  ce  foit 
TAlTy tienne,  la  Cbaldéenne,  ou  quel- 
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de  Critique  ^ de  Littérature^  yi 
que  autre  f'emblable.  j.  Scalîger  I Gro- 
tius , Seldeii , Cappel , Bocharc  ont  ob- 
fervé  îa  même  cnofe. 

S’il  faut  en  croire  M.  Huet,  Abra- 
ham qui  ne  favoit  que  le  Chaldéen^ 
lorfqull  paflfa  l’Euphrate,  fut  obligé 
comme  il  arrive  ordinairement  aux 
Etrangers,  4’apprendre  la  Langue  des 
Chananéens  avec  lefquels  il  étoit  con- 
traint de  vivre,  pui^u’il  s’établilîbit 
dans  leur  pays.  Sa  poftérité  oublia  la 
langue  des  Cnaldéens , & parla  unique- 
ment celle  de  leurs  compatriotes  ; & 
comme  on  les  nomma  Ebreux , c’eft-à- 
dire  pajit^s  y k cauCe  d’ Abraham  qpi 
avoir  palîe  l’Euphrate , on  donna  aul3i 
le  même  nom  à la  Langue,  qu^lf  par- 
lèrent jufqu’à  ce  qu’ils  mrent  tranfpor- 
tés  à Babylone  : car  alors  ils  firent  un 
mélange  du  Chaldcen  ôc  de  l'Ebreu*, 
duquel  fe  forma  une  troifiéme  Langi» 
Syriaque , que  J.  C.  les  Apôtres  ^ Sc  lés 
Juifs  de  ce  tems-là  parlôient  ordinai- 
rement. V.Qiyez  lés  Di^ertations  f^r  àU 
verfes  matières  de  religion  &*  de  rhiloü- 
gie,(4),  recueillies  par  M.  l'Abbé  de 
‘Tilladet.  On  y trouve  les  objeélions 
^ de  M,  Morin  avec  les  réponfes  de  M. 
HüétrLè  prehiier  croit  l'cleve  de  Bo- 

fa)'L.  L'p.  delà  Hay®. 

'I7t4.  ‘ i 

f 
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7Î  f^ouviaux  Mémoires  ^H'^oire^ 
^hart , ôc  Profe(Teur  des  Laïques  Oriea- 
îales  à Amfterdam.  Il  ne  ie  rendit  pas 
a,ux  preuve^  de  ,M.  Huet  quiétoiclon 
5amL  II  revint  à la  charge  dans  ua 
livre  intitulé , Exercîtatîones  de  Linguâ 
primcevâ  eji^que  Appendiçibus  (a)  &c.  Cef 
ouvrage  eft  eftimé. 

Pour  ce  qui  regarde  la  maniéré  dont 
ïc  fit  la  cenrufion  des  Langues , c’eft  fur 
quoi  les  fentimcns  font  partagés,  Ri- 
chard Simon  (h)  & Jeaia  le  Clerc  (c) 
l'expliquent  .dune  façon  qui  réduit  jà 
rien  le  miracle  tel  qvfil  eft  rapporté  dans 
rEcriture^  mais  leur  fyflcnje  eft  rejette 
4e  tous  lés  S^tvans. 

JL’orîgine  des  peuples  eft  encore  une 
queftimi , qift  a fourni  jtifqu’ici  une  an>- 
ple  matîere  aux  conjeélures  des  Inter-- 
pretes  $c  des  Critiques , & il  faut  cou- 
venir  qu  elle  renferme  des  difficultés  in- 
furmontàbles.On  ne  doit  donc  pas  être 
■furpris  d’appercevoir  tant  de  contrarie- 
' tés  parmi  ceux  qui  ont  voulu  entrer  dans 
le  détail  de , toutes  les  differentes  Cô- 
^lonîes  répandues  fur-toute  la  terre,  après 
ia  réparation  des  defcendans  de  Noé. 
L’éloignement  des  tems , les  migrations 
’ fréquentes  dés  anciens  peuples  chan- 

(a)  I11-4V  Utrech.  1694» 

(b)  Hift.  Crit,  du  y,, T.  L.  I.  C.  14.  & I 

(c)  Semlmens  des  Théologien^  d’Hollande i 
Lettre  XIX. 

gemenc 
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Çement  des  noms  qu’ils  ont  porté  fuc-; 
ceflîvement , l’ignorance  où  nous  fom- 
mes  aujourd’hui  de  rancienne  Géogra- 
phie, tout  contribue  à répandre  des  cé^ 
iiébres  fur  cette  matière. 

On  peut  confulter  George  Hôrtt 
(a)  habile  ptofelTeur  de  Leyde,  mort  en 
1669.  le  P.Kircher  (h)  (Athanafe)  Jéfui- 
te  très-favant,  mort  en  1680.  lé  P, 
D.  Calmet  (c) , & fur-tout  Samuel  Bo- 
chart,  natif  de  Rouen,  & Miniftre  à 
Caen.  Il  avoit  une  grande  connoiflànce 
des  Langues , des  Humanités , de  I’HÆ 
toire  & de  la  Philofophie.  L’explication 
de  tonte  la  Genefe  qu’il  avoit  entreprî* 
fe , lui  donna  lieu  de  publier  fa  Géo-i 
sraphie  facrée  , &c  fon  Hkro\oïcon  , ou 
î’Hiftoire  des  Animaux  de  l’Ecriture 
Sainte;  ouvrage  rempli  de  toute  l’é-5 
rudition  que  peut  fournir  une  vafte  lee« 
ture.  Bochart  mourut  fubitement  en, 
I66y.  à l’âge  de  68  ans , en  conteftanç 
contre  M.^Huet. 

H.  Suivant  la  vetfion  dcsSeptaittQijl 
Arphaxad,  JfilsdeSem,  engendra  Caï--' 
nan , qui  fut  pere  de  Salé  ; & S.  Luc  ; 
donc  l’autorité  eft  bien  d’un  plus  gran4 

(a)  Area  Nœ,  in-t  £•  i (!6é, 

(i)  Turris  Babel,  in-fol. 

(c)  Comment,  fur  la  Geneie , & Hilloire  d9 
l’Ajicien  Teft.  T,  I. 

7me  IJU 
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y 4'  ^^oayeéiux  Mémoires  â^fïijloîre  ; 
^oids  , dit  de  même  (a^:  qui  fuit  Sale^ 
qui  fuit  Cainait  j ,qui  fuit  Arphaxad* 
ID’un  autre  côté  , il  eft  imarqué  dans  le 
Texte  Hébreu^,  dans  la  Vulgate^  .dans 
les  verfions  .CKaldaïque  ëc  Syriaque., 
qu’Afphaxad  engendra  immédiatement 
S.alc,  fans  qu  il  (bit  fait  aucune  men» 
lion  de  ce  Çaïnan.  Cette  difficulté  , qui 
tîft  çoniidétable  , a doqné  bien  de  l’e*- 
icercîce  aux  , Critiques.:. , " !i  . -CI 

f.  Ceux  qui  rejewenc  Caïnan  lefondeiir 
ÿ®".  fut) ce ^que‘ l’autorité  du  Texte  Hé* 
bfeuiddît  fans  contredit  l’emporter  fur 
les'  verfions  étrangères.  C’eft  la  décifioa 
de  S.-Auguftin , & en  même  tems  celle 
de/tDU5  les  bons  Interprètes  .•  Ei  Un- 
seu(it  fotiits ereüatur^vriàe  efi  in  aliam  p&c 
interprètes  faBa  tranflàtio  (h).  2^.  Il  eft 
|î,roiivé  q«e  les  nombres  font  corrompus 
dans  les  Septante  par  rapport  aux  an- 
nées des  Patriarches:  la  même  choie 
13  :pu  arriyej  dans  le  cas  dont  il  l’agit. 
Le?  variations  infinies  qui  fe  trouvent 
,daiîs'  les  differens  exemplaires  de  cet- 
:t  vearfiony;en  issi  qui  regarde  laChrôf 
jiologie,  autôiîferit  ce  foupçon,  5®.  5. 
Lücn’ayajit  fait'fimplementque  copier 
ces  interprètes,  fon  texte  en  cet  en- 
djrpTf  îj’cft  pas  d’.une_  plus  grande  autp.r 

1 **  î 

74  Idc,  C.  ÏII. -Ÿ. 

[b)  Au^.  de  Civit.  L JÇY.  G 15^  . ; 


Digitized  by  Google 


de  Ctitlqut  G*  de  Littérature^  jf 
tîtc  que  la  leur.  4®.  Que  fi  l’on  s ob- 
ftine  à foutenîr  l’autencicité  de  la  ver- 
fion  des  70.  laquelle  eflfèâiivernent 
a.  été  révérée  fi  long-tems  dans  toute 
l’Eglile, on  prouve  que  le  nom  de  Caï- 
nan  n étoit  point  originairement  dans  le 
texte  des  Septante  & que  les  anciens 
pères j ne  l’y  ont  point  lu.  On  ne  le  trou- 
ve  ni  dans  Eufébe , ni  dans  Africanus^ 
ni  dans  Théophile  d’Antioche,  ni  dans 
S.  Epiphane,ni  dans  Jorephe,nidans 
Philon.  Cependant  tous  ces  Auteurs  ont 
V fuivi  la  fuputation  des  Septante. 

Le  P.Brîet  répond  à toutes  ces  raifons 
par  une  feule  qui  femble  les  détruire, 

- Je  veux  bien  accorder,  dit  cet  habile 
Jéfuite  {a)  > .que  le  nom  de  Caïnan  ne 
Je  trouve  point  dans  Moyfèj  mais  il 
eft  dans  S.  Luc , & cela  fuifit.  On  doit 
fuppléer  lun  par  l’autre;  tout  de  mê- 
me que  l’on  prend  dans  le  II.  Livre 
des  Rois  les  noms  des  quatre  Rois  omis 
par  S.  Mathieu.  La  difficulté  eft  fem- 
blable  ; on  doit  donc/y  répondre  de  la  ' 
niême  maniéré. 

On  tâche  de  fe  débarrafler  de  cette 
objedion  prelTante,  en  difant  que  le 
nom  de  Caïnan  ne  fe  reheontroit  pas 
dans  les  premiers  textes  de  S,  Luc  , , 5c 

(a)  Briet,  Annales-Mundi,  T.  I.jn  prolegom. 
p,  zi, 

D ij 
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J 6 Nouvçdux  Mémoires  dlHifloîre, 
que  c’eft  une  addition  faite  par  les  Co-i 
piftes:  mais  le  P.  Briet  ne  peut  goûter 
cette  réponfo  $ qui  eft  du  favant  P.  Pe- 
tau.  Ouàd  autem  dîcunt,  hune  etiam 

^ ...  J >' 

nam  non  extare  in  antiquts  Luect  exem-~ 
plaribus  ^ id  primus  ^ quod  feiam  ^ dicere 
aufus  efl  gregalis  Calvini  Theodorus  Beqa^ 
qui  in  opinionem  fuam  nimis  credulos  Or^ 
thodoxos  pertraxitj  quajî  aliquâapud  komi» 
nés  fide  dignus  ejfet^  qui  divinam  ejurap 
fet  (a).  Ici  le  P.  Briet  perd  fqn  avan- 
tage J Théodore  de  Beze,  quoique  héré- 
tique fort  obftiné , pouvant  être  bon 
Critique,  fur- tout  dans  un  fait  où  il  n’eft 
queftion  que  d’avoir  des  yeux  pour  dé- 
cider fi  un  mot  exifte  ou  n’exifte  pas 
dans  les  Manuferits.  D’ailleurs  les  Sa- 
vans  même  Catholiques  conviennent, 
que  le  nom  de  Caïnan  eft  omis  dans 
les  meilleurs  Manuferits  du  Nonveau- 
Teftament.  » Cette  divetfité,  dir  M» 
v Godeau  (b)  , donne  un  grand  fujet 
»de  difpure  aux  Interprètes  Catholi- 
»ques,&  la  plûpart  difent après  plu- 
» heurs  Peres  anciens  qui  retiennent  la 
» Généalogie  de  Caïnan,qu’il  vaut  mieux 
» confeifer  qu  on  ne  fçait  pas  la  caufe  de 
« l’omiiîion  de  fou  nom  dans  l’Hébreu, 
«que  d’aceufer  de  corruption  le  texte 

(4)  Briet,  ibid. 

(i)  Hift.  dé  i’£glifc,T.  ï,  p.  Ut 
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4e  Critique  Cf  de  Litpiraturé:  jf 

k*de  rÉvangelifte,  ou  d’avoir  fuivi 
«l’erreur  des  Septancei  » 

Quoiqu’il  en  foit , Salmeron , Tor-- 
niel  3 Ifaac  Voflïus , Walcon , les  P P,  , 
Salien  , Labbe , Briet , D.  Pezron , 
font  pour  ce  nouveau  Caïnan , qui  eft 
rejette  par  UlTérius , M M.  Spanneim , 
les  P P.  Petau , Tournemine  , M.  du  Pin, 
le  P.  FralTeii',  M.  l’Abbé  Lenglet,  & 
pat  la  plupart  des  Critiques* 

I.  Le  Cardinal  Bellarmin , Jéfuite  cé-; 
lébre,  mort  en  i6n.  prétend  (<*)  que 
Calvin  outrage  les  Saints  de  l’Ancien- 
Teftament,  parce  q^u’il  écrit  (b)  qu’A- 
braliam  a fervi  les  Idoles , fondé  fur  la 
pafTage  du  Livre  de  Jofué  : Trans fluvium 
hahitaverunt  patres  vejîrï  ah  initio , Tha-, 
re  pater  Abraham  N^achor,fervîerant^ 
que  Diîs  alienîs.  Cette  opinion  n’efl:  pas 
particulière  aux  P.  Réformés  ; elle  a été 
Ibutenue  par  de  grands  hommes  entre 
les  Catholiques  (c). 

André  Mafius  ( mort  en  1577.)  donc 
le  Commentaire  fur  Jofué  ♦ intitule  ; Jc~ 
fue  Imperatoris  Hijîoria  illujlrata  atque 
explicata  (d) , eft  admiré  de  tous  les  Sa- 

(a)  PréEice  du  livre  de  aternd  feliciiatt  SanS 

rum^  in-8®.  i6\6t  1 

(b)  Inftitution  de  Calvin,  L.  III,  C.  14. 

(c)  M,  Ancillon  en  cite  piu/ieurs  dans  Ton 
Mélange  critique,  pag.  6.  Edit.  1706. 

Cd]  In- fol.  Anvers.  i574« 

D iij 
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7sr  Nmviaux  Mémoires  d’HiJîoîfej 
vans,  proteftequ’il  ne  peut  écouter  ceujC 
qui  font  des  efforts  pour  dîfculper  Abra-- 
ham  du  crime  d’idolâtrie. 

Genebrad , Archevêque d’Aix^  un  des 
plus  favans  hommes  du  XVI.  fiecle  , 
dit  (a)  qu’Abraham  eft  compte  parmi 
les  Idolâtres  en  cet  endroit  de.Jofué, 
C eft  encore  le  fentiment  d’Arias  Mon- 
tanus  (b),  mort  en  159S.  le  meil- 
leur Critique  que  l’Efpagne  ait  produit* 
Le  P.  Poftevin  Va  fuivi  en  cela  dans  fa 
Bibliothèque  (c).- 

Nicolas  Serrarius  Jéfuite , ( mort  en 
1609.)  très- habile  Commentateur , écri- 
vant fur  ce  paflage  de  Jofué  (d) , die 
formellement  qu  Abraham  a été  ido- 
lâtre. 

S.  Cyrille  (e)  fèmble  favorifèr  cette 
opinion , & on  peut  voir  dans  les  Re- 
marques de  Coqueus  fur  S.  Auguftin  (f) 
une  roule  d’autorités  qui  la  confirment. 

D.  Calmetjdansfoii  HiJ?oirede  Vj4n- 
tien  & du  Nouveau-Tcjîament  (g)  témoi- 
gne que  ce  fentiment  eft  commun  au- 

(a)  Chronograph.  L.  I.  ad  ann.  104^. 

(b)  Comment,  in  Jofiie,  five  De  optirao  Imr 

jierio.  Anvers.  1583. 

■ tibr.  L.  C.  VII. 

(d]  Comment.in  Jofue.  in-fol.  Mayence» 

(e)  Adversiis  Julian.  L.  III. 

(/)  De  Civit.  L.  XVI.  C.  XII. 

L,  I.'  p.  P4. 
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'■  ■de  Cntimé  tÿ  dé.LiitérjtturYè 
|0urd%ui,  lotlqu’il  feiièrt  A de- ces.  pa- 
roles i eft-  ‘yrai , commail  n’ÿ  a;pdai 
^ lieu  d eu  douter  après.le  témoignage  de 
5,  l'Ecriture , que  Tharé  pere  d’Abra— 
i,  ham  Ô€  de  Nachor  adoroic  les  Idoles,^ 
5,  On  croit  qu’ Abraham  lui*-mêmeétoii> 
^•engagé  dans  cette  fuperftition , &c. ,, 
d’avoir  déjà  fait  laAitiême;  remarque 
dans  fes  Diflértations  (<z)- 
..  Melchifedech  eft  une  énigme  cjui  .i 
déjà  occupé  beaucoup  de  Savans.  Selom 
l'opinion  la  plus  commune  , Getoiciuii; 
Roi  Ghananéen  jufte  & religieux  , qui 
j-oignoit  à la  Royauté  le  Sacerdoce  du 
vrai  Dieu.  Cependant  Origène  (b)  Cuu 
de  plufieurs  sucres  a cru.  que  ccroit 
un.  Ange.  Les  Melcin/edecîens  Héreci^ 
ques,  ( diieipies  de  Théodore  le  Chan- 
geur qui  Vivoîc  au  commencenmenrdu 
IXI  fiecle,  ) Toutenoient  que'cc.'Roi  de 
Salem  étoit  une  vertu,  fupérieuro  h 
J.  G.  même  (c). 

, Hierax  Egyptien , qui  avok  faie  des 
Commentaires  fur  rAncien  & le  N ou-. 
veau-Teftament,  mais  remplis  d'Héréiiês 
(d);  l’Auteur  des  Quelüons  faufTemenc 
attribuées  à S.Auguftin,  ont  prétendu 
que  Melchifedech  ctoic  le  Saint  Elprit. 

(a)  T.  III.  p.  4P* 

_ ApiiJ  Eplph.  Hxres.  üj. 

K (r)  Iciem,  Hxrt'i.  ' 

, (d)  Epiph.  HaeiCî,  67»  * - 

^ • • • • 

D mj 
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Nouyeause  Mémoires  êtHifloiret 

Philippe  Mélanchton  * dans  fa  Chrâ^ 
nique  (a) , ne  doute  point  que  ce  Roi 
n*ait  été  le  meme  que  Sem , & c’eft 
aujourd’hui  l’opinion  des  Juifs,  qui  a 
été  fui  vie  par  un 
teurs  modernes. 

. Selon  le  Comte  de  Gabalis  {b)  Mel- 
chifedech  étoit  fils  d’un  Silphe&  delà 
femme  de  Sem  ; mais  l’Abbé  de  Vil- 
lars  , fous  prétexte  de  rapporter  les  ex- 
travagances des  Cabaliftes  , a très-mal 
fait  de  s’égayer  fur  une  matière  auflï 
férieufe , & où  S.  Paul  & les  Peres  ont 
découvert  tant  de  Myftcres.  Le  Minif- 
tre  Juvieujdans  fon  niftoîre  Critique  des 
Dogmes  (c).  le  meilleur  de  fes  Ouvrages,' 
a eu  alTez  bonne  opinion  de  Cham  très- 
décrié  parmi  les  Interprétés , pour  en 
faire  le  Prêtre  du  Très-Haut. 

Si  l’on  en  croit  Henri  Hulfius  (d),  MeI-< 
thifedech  n’eft  autre  qu’Eiioch  revenii 
fur  la  terre  du  tems  d’ Abraham.  Il 
trouve  encore  dans  Enoch , Annacus  , 
Inachus,  le  Thammuz  des  Egyptiens, 
le  Zoroaftrc  des  Perfes,  Atlas,  Nep- 


(a)  Chronicon  abfoîunjjtmwn,  &c,  p.  8 1 iit« 
d'(S.  1550» 

(i)  IV.  Entretien. 

(r)  L.  I. 

(d)  Voy.  les  Mémoires  4e  TréyouX|  Ayril) 
1207*  £•  71». 
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de  Critique  &*  de  Littérature.  Si 
lune,  & Bacchus.  SpeBatum  admifjî 
Jum  teneath  amicï. 

Ùii  Auteur  Proteftant  a fait  un  vo- 
lume entier  {a)  pour  prouver  que  Mel- 
chifeciech  eft  le  Meffie.  Cet  ouvrage 
renferme  ix  Di  flèrtations  qui  tendent 
■ toutes  ou  à établir  ce  fentiment,  ou 
à réfuter  ceux  qui  croyent  que  Melchi- 
fedech  n’eft  pas  J.  G.  Ce  quil  y a de 
Singulier,  eft  que  l’Auteur  finit  par  un 
long  détail  des  maux  que  Topinion  qu’il 
combat  peut  caufer  à la  bonne  Théo- 
- logie. 

Ce  fyftème  a été  (butenu  depuis  par 
Cuneus  Profefleur  à Leyde , dans  fa  Kc'- 
pub tique  des  Hébreux  (b)  livre  eftîmc  ; & 
il  a été  réfuté  dans  VH'ifloîre  Eccléjîap- 
tique  de  V Ancîeji’TeJ^ament  (c)  du  P, 
Noël  Alexandre , Dominicain  recom- 
mandable par  fes  mœurs  & par  lès 
Ecrits  , & mort  en  17 14.  âgé  de  ans. 

Ce  qui  a donné  lieu  à tant  d’opinions  (î 
bizarres  , eft  la  difficulté  d’expliquer  les 
paroles  de  S,  Paul  dans  fon  Epitre  aux 
Hébreux  (^d),que  Mechifedech  étoit  fans 

{a)  Jac.  Gailîardt  Chriflus  unuiRex  JuJHtixy 
Ré*  Pacù.  in- 8°.  Lugd.  Bat. 

{b)  L.  ni. C.  III.  in-8°.  Amft.  170Ç. 

. {c)  Seleda  Hiû,  Eccles.  V.  T.  Capita,  in- fol* 
p.  107.  & feq. 

Çd)  Cap.yÙ,  V,  3, 
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Si  Nouveaux Mêmotm  XHijloirc  ^ 

pere  Gt*  fans  mere  ^ &*  fans  généalogie  2 
(x  qu'il  n avait  ni  commencement  ni  fin  de 
fa  vie.  „ Mais  l’Apôtre  veut  faire  feu- 
5,  lemeiic  entendre  par-là  que  Mclchi- 
5,  fedeclî  n’ccoic  point  de  la  famil- 
5,  le  d’Abraham  , ni  de  la  race  Sacer- 
j,  dotale  de  Levi , & qu’il  V avoit  un 

Sacerdoce  avant  la  Loi  de  MoyPe 
jjdiflcrent  de  celuf  que  la  Loi  a éta- 
d'où  il  conclut  que  J.  C.  peut 
J, être  Prêtre , quoiqu’il  ne  foit  pas  de 
,Vla  race  Sacerdotale , mais  que  fon  Sa- 
3,cerdoce  eftdifiérent  du  Sacerdoce  de* 

J,  Juifs  , comme  l’écoi:  celui  de  Mel- 
,,  chifedech  {à). 

K.  Hcrodorc,  Diodore  de  Sicile , Srra-  . 
bon 'rapportent  que  la  Circoncifîon  a 
paiîc  d’Éthiopie  & d’Egypte  dans  la  Pa- 
Jeftiiie.  Le  Chevalier  Marsham  {b)  Sc 
Spencer  ^ç)  que  M.  le  Clerc  (d)  a fui- 
vis,  fe  font  fondes  fur  ces  autorités, 
jVour  foutenir  que  la  Circonciïion  étoic 
plus  ancienne  queles  Patriarches.  Nous 
voyons  dans  Origcne  (e)Sc  dans  S.  Cy- 
rille (/)  que  Celfus , Philofophe  Epicu- 

' ffl)  M;  l’Abbé  ’Gouget , Continuât,  de  la  iBi* 
bliorh.  de  Du  Pin,  T.  IL  p.  371. 

Canon  chron.  Satcul.  V. 

(c)  De  Leglbus  Hebr.RitualibuSjL.I.  C.ÎV» 

(d)  Comment.  inGen.  C.  XVILv.ïo, 

(e)  Contra  Celfimi,  L'.  I.  & ’V*  ‘ 

AJvi  Jülianum,  L.'X« 
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df-  Critique  de  llûtiératurer^' 
lîîen  dans  le  II.  llecle , & l’Empeneuc 
Julien'étoient  de  ce  fe mime nc_ Mais  il 
eft  indubicabie  que  c’eft  Dieu 'même  quL 
a écabii  cette  cérémonie  , iSe  qu’Abra-; 
liam  eft  le  premier  qui  lait  pratiqiicâ 
1 3 ans  apres  la  naiftance  de  fon  fils  Ifi. 
maèl.  D.  Calmet,  dans  fa  Dîffertaîion. 
fur  Vorigïne  fir  V antiquité,  de  la  Circon- 
eifion  (æ)^  fait  voir  que  tous  les 
Peuples  parmi  lefquels  elle  a été  en  ufa-; 
ge  , bu  l’ont  reçue  des  Juifs , ou  l’ont 
mile  en  ufage  à leur  imjràtion  y 3c  que 
tout  ce'  qu’Hérodote  & les  autres  Au^  . 
teurs  prophanes  ont  dit  après  lui  dé 
l’anriquité  de  la  Orcbricîfion  parmi  les 
Egyptiens  / les  Phéniciens;  les  Ethio-r 
piens  & les  <^olchiens  ,'- eft.  faux  dans 
prefque  toutes  Tes  parties. 

, L.  Il  y a des  Ecrivains  modernes  qui 
prétendent  que  la  femme  de  Loth  ne  fut 
point  changée  effeéHvement  en  ftatue 
de*  Sel  , mais  qu’ayaiit  été'.faifie  de  dou- 
leur, & s^étant  arrêtée  trop  long-tems 
À confiderer».  fon  pays  queUes  flammes 
flévoroient,  elle  fut  confumée  par  les 
vapeurs  de  fbufre  & . de,  bitume,  qui 
Sortirent  de  la  terre.  Selon  eux , ces  pa» 

, rôles- de  M<xf.Ce'y.V^atîh£i~netfà  melack, 
fignifient  ^ Er  elle  fut.  Jîatue  à pcrpétiû- 
'té  : c’eft-à-dire  qu’elle  feroidir^  ôc  re^ 

I 

DiiftrratiojK,  T».  !..  p.  5.4..  . . ^ 

D y) 
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*4.  Nouvtaux  MiiAoitts  iTHîJîàîre  J 
ta  fur  le  lieu  immobile  comme  une 
ftatue.  Ceft  le  lèntiment  de  M.  le  Clerc, 
dans  une  DilTercacion  qui  fait  partie  de 
fbn  Commentaire  fur  la  Genefe  (a).  Là 
il  avoue  que  les  Juifs,  les  Chrétiens 
& tous  les  S S.  Pères  ont  cru  que  la 
femme  de  Loth  avoit  été  changée  en 
ftatue  de  Selj  mais  il  foutient  hardiment 
que  ces  autorités  doivent  nêtre  comp- 
tées pour  rien  , ders^oppofant  lui  feul  à 
la  tradition  de  tous  les  iîecles , il  don- 
ne fon  opinion  comme  étant  feule  la 
, véritable,  làns  aucun  refpeél  pour' 
' l’Antiquité.  • 

Herman  Witftus,  favant  ProfelTèur 
de  Leyde,  mort  en  1708.  a réfuté  M. 
le  Clerc,  Il  montre  (t)  par  l’examen  de 
chaque  mot  Hébreu  , que  le  texte  de 
Moyfe  ne  peut  lignifier  autre  chofe 
iinon  que  la  femme  de  Loch  fut  chan- 
gée en  ftatue  de  Sel.  FaBa  ejî  uxor 
Loti  jîatua  Salis.  Par  conféquent , des 
probabilités  ou  le  prétexte  d’éviter  un 
miracle  inutile , ne  font  pas  des  raifons 
fuffifantes  pour  avoir  recours  à une  mé-< 
taphore , ou  à une  expreflion  figurée.  - 

Les  railbnnemens  de  ce  Critique  fi- 
rent fi  peu  d’impreflion  fur  M.  le  Clerc, 

(a)  Genefis,  ex  Tranflatione  Joan.  Clerici» 
în-fol.  Amft. 

(b)  Witfius,  Exercitationum  Academie#  Duo» 
àecast  in- II*  16^4.  DifièrtJIl# 
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de  Critique  Sr  de  Littérature,  ^ f 
que  ce  dernier  expliqua  encore  de  mê- 
me l’Hiftoire  de  la  femme  de  Loth  î 
dans  fon  Compendium  Hïjîoriœ  Univerfa^ 
Us  dont  on  nous  a donné  une  Traduc- 
tion Françoiie  en  17  j o.  (a)  M.  le  Clerc 
étoit  fans  doute  très-habile  fur-tout  pour 
la.  Littérature  Sacrée  j mais  il  a fait  voir 
en  beaucoup  d’occafions  jufqu’à  quel 
excès  on  peut  porter'  les  abus  de  la  Cri- 
tique & de  la  connoilTance  des  langues. 
Je  fuis  perfuadé  qu’il  n’a  pas  eu  la  moin- 
dre intention  de  donner  atteinte  aux 
Livres  Saints  ; mais  quand  je  le  voisr 
mettre  en  œuvre  tout  fon  favoir  pour 
réduire  prcfqu’à  rien  les  plus  grands 
miracles  de  l’Ancien-Teftament,  fofe 
dire  que  l’envie  de  fe  fingularifer  efl:  con- 
damnable & cent  fois  pire  que  l’ignow 
rance  ; fur-tout  quand  elle  engage  un  • 
Savant  de  cette  force  à fervir  de  fe-* 
cond  à des  ennemis  de  la  Religion  dé-‘ 
clarés , tel  qu’un  la  Peyrère  & un  Spi-' 
nofa.  J’ai  dit  dans  un  Article  de  ces 
Mémoires  (b)  que  la  Peyrère  avoit  ré- 
tradé  fes  erreurs  & qu’il  étoit  mort  en 
Chrétien. 

M.  Les  plus  anciens  Hîftorîens  on< 
parlé  d’ Abraham  avec  éloge:  tels  fonp 
Bérofe  , Hécatée  , Nicolas  de  Damas  ; 
Eupolème  , Artapan , Alexandre  Poly- 

(a)  Voy.  cette  Traduft.  p,  17# 

(A)  T.  I.  p.  118. 
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Nàiweaux  Mémo'ires  d/ïiîjîôin  ^ 
hiftor,  dont  Jofephe  (a)  & Eufebe  (&7^ 
nous  oncconfervé  des  fragmens.  Ilseiv 
ont  fait  un  Roi  de  Daiiias  quoiqu’ctrah-' 
•ger&  venudeChaldée-Ils  ajoutent  qu’il* 
<iuitta  fon  Royaume  pour  venir  dans  Ja' 
Terre  de  -Chanaan  , depuis  appellce  la 
Judée , d’où  il  fe  retira  en  Egypte  : qu’it 
fut  regardé  comme  un  Philo fophe  in- 
comparable par  les  Egyptiens  ,&  qu’iP 
leur  enfeigna  l’Arithmétique , l’Aftrono- 
«omre  ; & ceft  par  lui , félon  Joiephe  , 
que  ces  Sciences  font  paflTées  des  Chal- 
déens  aux  Egyptiens, & des  Egyptiens 
aux  Grecs.  D’un  autre  côté  , les  Mages 
de  Perfe  adorateurs  du  feu  , croyent 
que  leur  grand  Maître  Zoroaftre  elt  le 
même  qu’ Abraham j mais  j’ai  obfervé 
ailleurs  (c)  que'Zorodftre  vivoic  fous  le 
Jtegne  de  Darius  Hyftalpès,  environ  joo 
ans  avant  J.  C.  ainfi  entre  ce  Philofo- 
phe  Perfan  & Abraham , il  y a uii 
intervalle  de  près’ de  i j fiécles.  Voici  % 
felon  M.  Prideaux  (d) , ce  qui  peut  avoir 
donné  licti  à cette  prétention  des  Ma- 
ges. Le  nom  d’ Abraham  a été  de  tout 
tems  en  fi  grande  vénération-dans  l’Oi 
tient  Sc  parmî.tôures  les  ^eéles  qui  y 
•0m  eu'Coàrs  ; qu’elles  ne  croyoient  pas 

' (I)  Antiq.  L.  î.  C.  VIII.  IX. 

Præpar.  Evang.L.  IX.  C.  XVII.  XVIII. 

, (0  T.  I.  p.  44» 


■ de  Critique  de  Littérature,  Ê-f 
^ pouvoir  mieux  accréditer  qu  en  s’au^ 
torifaiit  d’un  nom  fi  refpeélable.  Non* 
feulement  les  Juifs,  les  Mages , les» 
Mahométans,mais  encore  les  Sabéensy 
de  même  que  les  Indiens , fi  le  Braba- 
m i de  ces  derniers  eft  Abraham  j com- 
me on  a tout  lieu  de  le  croire,  pré- 
tendent que  leur  Religion  efi:  la  mêmel 
que  celle  qu’ Abraham  profeflbit,  Sâ 
qu’elles  n’ont  fait  que  renouveîlerJ 
^oroafire,  Mahomet,  & l’Auteur  delai 
Seéle  des  Sabéens , quel  qu’il  ait-étc  y 
Tsht  toujours  eu  grand  foin  de  le  per- 
fuader  à leurs  lèélateurs.  Ce  refpeél  pour 
Abraham  daiis  ces  Pays  là  eft  dûài* 
grande  réputation  de  fa  piété,  que  les 
Ifraclites  vraifemblablement  ont  répan- 
due dans  leurs  diverfes  difperfions  pap 
tout  l’Orient  apres  la  Captivité  d’Alïyrie 
& de  Babylone.Chaque  parti  s’eft  fait  ut» 
honneur  d’apartenir  à ce  grand  Patriar*^ 
ohe,  & s’eft  vanté  deTavoîr  pour  maître^ 
?»  On  a attribué  à Abraham  plufieursi 
«uvrages  : un  livre  fur  la  création  ; ùiS 
autre  de  rinterprécation  des  fonges  juii 
Traité  de  l’Idolâtrie  f une  Apocalypfé'^ 
unTeftamenc,  le  Pfeaume 
cérdias  Dominiy  d'c.'  Mais  tout  cela  n’effc 
que  vifions  de  Rabbins..  " ; 

' N.  On  compte  50  ftatîons  ou  cam- 
pemens  des  Ifraéîites  dans  le  ' défert. 
ôfut  au  huitième  dans  ;le  défert  de. 
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XS  Nouvemx  Mémoires  éCHiJîohre  J 
Sin  qui  fait  partie  de  l’Arabie  Pétrée  J 
que  Dieu  fît  tomber  la  manne  , c’eft-à-; 
dire  un  petit  grain  bland  comme  la  brui-», 
ne  j rond  & gros  comme'  la  coriandre* 

Quelques  Auteurs  modernes  foutieii-. 
nent  que  les  Hébreux  connoifroieiic 
fort  bien  la  manne  , ôc  qu  en  ayant  vû 
une  grande  abondance  autour  de  leur 
camp  , ils  fe  dirent  Man-hu  ^ voici  de  la 
manne.  Mais  cette  opinion  eft  abfolu-, 
ment  contraire  au  Texte  facrc.  {cL)Qtiod 
€Ùm  vidiffent  filii  Ifraël,  dixerunt  ad  invi^ 
€em  : Man-hu  ? efuod  Jîgnijîcat  quid  ejl 
hoc  ? imorabant  enim  quid  ejfet.  Quibui^ 
ait  Moifes  : ijîe  efi  fanis  quemDominuf 
" dédit  vobif  ad  vejùendum,  La  manne 
commença  de  tomber  le  vendredi  cin- 
quième Juin  de  Tan  du  monde  i ; 1 5 . 
continua  tous  les  jours  au  matin , ex- 
cepté le  jour  du  Sabat , jufqu’au  fécond 
four  de  la  Pâque  , qui  étoit  un  mercredi 
5 Mai  de  l’an  du  monde  15  n*  avant 
l’Ere*  vulgaire  1451.  fuivant  la  fuppu- 

^tion  d’tJfrérius. 

Saumaife  dans  une  DHTertation  qui 
eft  à la  fin  de  fon.T’raité  (2)  fur  le t ter- 
mes équivoques  des  plantes  de  Médecine  / 
prétend  que  la  manne  dont  les  Ifraëli- 
tes  furent  nourris , ne  difFéroit  en  rien . 

a Exod.  C.  XVI.  I J. 

h Exercitationet  de  HomoHimis  Hilet  . 

in-fol.  1^8^* 
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de  Crinqiie  & dé  Littératuréi 
die  la  manne  commune  que  les  Arabes  & 
les  Clialdéens  nommoient  Man , c’eft- 
à-dire  une  efpèce  de  rolée  ou  de  miel 
qui  tomboic  (ür  les  arbres , & que  Ton 
recueilloit  en  abondance  fur  le  Mont  Li- 
ban. Il  ajoûce  que  le  miracle  ne  confil^ 
toit  pas  ^ans  la  nouveauté  de  la  chofe , 
& dans  la  forniation'd’une  nouvelle  fub- 
ftance  en  faveur  des  ifraëlites  , mais 
dans  la  maniéré  ponctuelle  dont  elle 
étoit  difpenfée  par  la  Providence  , en- 
Ibrte  qu’une  fi  grande  multitude  étoic 
abondamment  rallaiiée.  Mais  Saumaile 
fe  trompe,  La  manne  des  Hébreux  avoic 
pluiieurs  qualités  miraculeufesj  qui  la 
diftinguoient  de  celle  qu’on  trouve  au-^ 
jourd’huî  dans  les  déferts  de  rArabîe.^ 
Sans  cela  Dieu  n*eût  pas  fait  un  com- 
mandement à Moyfe  d’en  mettre  dans 
une  cruche , & de  la  garder  dans  l’Ar- 
che 3 comme  un  monument  éternel  de  la 
maniéré  dont  il  avoit  nourri  dans  le 
défert  ceux  qu’il  avoit  retirés  de  la  fer- 
vitude  d’j^y pte.  v - jà, 

O.  Ce  mt  le  troifieme  mois  après  lë 
pailage  de  la  mer  Rouge,  que  Dieu 
donna  fa  Loi  à Moyfe  fur  le  Mont  Si-’ 
' naï.  Les  dix  Commandemens  n’étoienc 
pas  nouveaux  ; ils  étoient  tous  de  la  Loi 
naturelle , excepté  la  détermination  du 
|our  du  Sabat.  Dieu  voulut  les  renou- 
yeller  alors,  & les  donner  par  écrit 


IJrcÿ  N’ouÿeàux  'Mémo’ires  d’iîijîûire^ 
parce  que  l’ignorance  & la  malice  des* 
hommes  les  avoient  prefqae  abolis.  < 
Outre  les  dix  Commandemens  que. 
les  Juifs  appellent  les  dix  Paroles , & leS' 
Grecs  dont  nous  avons  faûcï 

le  mot  Décalogue,  Dieu  diéta  àMoyfe- 
d’autres  Loix  pour  régler  les  afîàiresï 
temporelles , juger  les  difFérens  i,  & pir-i 
nir  les, crimes.  Il  y joignit  plufieürs  pré*‘ 
ceptes  concernant  les  moeurs  & lëscé-> 
Témonîes  de  la  Religion.  D.  Calmer,» 
dans-  fa  préface  fur  le  Deutéronome,  a* 
donné  un  bon  précis  de  toutes  ces  Loix- 
IWorales  , Civiles  , Politiques-  & Céré-^ 
jnbnielles.  * = ■ . 

' Plu  tors  Auteurs  ont  écrit  fut*  cetté* 
matière  ; mais  Jean  Spencer  , fçavanr. 
Anglbis , eft  celui  qui  fS"  mitée  avec' 
plus  d’étendue  & d’exaéfitude  dans  foii^ 
Ouvrage  intitulé  : De  Legibùs  Hèl>rieo-^ 
Tiim  Ritualîhus  earum  R'ationihiû  y' 
dont  la  meilleure  Edition  efl'  celle  de^' 
la  Haye,  iii-fol.  i.  vol.  1694.  Coname' 
il  prétend  avec  le  Chevalier  Mai  sham,' 
îi^e  les  Juifs  ont  emprunté  des  Egyp- 
tiens leurs  Loix  & leur  Cérémonies,  il  eft’ 
bon  de  voir  la  réfutation  qu’Hermaii' 
Witfîus  a fait  de  cette  opinion  dans^ 
fes  Ægyptiac a ^ fivz  de  Ægyptîacorum' 
Sacroritm  cum  Hebraïc'n  collatione  (i). 
Il  faut  convenir  néanmoins  qu’on  re-* 

.'(«)  In-4“,  Amft.  i - 
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âe  Cfiiîgue  ^ de  Vittèraturè.  ‘ 5?^» 
Unarque  dans  les  Cérémonies  des  Juif» 
bien  des  choies  empruntées  des  Egyp- 
tiens , & auxquelles  Dieu  donna  la  for-< 
ce  de  Loi  , parcequc  les  Ifraëlkes 
étoient  accoutumés  -,  mais  ce  ne  fut  qu  - 
après  avoir  corrigé  ce  qu’elles  pouvoient 
avoir  de  vicieux  , & fupprimé  ou  con- 
damné les  ufages  , les  loix  pernicieu- 
ihs  & contraires  à la  juftice , à la  pu-* 
■deur  & à la  Religion.  Il  en  eft  de  mcr 
me  des  Loix  politiques;  voilà  pourquoi 
celles  d’ Athènes  , apportées  d’Egypte 
par  Cécrops  , s’accordent  en  bien  des 
chofçs  avec  celles  des  Hébreux , comrr 
me  de  (àvans  hommes  l’ont  remarqué^, 
fur-tout  Samuel  Petit,  habile  Proteftanc 
mort  en  164;.  qui  en  a fait  unrecueîL 
Cependant  la  R^iblique  d’Ifraël  avoic 
ceci  dediftingucdc  toutes  les  autres* 

3ue  Dieu  étoitfon  fouverain  Magiftratj 
e forte  que  de  tous  les  Gonvemem^üï 
qu’il  y a jamais  eu  dans  le  mondé , il  ne 
s’en  eft  trouvé  aucun  dont  le  . nom 
ait  pû  lui  convemti-C’eft  cequi  aiîm-i 
pofé  la  néce/Iîté  d’en  imaginer  un  nou^ 
veau , qui  eft  celui  de  Théocratie , c’eft- 
à-dire  Gouvernement  divin  (i).  - 

P.  Il  eft  certain  que  Moyfe  eft  l’au- 
teur des  cinq  premiers  Livres  de  la  Bi- 
ble , qui  font  nommés  Pentateuque 
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JStmveaux  Mémoires  ^Hijfâ\re  i 
que  les  Juifs  ont  compris  fous  le  nom 
ae  Loi.  L’Ecriture  Sainte , le  témoigna- 
ge formel  de  J,  C.  même , le  confente-  , 
ment  de  toutes  les  Nations , ëc  la  tra- 
dition de  tous  les  fîecles  le  prouvent 
évidemment.  S’il  y a quelques  mots 
ajoutés  au  texte  de  Moyfe  ^ ce  font  de 
fimples  éclairciffemens  fur  des  noms 
propres  ou  des  noms  de  Villes , quel** 
ques  généalogies  continuées , ou  d’au- 
tres remarques  de  cette  efpece , quoi- 
qu’en  petit  nombre , faites  par  des  Ecri- 
vains Sacrés  qui  ont  donné  la  fuite  de 
l’Ecriture  Sainte.  Mais  comme  il  n’eft 
point  de  vérité  fi  bien  établie  qu’elle  ne 
foit  expofée  aux  attaques  des  Critiques 
atidâcieux  , il  s’eft  trouvé  des  gens  qui 
ont  prétendu  enlever  à Moyfe  le  Pen- 
tateuque  eh  tout  ou  en  partie, 

Aben-Efra,fameux  Raboin  Efpagnol , 
qui  vivoit  dans  le  XII.  fiecle  j a leule- 
meht  indiqué  dans  Ton  Commentaire 
fur  le  Pentateuque  quelques  endroits 
qui  ne  lui  paroifioient  pas  être  de  Moy- 
le  i mais  Thomas  Hobbes  , Philofophe 
Anglois  , mort  en  1(579*  ^ fort  décrié 

})our  fes  principes  fur  la  Religion  ôc  fur 
a morale  , foutient  dans  Ion  Ouvrage 
intitulé,  Leviathan  five  de  Repuhlteâ  (a) , ' 
que  les  Livres  de  Moyfe  n’ont  été  aia-î 

(«)  In-4®.  Amil.  1669, 


1^  . 
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de  Critique  &*  de  Littérature, 
fi  appellés , que  parce  qu’ils  contiennent 

1 Hiftoire  de  ce  Légiflateur  : qu’il  fe 
peut  faire  que  Mo^fe  ait  écrit  les  faits 
qui  y font  racontes  : qu  il  eft  Auteur 
de  la  Loi  comprile  dans  le  Deutérono- 
me depuis  l’onzieme  chapitre  jufqu’au 
vîngt-feptieme.  Ifaac  la  Peyrere  a adop* 
té  ce  (yftême  en  y changeant  quelque 
çhofe, 

‘Benoît  de  Spinofa  , né  Juif , mais 
Athéè  déclaré  , mort  en  1 677.  prétend 
que  (a)  Moyfe  écrivit  deux  Livres  j le 
Livre  de  l’Alliance  , qui  ne  contenoit 
que  les  Loix  décrites  depuis  le  22^.  Ver- 
lèt  du  20^.  chapitre  de  lExode , jufqu’au 

2 4^  chapitre  du  même  Livre,  & qu’il 
compofa  en  Horeb , lorfque  Dieu  con-  ’ 
traéla  alliance  avec  le  Peuple  d’ifraël 
au  pied  du  Mont  Sinaï  } le  l'econd  qu’il 
compofa  long-tems  après  lorfque  l’Al- 
liance fut  renouvellée  j & que  Moyfe 
écrivit  ces  Loix  avec  plus  d’étendue  / 
dans  un  Livre. où  il  inféra  cet  autre 
petit  livre  de  l’Alliance  , cette  den* 
niere  Ecriture  ayant  été  enfuite  nom,. 
mée  le  Livre  de  la  Loi  (c). 

M M.  Simon  & le  Clerc  ont  foutes 
fiu  à peu  près  les  mêtnes  paradoxes , 

• / 

TraÛatus  Theologico  foliticus,  }n-4®.i^70r 
(b)  Voy.  Abbadie  , Vériré  de  la  Relig.  Chsév 
T.  I.  pag.  145, 
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^4  Nomfeaux  Mémoires  (^Hîjloîre^ 
mais  en  y donnanc  un  tour  nôuveait» 
Tous  ces  fyftêmes  font  parfaitement 
bien  développes  ôc  réfutés  avec  force 
par  le  Pere  Dom  Ceillier  , Bénédiélin 
ae  la  Congrégation  de  S.  Vanne,  dans 
îe  I.  volume  de  fon  excellente //i7?o/re 
des  Auteurs  Sacrés  & Eccléjîafiiquesi 
■ A l’égard  des  objeétions  que  font  les 
incrédules  contre  lamiffion  de  Moyie  ^ 
on  peut  confulter  parmi  le  grand  nom- 
bre d’ouvrages  qui  ont  paru  iur  ce  fu- 
|et  le  Traité  de  laVérité de  la  Religioft 
Chrétienne  ^ par  Jacques  Abbaeüe  , Mi- 
JiiftredelaR.  P.  R.  mort  en  lyzy.Ie 
Difeours  fur  les  preuves  des  Livres  de 
JMoyJe  qui  fe  trouve  à la  fuite  du  DiJ^ 
aours  fur  les  Penfées  de  M.  PafeaL  Ce 
Traité  furMoyfe  eft  fuccinék,mais  il  peut 
tenir  lieu  de  pJufieurs  autres  j 3c  on  voit 
bien  qu’il  n’a  pas  été  inutile  à M.  Ab- 
badie,  dont  l’ouvrage  eft  d’ailleurs  ex- 
cellent. Jufqu’à  ces  derniers  tems  on  l’a- 
voit  attribué  de  même  que  le  Difeourv 
JUr  les  Penfées  de  Pafealk  M.  Dubois, 
le  Traduâeur  de  S.  Auguftin , de  l’Aca- 
démie Françoife  , mort  en  169-fi 
Mais  l’Abbé  Goujet , qui  a une  fî 
yafte  connoiftànce  de  la  Littérature  Fraiii* 
^oife  , nous  a appris  que  ces  deux  Dif- 
eours font  de  M.  de  la  Chaife, Auteur  de 
i^Hiftoice  de  S.  Louis* 
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A R T I CLE  LIIL  : 

s 

Suite  des  Remarques  détackéet, 

Q N a reproché  mille  fois  à ]o^ 
lephe  d’avoir  , par  une  lâchel 
te  indigne  d’un  Hiftorien  , aftoibli  Iç 
ïniraele  du  pafTage  de  la  Mer  Rouge  ^ 
'en  le  comparant  à celui  de  la  Mer  dé 
Pamphylie  par  Alexandre  (a).ll  en  a agi 
de  même  par  rapport  au  paflage  du  Jour- 
dain. L’Ecriture  nous  apprend  [b)  què 
lorfque  Jofuc  voulut  faire  pafier  ce  Fleu- 
ve aux  Ifraëlices,!!  ordonna  aux  Prêtres 
tîe  marcher  -à  la  tête  du  Peuple  avec 
i’ Arche  d’alliance  ; 8c  dès  qu’ils  eurent 
mis  les  pieds  dans  le  Fleuve  , les  eaux 
qui  venoient  d’enhaut  , s’arrêtèrent 
comme  une  montagne,  6c  celles  d’en 
bas  s’ccqulerent  dans  la  Mer  Morte , en- 
lorte  qne  le  Fleuve  demeura  à fec  dans 
ime  étendue  d’envion  deux  lieues.  Les 
Prêtres  refterenr  au.  milieu  du  lit  du 
Jourdain,  jufqu’à  ce  que  tout  lePeu- 
i)le  fût  pafle  j & Jofué  fit  prendre  dou- 
;ce,  pierres  du  milieu  du  Fleuve  qu’il  ht 

Antiq.  L.  II*  Cap,  ult^ 

Jofué,  p.  IJI,  ;■  . ■ ” 
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9<S  Nouveaux  Mémoires  £Hïjloirel 
mettre  à Galgala , & en  fit  auüi  ériger 
douze  au  milieu  du  Jourdain  , afin  que 
les  unes  & les  autres  ferviflent  de  mo- 
nument du  miracle  qui  venoit  d’arriver. 
Voici  maintenant  de  quelle  maniéré 
Jofephe  raconte  cet  événement  mira- 
culeux (a).  [Comme  Jéricho  eft  affis  au- 
delà  du  Jourdain  ,&  qu’ainfi  il  falloir 
pour  l’attaquer  que  l’Armée  traversât 
ce  Fleuvç  alors  fortgroflî  par  les  pluies, 
Jofuéfe  trouva  en  grande  peine,  par- 
ce qu’il  n’avoit  point  de  batteaux  pour 
faire  un  pont , & que  quand  il  en  au- 
roît  eu  , tes  ennemis  l’auroient  empê- 
ché de  le  conftruire,  Dans  une  fi  grande 
difficulté  , Dieu  lui  promit  de  rendre  le 
Fleuve  guéable.  Ainfi  il  attendit  deux 
jours , & puis  le  palfa  en  cette  manière. 
Les  Sacrificateurs  alloient  les  premiers 
^vec  l’Arche.  Les  Lévites  les  mivoienr, 
&portoient  le  Tabernacle  avec  tous 
les  vailTeaux  facrés  : tout  le  refte  de 
l’Armée  marchoit  chacun  félon  le  rang 
de  fa  Tribu  î & les  femmes  & les  en- 
fans  étoient  au  inilieu , afin  de  n’être  pas 
emportés  par  la  rapidité  du  Fleuve.  Tori- 
que les  Sacrificateurs  y furent  entrés  , 
ils  trouvèrent  que  l’eau  n’en  étoit  plus 
trouble  , qu’elle  étoit  abailféç,  que  Iç 
fond  en  étoit  ferme , & qu’ainli  elle 

éçoit 

(a)  Ânfi(j*  L»  V*  C#  I,  Trad,  ^ : 
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âe  Critique  G*  de  Littérature^ 
étoîc  giiéable.  Eiifuite  de  cec  effet  de  la 
promeire  de  Dieu  , tout  le  refte marcha^ 
fans  crainte.  Les  Sacrificateurs  demeu- 
rèrent au  milieu  du  Fleuve  jufqua  ce* 
que  cousleulTent  païTé,  Sc  ils  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés  eux-mêmes  de  l’autre 
côte  du'ïivage , qu’il  redevint  auffi  en- 
flé qu’il  Tétoit  auparavant.  3 ^ \ 

^.C’èft  îiînfivquejofeplie  démeiit 
toirê  de  l’Ancien  Teftament , & en  ex-; 
ténue  les  miracles  par 'une  ladie  corn- 
plaifance  pour  les  Grecs.  Il  affede  de 
contredire  prefque  par  tout  les  Livres 
Sacrés , & ne  craint  point  de  facrifier 
aux  Payens  la  plupart  des  prodiges  qui 
y font  rapportés, parla  value  délicateffc 
de  ne  point  paffer  pour  ,çrédule , & pour 
un  elprit  foîble  & prévenu.  Auflï  cette 
conduicecrîminelle lui  a attiré  les  tepro- 
clies  de  tous  les  gens  fenfés  , on  ne 
peut  qu’approuver  la  févere  réprimaii- 
de'que  lui  a fait  le  P.  le  Moine  (a)  avec 
cette  vivacité  de  ftyle,&  d’imagination  i 
qui  ^ lui  étoit  brdînaifé'.  [ Pour  faire  fa 
cour  aux  Princes  Romains  fous  lefquels 
il  éc'rivoit,  il  fupprime,  déguife  ou  af- 
foiblic  les  merveilles  faites  du  tems  de 
fes  peres , comme  s’il  apprébendoit  que 
le  Dieu  de  Sioii  parût  plus  grand  & plus 
puiffant  aux  yeux  des  Gentils ^,que  les 

(a)  Traité  de  l’Hiftoire.p,  14^, 

Tome  UL  ~ ^ S 
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Dieux  du  Capicole.  Ce  méthéore  mer- 
veilleux qui  rut  durant  tant  d*années  le 
condudleur  des  Juifs  fous  la'  figure  d*ti- 
ne  colonne  tantôt  nuageufe,&  tantôt  ar- 
genté , ne  fevpît  point  dans  fon  Hîf^' 
toire',  d’ôù  fa  mauv^ife  foi  Ta  fait  diCi 
paroître  , de  peur  qu’elle  ne  fit  mal  aux 
' yeux  des  Gentils.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  fup-^ 
prime  point  lè'paflage  de  la  Mer  Rougej 
mais  dè  là  maniéré  qu  il  en  parle  , il  lait 
fe  à douter,  fi  la  route  merveillèufé  qué^ 
prit  lé  Peuple'  fe  fît  par  une  caufe  nacu-^ 
retle  ^ou  par  la  vertu  d’une  puiifance 
fupérièure  à la  naturcj  & comparant  cet 
événement  miraculeux  avec  ce  qui  ar- 
riva au  gtanfd  Alexandre  , lof  fqne  mar- 
Aàîlt.çôritré  les  Perfes , il  pad'a  la  Mer 
dePanVpKÿlié , il  laillç'  à chacun  la  It^ 
Éétté  'de^croire  ce  qu’il  lui  plaira  de  fuii 
& de  l’autre , témoignant  allez  par  cette 
ambiguité  prolane  ^ qu’il  ajoutoit  peu 
de  foi  à un  fi  grand  événement.  vSa  préf 
virl’cation  eft  encore  plus  grande  en  ce 
qui  regarde  le  palfage  du  Jourdain,  L’E- 
çrituire  ' Sainte  dit  en  termes  exprès 
pu  auflitôt  que  les  Prêtres  qui  portoient 
r Arclie  eufèât  mis  le  pied  l’eau, une 

pàtrié  du 'Fleuve  s’étant  arrêtée , l’au- 
partie  s’etanc  écoulée  vers  la  Mer  î 
|l’refta  fur  là  greve  inié  route  par  laqùel- 
té  lé  Péüjple  pafla  a^  pied  ' fec.  Jolephe 
trouve  le  miracle  trop  fprti  pour  ,1c 

, ^ r t - 
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de  Critique  Êr  de  Littiraturt. 
ramener  de  fa  vérité  à la  vrai-femblan- 
ce  qui  eft  plus  de  fon  goût , il  dit  que 
trois  jours  apres  la  promeflè  de  Dieu , 
ies  eaux  du  Jourdain  s’étant  abaifTées,Ie 
Peuple  pafla  à gué.  Et  afin  que  fur’la 
parole  de  l’Ecriture  on  ne  fe  figure  rien 
de  plus  merveilleux  , il  ajoûte  que  la 
troupe  des  femmes  & des  encans  fut  ran- 
gée au  milieu  du  Peuple , de  peur  quel* 
le  ne  fût  emportée  par  la  rapidité  du 
courant.  Qu  a-t-il  fait  de  cette  monta- 
gne que  firejit  les  eaux  en  s’arrêtant  au 
milieu  de  leur  cours  ? Ou  a t-il  mis  les 
douze  pîerres  qui  furent  polees  dans  le 
lit  du  Fleuve  en  mémoire  dW  lî  grand 
miracle  ? C eft  ce  qu  il  Tupprime  pour  lê 
conferver  la  réputation  d’Hiftorien  ju- 


dicieux.  Il  aime  mieux  païi^r  pour  pré- 

ifs,  que  pourfa- 


varicateur  parmi  les  juiL,  uuurra- 
buleux  parmi  les  Romains.  En  tout  ce- 
la il  fe  peut  dire  qu’il  a fait  autant  d’a- 
poftafies  que  de  faulTetés  contre  les  Sain- 
ts Ecritures.  Une  lailTe'pas  néanmoins 
^ctre  en  eftime -parce  que  decetix  qdl 
r . ? inftruits  de 

les  infidélités  , & les  autres  qui  s*e# 
mettent  peu  en  peine  , aiment  autant 
un  menfonge  déguife  qu’une  vérité  né- 
gligée. J Cette  mauvaile  Foi  que  Tolè 
phe  fait  paroître  dans  fes  Antiquités  Ju- 
daïques , a tellement  prévenu  les  efprits 
contre  lin,  que/i  l’on  s’en  rapportoità 

Eij 


;oo  Nouveaux  Mémoires  d’Hljhire 
^aldo;îat,  à Melchior  Cano  , à Pérerius^ 
à Salmeron  , à Baroiiius  , à Salien  , Se 
à d'autres  grands  hommes , il  faudroic 
regarder  cous  fes  Ouvrages  comme  un 
tilîu  d’Anacronifmes  & de  meufonges. 
Mais  c’eft  trop  abaifler  un  Ecrivain  d’aile 
îeurs  crcs-pftimable , Sc  qui  à l’exception 
des  chp^s  en  quoi  il  efl:  oppofé  à l’Ecri-r 
cure  f doit  etre  niis  au  rang  des  meil- 
leurs Hiftoriens  qui  nous  reftcnt.La  Mof 
rhe-le-Vayer  , qui  a rapporté  tout  ce 
qu’on  pouvoir  dire  de  plus  curieux  fur 
Jofephe , n’jen  a pas  j^é  autrement. 
„ Je  penfe , dit  .ce  fage  Critique  , qu’on 
J,  peut  dire  fans  hazard  & fans  mécon- 
,,  te , que  hors  ce  qui  peutêtre  contraî-r 
5,  re  dans  Jofephe  au  Texte  facré  du 
„ Vieux  ôc  du  Nouveau  Teftamenc,  c’eft 
5,  pour  le  furplusun  Hidorien  de  gran- 
de  autorité , & qui  mérite  qu’on  lui 
^ déféré  beaucoup  , fur-tout  en  ce  qu’il 
^ récite  des  choies  de  fon  tems , clone 
^ n parle  comme  témoin  oculaire  .... 
^ pi  us  bas  : „ Jofephe  a écrit  auffi  beau- 
^ coup  de  ebofes  dans  fes  Antiquités 
J,  tout a^jtrement  que  Moyfe  n’a  fait, 
qùoi  ilne  peut  pas  être  fuivi  fans 
„ jippieté.  Pour  le  furplus,on  ne  fçauroit 
,;"nier  qu’il  ne  nous  ait  appris  mille  bel- 
„ les  cnrîoGtés  del’Hiftoire  de  fon  pays 
^^q\ie  noug  ignorerions  fans  lui  , qui 
nojis  les  a fort  ,bj.eji>rej)réfci)tces,encoj 


■ by  - -‘-’v 


’de  dritiquè  & de  jJiitiratüre'.'  idï 
fe  que  comme  l’on  a obfervé,il  ilè  Cûït 
j,pas  toujours  d’accord  avec  Ton  compa-^ 
fctriote  Philon.3i  Parmi  lés  Ecrivatiis  qut 
ont  cenfuré  Jofephe  à roccafion  du  paf^ 
fage  de  la  Mer  Roitge  & dii  joürdam  , 
il  faut  fur-tout  conÆlter  les  Hagioera- 
phes  d Anvers  , au  fnois  de  Septembre 
T.  I.  Vie  de  Jofué.  L’Hiftorien  Juif  y 
cft  réfuté  avec  toute  la  force  imagina- 
ble. Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  d’ouvra* 
ge  fi  étendu  , & du  l’on  puifie  rrouyer 
autant  d’érudition  & de  bonne  critique, 
que  dans  ce  recueil  immenfc  des  Bol- 
landiftes , qui  formera  vrai-femblable- 
ment  une  luité  de  plus  de  loo.  volu- 
ines  in-fol.  mais  tfe for  perdu  pour  fa 
plûpàrt  des  particuliers  , qüî  n’aurOnr 
jamais  les  moyens  de  fe  procurer  cercc 
importante  collediôn;  ' 

‘ R.  Le  retardement  du  foleil  St  de  IW 
lune  qui  s’arrêtèrent  au  milieii  dé  leur 
courfe  àla  jpnere  de  Jofüé  ; eft  un  cfesr 
évcnemens  les  plus  mémorables  de  l'HH^ 
toire  du  peuple  de  Dieu?  Le  Général 
des  Hébreux  veiloit  de  détruire  de  fond 
en  comble  les  forres  Villes  de  Jéricho  8c 
de  Haï,  après  en  avoir,  fait  égorger  tous 
les  Habitans.  Les  Gabaonites  craignant 
tin  traitement  JfemblaWe  ,•  vinrent^ :roiï- 
ver  Jofué,  & le  firent  pafièr  pour  uiî 
Peuple  trcs-eloigné  , qui  ayant  appriS' 
les  merveilles  que  Dieu  av'oi’t  opérées 
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ÏOi  Nouveaux  Mémoires  ctHijîolfé 
en  faveur  des  IfracUtes  , vouloir  coii- 
traâer  alliance  avec  eux.  Ce  ftraragême 
leur  réuflit , & quoique  crois  jours  après^ 
on  eût  découvert  qu’ils  étoient  du  nom- 
bre des  Peuples  dévoués  à ranathème , 
on  leur  conferva  la  vie,  puUqu’on  la  leur 
avoir  promife  au  nom  du  Seigneur.  On 
ifss  condamna  feulement  à couper  le  bois 
& à porter  l’eau  pour  le  fervice  du  Ta- 
bernacle ôc  de  tout  le  Peuple. 

Cette  alliance  des  Hébreux  avec  les 
Gabaonîces , qui  étoienc  la  plus  belli- 
queufe  Nation  de  la  Paledine,  allarma 
les  Rois  voifins.  Cinq  des  principaux  Ce 
liguèrent  & furent  affieger  Gabaon.  Jo- 
fué  informé  de  l’extrémité  où  croient 
réduits  Tes  Alliés  , prit  l’élite  de  fes 
Troupes , & ayant  marché  toute  la  nuit , 
il  attaqua  dès  le  matin  les  Ennemies 
fans  leur  donner  le  tems  de  Ce  recon- 
noître , en  tailla  en  pièces  la  plus  gran- 
de partie , & mit  le  refte  en  fuite.  Et 
jcomme  les  Çhananéens  fuioient  dans 
la  defeente  de  Bechoron  , le  Seigneur 
fit  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  gros 
cailloux  , qui  en  tua  un  nombre  innni. 
Alors  Jofué  dit  : (a)  Soleil , arrhe-toi 
vis-à-vis  de  Gahaon  ; Lune , n avance  pas 
contre  la  Vallée  d'Aialon  : le  Soleil  &* 

la  Lune  s'arrêtèrent  jufq^uà  ce  cjue  le  Feu- 

<C«)  Jofué.  C.  Xt  Y«  15H 
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de  Crinqiie  Ç/  de-  Lîtte*rdturé.  105 
pl  e du  Seigneur  Je  fat  vengé 'de  fes  Enne- 
mis. L’Ecriture  ajoute  qu.oh  ne  vit  ja* 
mais  & qu  oh  ne  verra  jamais  un  jour 
de  G longue  durée , Dieu  ayant  bien  vou- 
lu obéir  à la  voix  d’un  homme. 

Le  Prophète  Habacuc  faîfant  allu- 
fion  à ce  prodige  , dit  que  le  Soleil  &la 
Lune  s’arrêtèrent  dans  leur  demeure,  & 
fe  remirent  en  mouvement  des  que  Dieu 
leur  en  donna  le  lignai  par  leclat  de  fes 
traits.  Sol  & Lima  Jîeterunt  in  habitaculo 
fuo , in  luce  jaglttarum  tuarum  ihunt , m 
fplendore  ful^urantis  hajlæ  tua  {a'). 

L’Auteur  de  l’Ecléliaftique , parlant 
de  Jofué  : Qui  eft  celui  qui  a pu  lui  rc- 
fifter  ? car  le  Seigneur  lui  menoit  fes  En- 
nemis pour  les  vaincre.  Le  Soleil  ne 
s’eft-il  pas  arrêté  dans  fa  colere  j & un 
|our  n’à-t-il  pas  été  aufîî  long  que  deux  ' 
autres  ? Annon  iniracundiâ  ejus  impedîtus 
ejî-  Sol  una  dies  fa£la.eji  quaji  duo  (b). 

Ces  trois  palfages  font  fi  clairs  &c  fi 
formels , que  tous  les  Juifs  ôc  les  Chré- 
tiens ont  jufqu’ici  regardé  ce  miracle 
comme  un  des  plus  grands  jquî  foienc 
jamais  arrivés.  Cependant  Spinofa  (c).  la 

Peyrere  (d)  Sc  M.  le  Clerc  (e)  trois  Au- 

- - , > 

(4)  Habp.b'uc,  C.  III.  y.  si,  " ' , ~ .1 

{b)  Ecclelîa^c.  C.  XLVI.  v.  <ç. 

(c)  Traél.  Theolog.  Polit.  C.  II.  p.  zz* 

Çd)  Prae  AdamitîP,  L.  IV.  C.  tf.  ’ . j 
(f)  Comment,  in  Jofué.  \ 
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ÏÔ4  Nouveaux  Mémoires  d'î^otre  J-v- 
tciirs  toujours  fertiles  en  expédiens  pour 
l*explication  des  effets  furnaturels  ra- 
contés dans  l’Ecriture  , foutiennent  que 
le  Soleil  ne  s’arrêta  pas , mais  parut  um- 
plement  s’arrêcer.  Jofué&:  tout  le  Peo- 
ple  n’avoient  aucune  coniKjiflance,  des 
lecrets  de  la  Phoque  Ôc  de  l’Aftonomie. 
ïls  prirent  groüiércmeiït  pour  prodige 
ce  qui  n’étoit  que Pefî-êt  delà  réfra^ion 
de  la  lumière”  du  Soleil,  ou  d’^uu  paré- 
lie.  Les  expreffions  de  FEcriture  ne  doi,. 
vent  faire  aucune  peine  , puifque  l’on 
voit  bien  qu’en  cet  endroit  elle  SHefli'ex-- 
pliquée  avec  hyperbole,  & d’une  manie- 
ue  allégorique. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  cette 
liy  ppthefe , qui  a été  niife  en  poudre  par 
Dom'  Calmet  (a)  Je  me  contenterai  de 
faire  deux  réflexions  avec  ce  favant  Bé- 
nédiétin.  Elles  peuvent  d’ailleurs  fervir 
de  réponfe  générale  à toutes  les  difficul- 
tés' que  forment  les  incrédules  contre 
les  prodiges  rapportés  dans  l’Ecritute. 

. ['lo.  Les  Auteurs  qui  ne  veulent 
point  ici  reconnoître  de  vrai  rhiracle  , 
le  font  donqéj.uiie  peine  fort  inutile, 
s’ils  ne  font;  ^as  perfuadés  de  la  vérité 
dfe^l’lÎLîftoire  dé  Jofué , & de  Fin  faillibi- 
lité des  Livres  laintSi  II  efl  fort  fuper- 
flu  de  s’amufer  à réfuter  ou  à expliquer 
férîeufement  ce  qui  ne  mérite  aucune 
créancè.  Et  s’ils  font  perfuadés  de  la 
(«),  Diifertatt  Tt  I»  p.  47^i 
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de  Critique  & de  Littiratun.  foy* 
cfîviiiité  & de  la  vérité  de  r-es  Ecrinires: 
facrées , leur  travail  eft  eiicote  plus  inu- 
tile ; puifqu’à  moins  de  dire  que  les- 
Auteurs^ Sacrés  ont  confpiTé  à nous  tromw 
per  & à nous  faire  itlufion  toutes^  le^ 
fois  qu’ils  ont  parlé  de  det  événement 
il  faut  avouer  qu’ils  ont  cru  qu’il  y avoic. 
un  vrai  miracle  ^ & qu’ils  ont  préten-, 
du  nous  le  perfuader-  Ainfî  c’efl:  fore 
Hlal-à-propos  qu’on  nous  veut  faire: 
croire  contre  le  témoio:nag:e  des  Au- 
teurs  lacres  , qiiil  ny  a point  ici  de 
prodige.  L’Ecriture  m^apprend  que  le- 
Soleil  s’arrêta  ; que  Dieu  obéit  à la  voixv 
d’un  homme  ; que  ce  jour-là  fut  le  plus 
long  qu’on  eût  jamais  vd  5 qu’il  fuc 
plus  long  que  deux  autres  5 que  le  So- 
leil ôc  la  Lune  s’arrêtèrent  dans  leur 
demeure.  Voilà  un  fait  bien  marqué  i 
tout  Ifraè'l  en  eft  témoin , Jolué  lui-mê- 
me & ceux  qui  font  venus  après  lui'  f. 
l’ont  cru  véritable  ôc  miraculeux  ; je’ 
m’en  tiens  là,  & j’yattendsîUes  adver- 
faires.  Pour  détruire  la  créance'  de  ce 
fait,  o-n  me  dit  que  tout  un' peuple' a 
cru  voir  le  Soleil  fur  l’horifon  , quoi- 
qu’il n’y  fûc.pas , & qu’il  fe  peut  faire: 
que  par  la  réfraélion  ou  la  réflexion-  de 
la  lumière  du' Soleil  y les  moiïragnes  dfe 
Cabaon  ayam  été  éclairées  quelque 
tems  apres  le  coucher:  du  Soleil  - Sc  moü 
ie  répond^  ^ns  me  mettre  eft  peine  dfe; 
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I hypotefè  propofée  , qu’il  eft  itnpof- 
iible  que  tout  un  peuple  croie  voir  le 
Soleil , lorfqu’il  ne  le  voit  pas.  Qu’il 
foie  ignorant  tant  qu’on  .voudra  dans 
l’Adronomie , il  ne  faut  pas  avoir  éen- 
dié  pour  voir  le  Soleil  fur  l’horifon , & 
pour  favoir  fi  un  jour  où  l’on  a tou- 
jours été  fort  éveillé , a duré  deux  fois» 
autant  qu’un  autre. 

2o.  ~I1  ii’y  auroit  que  la  nature  de  li 
chofe  qui  étant  ou  incroyable  , ou  în>- 
poffible , ou  contradiéioire  , poorroit 
obliger  à recourir  à l’allégorie  : car  c’eft 
la  réglé  que  les  Peres  6c  les  Interprè- 
tes ont  toujours  conftamraent  foivie 
Sc  propofée  dans  l’explication  de  l’Ecri- 
ture. Or  dans  le  récit  de  Jofué  , il  ny 
a ni  impiété  , ni  contradiélion  , ni  im- 
pofllbilité  : le  fait  eft  miraculeux  j il  fur- 
pafiè  les  forces  connues  des  agens  natu- 
rels; mais  non  pas  la  vertu  du'Tout- 
Puilfant.  S’il  étoit  permis  de  recourir 
à l’allégorie  , & à des  explications  for- 
cées , dans  toutes  les  Hiftoires  qui  nous 
paroiflent  au-delTus  de  notre  ponéCj& 
de  révoquer  en  doute  tous  les  miracles  y 
ou  de  les  réduire  à des  aéUons  toutes 
naturelles  par  des  fyftêmes  en  Pair  & 
. pat  un  tour  d’imagination  , il  n’y  auroit 
plus  aucun  événement  furnaturel  dans 
lés  Livres  faints  à couvert  des  préten- 
dus efprits  forts.  Sur  ce  pied-là  Moïfè 
n’aura  pluspalîé  la  Mer  rouge  ^ le  Jour- 


de  Critique  Çf  de  Littérature*  f '07 
daiii  n aura  pas  été  defTéclié  , les  rnurs 
de  J éricho  ne  feront  pas  tombés , Jefusi 
Chrift  n aura  pas  reiîufcité  le  Lazare , & 
ainlî  des  autres.]  • 4 

M.  le  Clerc  prétend  que  cette  Hiftoî- . 
re  du  retardement  duSoîeîleft  tirée  d’un 
ouvrage  poétique  intitulé , Le  Livre  des 
Jufles.  Or  on  fçait , dic-il , que  les  Poè- 
tes ont  coutume  d’ufer  d’un  ftylc  cn>* 
poule,  emphatique  & . hyperoolique  V 
on  ne  doit  donc  pas  prendre  à la  let- 
tre le  paifige  du  Livre  de  Jofué.  1°.  Il 
eft  faux  que  ce  récit  foit  tiré  du  Livre  des 
J uftes;  mais  l’Ecriture  cite  ce  Livre  pour 
appuyer  le  récit  de  Jofué,  z®.  On 
ne  peut  décider  que  le  Livre  des  Juf- 
tes  étoit  un  Ouvrage  poétique,  puif- 
que  ce  livre  eft  perdu  , & que  perfoii- 
ne  ne  l’a  jamais  vû.  3*.  Quand  même 
on  accorderoit  tout  cela  à M.  le  Clerc  , 
que  répondroit^il  à ^autorité  tirée  du 
Livre  de  l’Eccléfiaftique?  On  ne  dira  pas . 
que  c’eft  mi  Ouvrage  poétique  rem- 
pli d’hyperboles.  Il  raconte  néanmoins 
le  fait  tel  qu’il  eft  dans  le  Livre  de  Jo- 
fué , ôc  explique  ce  que  c’étoic  que  ce 
|our  qu’on  n’avoit  jamais  vû , & qu’on 
ne  verroit  jamais  , en  difant  qu’il  avoic 
duré  autant  que  deux  autres.  Je  me  con- 
tente d’indiquer  cette  .objeélioii  que 
Dom  Calmée  n’a  pas  faite  , & qu’il 
auroic  làns  dôme  pouftee  avec  fa  force 
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1 0 s * Nouveaux  Mémoim  cf  Hijîoîre  y 
ordinaire  , s’il  eût  voulu,  en  tirer  avaiwj 
cage  contre  M.. le  Clerc..  , 

S.  Nicolas  de  Lyra*,  Pagnin , Vata— . 
ble  , Mimfter , Clarius , Druûus , Ama— 
ma , Schédius , EHius , Grotius  , Urbain; 
Chevreau  , M.  Saurin , M.  T Abbé  Len— . 
glet , tous  les  nouveaux  Rabbins  , & 
plufieurs  autres  Ecrivains  tant  Catholi- 
oues  que  Proteftans  , ont  cru  que  la 
fille  de  Jephté  n’avoit  point  été  facrifiée,,; 
mais  qu’elle  fut  dévouée  au  fervice  des- 
Autels,  avec  l’obligation  d’une  perpé-  * 
tueÜe  virginité.  Les  autres  foutiennenf 
au  contraire  quelle  fut  égorgée  & brû-^ 
lée  enfuite  poiir  accomplir  le  vœu  de 
ion  pere;  C’eft  le  fentiment  de  Jofephe,. 
des  anciens  Rabbins,  & entre  les  Ch  ré*-. 
tienSjCelui  de  S.  Arnbroife,de  S.  Jérôme^ 
de  S.  Auguftin,  de  S.  Chryfoftôme,de 
Théodoret,dcS.Thomas,&de  la  fouledes; 
Commentateurs , comme  Louis  Cappel* 
l’a  fait  voir  dans  une  DilTertatioii , quL 
eft  à la  fin»  de  fes  remarques  fur  le  Nou-. 
veau  Teftament. 

• Mais  qui  a pu  faire  ce  coup  efFroya-- 
blef  Ce  ne  fut  pas  Jephté /qui,- pour* 
ibutenir  Ton  imprudence  , eût  renoncé- 
à tous' les  fentimens  de  la  nature  , &' 
à' qui  les  deux  mois  qu’il  accorda  à fa.v 
fille,  lahlerent  le' loifir  de  confidérer  de- 
iKng-froid  l’énormité  de  l’aétion.  barba-». 

^ commettre  emTégor,^. 
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séant  de  fa  propre  main.Cette  idée  qu’on; 
w forme  de  Jephté  peut-elle  fublifter 
avec  celle  que  nous  en  donne  l’Ecritu- 
re , qui  après  avoir  dît  que  ce  Juge  étoic\ 
rempli  de  rEfprit  de  Dieu  , fait  dans 
un  autre  endroit  Télogc  de  fa  foi?  Ne. 
fçait-on  pas  que  Dieu  avoit  en  horreur 
les  viéliraes  humaines  ? Ce  ne  fut  pas; 
le  Magiftrat , qui  devoit  lavoir  que  par-r 
mi  lesjuifs  ces  fortes  de  Ihcrifices  étoient' 
défendus.  Vous  n Imiterez  point  , dît  le 
Seigneur.,  les  abominations  des  peuples. 
Chananéens,  quï  ont  offert  à leurs  Dieux 
leurs  fils  & leurs  filles  en  les  brâlantpar  ' 
le  feu  (a).  ' , 

Si  Jephté  eût  voulu  exécuter  un;  - 
vœu  de  cette  nature,  l'es  Prêtres  qui- 
n’ignoroient  point  que  l’on  n’offroit  à- 
Dieu  que  les  bœufs  , les  brebis,  lés  che-- 
vreaux  , les  tourterelles  ,.les  colombes,’/ 
ne  s’y  feroiçnt-ils  pas  oppofés  T 

D’ailleurs  fuppofé  que  Jephté  eût  vé- 
ritablement dévoué  fa  fille  à là  mort 
il  n’auroit  pas.  manqué  dé  fè‘  ferviir  dttl 
privilège  de  la  Loi  , en  la  rachetant; 
pour  une  Jfbmme  d’argent.  Celui  qui. 
aura  fait  un  vau,&  qui  aura  voué  fa  ^ . 

vie  au  Seigneur  ^ .donnera  lé  prix  qui fera.  ‘ 
taxé , Grc.  (b). 

, Gn- ajoute  que  dansï  l’Ecriture.,,cette; 

[<»]  Deuteron.  C.  XII.  v.  31  * 

DI  Levitic*  G.  XXV^II;,  Yi  u 3^  & 4^ 
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fille  ne  demande  pas  à fon  pere  d'allet 
pleurer  fa  more , mais  d’aller  pleurer 
la  virginité  fur  les  montagnes  ; elle  fa- 
voîc  que  Jephcé  vouloir  la  réduire  au 
célibat  , qui  paîToit  alors  pour  un  mal-' 
heur  & une  efpecc  d’oprobre.  Et  une 
preuve  qu’elle  ne  fut  point  facrifice, 
c’eft  que  les  filles  d’Ifracl  alloientcha' 
que  année  trouver  la  fille  de  jephté 
pour  lui  donner  quelque  conrolation. 
Ue  anno  in  annum  ibant  fditz  Ifra'élîta- 
rum  ad  confabulandum  ciim  fdld  Jephtha-' 
' chi  (a),  C ar  c’eft  ainfi  , dît- on , que  fe 
doit  rendre  le  texte  Hebreu , que  la 
Vulgate  traduit:l/f  pofi  anni  clrculum  con- 
yeniant  in  unum  film  Ifiraèlf  Çs'  plangant 
filîam  Jehpte  Galaadiu  dkbus  quatuor  {b). 

Voilà  ce  que  difent  de  plus  plaufible 
les  défeiifeurs  de  la  première  opinion  , 
laquelle  elt  fondée  de  plus  fur  le  Tex- 
te Hébreu  , qui  félon  eux  doit  être  in- 
terprété de  cette  maniéré  : -Ce  qui  for- 
tira  de  ma  maifon  pour  venir  au  devant 
de  moi , fera  au  Seigneur , ou  fera  of- 
fert en  facrifice.  Ceû-à-dire  que  Jephté 
voue  tout  ce  qui  viendra  à la  rencon- 
tre , Ibit  homme,  Ibit  bête  j mais  non 
pas  de  la  même  maniéré.  Si  c’eft  un 
Domine  ou  une  femme,  il  les  confar-' 

P * 

^ Schedius , de  Dis  Germanis , p.  3 5>o, 

,i  ^4^..  . 

(A)  Judic-C.  XI.  T»  40* 
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crera  au  Seigneur  , ils  feront  au  Sei- 
gneur. Si  c’eft  un  animal  propre  au  fa- 
crifice , il  l’oflTrira  en  holocaufle  j mais 
fi  c‘eft  une  bête  immonde  & incapa- 
ble par  la  Loi  d’ctre  immolée  au  Sei- 
gneur , il  la  fera  limplement  mourir.  En 
un  mot  il  dévoue  & confacre  chacune 
de  ces  chofes  de  la  maniéré  quelles  peu- 
vent être  vouées  & confacrées. 

On  répond  à tout  cela,  lo.  que  le 
Texte  porte  exprelTément , celui  qui  for- 
tir  a , éc  non  pas  , ce  qui  fortira.  La  Vul- 
gâte  traduit  ••  Q^uicumque  primas  fuerit 
egrejfus  deforïbus  domus  mece , rmhiqué 
occurrerh.  Jephté  parle  d'une  perfonne 
& non  d une  bête.  Ne  rçait-on  pas  qu’il 
n’y  a que  les  hommes  qui  s’intérelîfent 
aux  vidoires  des Conquérans  ? JVeque 
enim  eji,  dit  S,  Auguftin  , aut  fuit  con» 
fuetudints , ut  redeuntibus  de  bello  Ducibus 
pecora  occurrerent.  LaTraduéUondesyo. 
du  Syriaque  & de  l’Arabe  eft  confor- 
me à la  Vulgatc.  zo.  L’alternative  ou 
la  disjonétion  qu’on  veut  introduire  eu 
lifant , fera  au  Seigneur  ^ ou  fera  offerte 
en  holocaujie  ^ , eft  contraire  au  Texte 
original  , qui  lit  précifément , fera  au 
Seigneur  fera  immolé  en  holocaufle. 

3 Il  eft  évident  que  Jephté  vouloit 
immoler  au  Seigneur  quelque  chofe 
d’extraordinaire  &c  de  ftngulier  ; par- 
conféquent  fa-promefte  ne  rcgardqjc 
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pas  fimplement  l’holocaufte  da  premieiî 
animal  qui  devoit  fe  préfenter  devant- 
lui;  G^étoit  une  Gfiofe  trop  Gommune 
& trop  triviale, 

40.  Dieu  défendoic  à la  vérité  les^ 
faerificesdes  victimes  humaines  ; maiS' 
ïes  dévouemens  à la  naort  n’écoient  pas- 
•«Condamnés  par  la  Loi,»  On  d’évouoit 
quelquefois  des  Armées  ennemies  & des 
Peuples  entiers.  Nous  voyons  dans»  le 
iévirique  , que  tout  dévouement , ou 
animal  dévoué  au  Seigneur,  étoic  mis  à. 
mort  fans  rémilîîbn.  Omne  quoi  Domi- 
iio  confecratur\,Jîve  home  fuerit  ^ ^ve  a^r 
non  veridetur  y me  redimi  poterit.  , , Om-- 
nis  confearatio  qua  offerturab  hominey  non. 
redimetur  s fed  morte  morietur  (æ)v 

50.  Il  y a une  grande  différence  entre 
jfes  choies  ôc  les  perfonnes  vouées  au^ 
Seigneur  par  un  vecu  fimple , & celles- 
qui  étoient  foumifes  à l’anathème.  Les- 
premières*  fe  rachetoienc  moyennant 
une  certaine  fomme.  La  Loi  n’exige- 
que  dix  ficles  pour  une  fille  depuis  10, 
jufqu’à  20  ans.  Mais  les  fécondes  ne  fe: 
racnetoient  point,  I^on  redimetur , fed^ 
morte  morierur»  La  fille  de  Jephré  étoit. 
daiis  ce  dernier  cas.  Cette  diftinélion  dn 
yœu  fimple  ôe  de  l’anathcme  efl:  claire- 
ment marquée  dans  le  Texte  de  laXoi.. 

(aX  Léyitiç*.  C,  XXVIII,.  v*  ti»  2^-'  . 


Digitized  by  Google 


de  Critique  6’  de  Littérature,  r i 5 

6°.  Cette  prétendue  confécration  de 
!a  fille  de  Jephté  au  célibat  & à l’é- 
tat de  virginité,  paroît  fans  fondement 
& il  n’y  a pas  un  mot  dans  la  Loi  , 
qui  favorife  cette  opiniort.  Comment 
prouve-t-on  qùe  cette  fille  rie  fut  pas 
mife  à mort?  L’Ecriture  ne  nous  dit- 
cile  pas  que  fort  pere  lui  fit  félon  quit 
avait  voué  ? Fecit  et  ficut  voverat , quce. 
ignorabat  virum.  Ces  derniers  mots  mar- 
quent feulement  qu’elle  mourut  avant 
que  d’être  mariée.  Elle  pleura  pendant 
deux  mois  fa  virginité  avec  fes  Com- 
pagnes , parce  que  la  ftérilité  étant  alors 
regardée  comme  un  oprobre  & une 
malédiébîon  , il  étoit  naturel  de  déplo- 
rer le  fort  d’une  fille  d’Ifracl,  qui  mou- 
roit  d*üne  mort  violente  & prématurée^ 
avant  d’avoir  eu  le  bonheur  d’être  mere. 

■ 7’.  'On  ne  prétend  point  juftîfiet 
abfolument  ni  le  vœu , ni  l’aétion  db 
Jephté.  On  avoue  que  fon  vœu  n’é- 
toît  pas  félon  la  fcience , & que  Dieu 
n’exigeoit  pas  une  telle  viétime.  Il  au- 
roit  beaucoup  mieux  fait  de  demander 
pardon  de  fon  imprudence , &c  de  s’im- 
pofer.  de  Pavîs  du  Grand  Prêtre  une" 
peine  proportionnée  à fa  faute. 

C’eft:  pourquoi  S.  Thomas  (u)  regatf^ 
de  l’aéHon  de  Jephté  comme  une  fo-^ 

da)  Secundâ  Z».  Q.  82.  Art.  " 
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lie  dans  Ton  commencement,  c’eft-à- 
dire  dans  le  vœu,  & comme  une  impié-^ 
té  dans  fon  exécution.  Il  voua  avec 
trop  de  précipitation , il  s’exprima  in- 
confidérément,  & enfin  il  fut  trop  exaét 
à rendre  ce  qu’il  avoir  fi  mal  promis. 

Tel  eft  le  précis  des  réponfcs  de  D. 
Calmer  (a)  j mais  il  faut  avouer  quelles 
ne  fatisfont  pas  entièrement  aux  objec- 
tions. Pour  ne  pas  tomber  dans  une  lon- 
gueur excelïîve , je  me  borne  à quelques 
Remarques  générales.  Lefavant  Com- 
mentateur eft  forcé  de  convenir  queDieu 
avoir  en  horreur  lesviélimcs  humaines,, 
Le  Deutéronome  eft  formel  là-defl'usj 
mais  il  prétend  que  les  perfonnes  fourni-; 
Tes  àPanathcme  ne  pouvoient  être  raçhe- 
tées.Cela  eft  vrai  à l’égard  des  Peuples  dC; 
Chanaan  que  Dieu  vouloir  exterminet/ 
ou  à l’égard  des  perfonnes  mêmes  par- 
mi les  Juifs  coupables  de  quelques 
crimes  énormes.  Mais  la  fîlie  de  Jephté 
pouvoit-elle  être  fujette  à l’anathême  ?; 
Suppofons  que  fon  perefe  fûtcru  obligé- 
de  l’immoler,  le  Peuple  nel’auroit-il  pas. 
empêché , de-même  qu’il  tira  par  for- 
ce des  mains  du  Roi  Saül  fon  fils  Jo- 
iiathas , qu’il  vouloir  faire  périr  en  con- 
féquence  d’une  proinelfe  prefique/fem- 
blable  à celle  de  Jephté  ? Je  ne  fçais. 
fi  cette  derniere  remarque  a été  faite 
(a)  Difl^ru  T.  I.  p,  jSo.  x 
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par  les  Savaiis  qi;e  D.  Calmer  tâche  de 
réfuter.  Si  Jephté  avoir  d’abord  facri- 
fié  fa  fille , on  pourroit  croire  qu’il  n’eut 
pas  le  tems  de  penfer  qu’il  pouvoir  la 
racheter  pour  une  fotnme  d’argent  ; mais 
il  eut  deux  mois  pour  y faire  atcention. 
Ce  délai  étoit  plus  que  fuffifaiit,pour  lui 
donner  les  moyetis  d’interpréter  favora* 
blement  un  vœu  fait  avec  précipitation, 
& condamné  d*ailleurs  par  la  Loi. 

On  veut  que  la  fille  de  Jephté  n’ait 
demandé  deux  mois  que  pour  pleurer 
fa  virginité , parce  que  la  ftérilité  étoit 
un  oprobre , & étoit  tegardée  comme 
une  malédiétion.  Mais  cette  fille  dé-- 
, vouée  à la  mort , comme  on  le  prétend, 
ne  pouvoir  craindre  que  l’oprobre  tom- 
bât fur  elle  > puifque  l’on  alloit  la  la- 
crifier.  Aüroit-on  pû  reprocher  la  ftéri- 
lité à une  fille  qui  n’exiftoît  plus  ? C’eft 
fa  mort  quelle  auroit  dû  pleurer , 8c 
puifqu’elle  ne  parle  que  de  fa  virgini- 
té , c’eft-  une  preuve  qu’elle  ne  fut  pas 
facrifiée , mais  feulement  condamnée  à 
n’être  jamais  mere,  ce  qui  étoit  alors 
regardé  parmi  les  Juifs , comme  le  plus 
grand  des  malheurs. 

C’eft  envain  qu’on  veut  faire  valoir 
le  paflàgc  du  Lévitique , non  redimetur, 
fed  morte  morîetur.  Il  doit  s’entendre,ainii 
que  je  l’ai  obfervé  ci-delTus , des  per- 
foiines  dévouées  à ranachême  } mais 
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^û’^oii  lions  montre  ‘dans  rEcricure  ui% 
ièul  exemple  de  perfoiines  mifes  àmorr, 
pour  avoir  été  vouées  au  Seigneur.  D- 
Calmer  convient  lui-même , cjue  ces  for- 
tes de  voïàx  , fuppofé  qu’il  y en  ait  eu  j 
étoieiitr' portés  à la  décilîoa  des  Prê-"^ 
très  & des  Magiftracs.  Eft-il  vrai-fem-* 
blable  que  les  Juges  .eulfent  décidé  à 
la  rigueur  dans  une  occalîon,  où  ils  pou- 
vôient  fans  prévarjquer , interprétCE 
favorablement  la  Loi,  fauver  la  vie  à 
üne  jeune  perfonrie  qui  it’ctoitpascou* 
pable , éviter  à urt  pere  des  remords  éter- 
nels, ôc  par-là  le  concilier  la  bienveil- 
lance du  Libérateur  des  Hebreux  , Sc 
qui  àyoit  üne  autorité  prefque  defpo- 
tique  fur  foute  la  Nation  ? 

Le  Miniftré  Saurin,  dont  les  Difcouri 
fat  la  Bible  font  eliimés,  après  avoir  exa- 
ininé  dette  ittatiere  avec  attention  (a) 
s’eft  déclaré  pour  TEypotèfe  du  dévoue- 
ment de  la  hile  de  Jephré  au  célibat. 
La  réponfe  quelle  fait  à Ton  pere  a dé- 
terminé ce  Savant , & a entraîné  dans 
cette  opinion  les  Auteurs  du  Journal 
' Littéraire.  (&)'».  Elle  foufcrit,  difènt-ils, 
à»  au  Vœu  de  fon  pere,  quelque  funefte 
n qu’il  lui  loir,  & demande  leulement  en 
«grâce  qu’il  lui  fok  permis  de  pleurer 

(<j)  Difcours  iûr  la  Bible,  T.  II.  p.  113.  inr 
fol.  1718. 

m T.  XIV.  p.  154. 

1.  ^ « 
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w.avecfes  compagnes  /a  virginité  peiiT 
» dant  deux  mpis , c*eft-à-dire  la  con^ 

« fervation  de  fa  virginité.  Cette  de, 

» mande  qui  étoît  trcs-jjuftc,  [ puirqu’ellc 
n n’exige  que  deux  mois  pour  pleurer  un 
30 malheur  quelle  devoir  femir  dan? 
«prefq  ue  tous  les  înflans  de  fa  vie  J 
»»iui  ni.t  accordée  rend  très-proba- 
»>  ble  le  fentîment  de  ceux  qui  penfenç 
» que  la  fille  de  Jephté  n’a  point  été  im- 
>»  molée  en  holocaufte , puifque  les  re- 
3»grets  ne  tombent  pas  fur  /à  mort, 

39  mais  plutôt  fur  la  confervation  d’une  ' 

?»  vie  , dont  la  longueur  même  lui  de- 
» voit  parojtre  afFreufe,condamnée  qu’eL, 

33  le  étoit  à la  pafler  dans  le  célibat, 

Aureftie , je  prie  mes  Le^ileurs  d’être 
perfuadés  que  leri^’il  m’arrive  quel- 
quefois de  combattre  les  opinions  des 
grands  Hommes , je  ne  prétends  point 
donner  la  moindre  atteinte  à la  répu- 
tation qu’ils  fe  font  juftement  acquife 
par  leurs  travaux.  Je  reconnois  au 
contraire  que  fi  ce  Recueil  pouvoir  fou- 
tenir  les  regards  du  Public,  ce  feroit 
uniquement  à caufe  des  Extraits  qu’on 
y trouve  des  ouvrages  de  piuheurs  Ecri-  * 
vains  célébrés , dont  j’ai  pris  la  liberté 
d’examiner  les  fentimens. 

T.  Nous  lïfons  dans  l’Ecriture  {a) , 

(.1)1.  Reg.  C.  XXVIIÏ. 
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que  les  Philiftins  étant  entrés  fur  les 
terres  d’irraël  avec  une  armée  formida- 
ble, Saül  épouvanté  contre  fa  coutu- 
me, confulta  le  Seigneur  furlefuccès 
de  cette  guerre.  N’ayant  pu  en  tirer  au- 
cune reponfe  , & ne  faenant  à qui  s’a- 
dreiïer , il  fut  trouver  une  Magicien- 
îie  ou  PythonifTe,  qui  demeuroit  à En- 
dor.  Ville  ftuée  à deux  ou  trois  lieues 
du  A'Iont  Gelboc,  où  fbn  armée  étoic 
campée. 

Comme  il  avoir  chafTc  tous  les  De- 
vins de  fon  Royaume  quelques  années 
auparavant,  il  le  traveftit  pour  n’étre 
pas  reconnu  de  cenc femme, <Sc  la  pria, 
d’évoquer  l’ame  de  Samuel.  Lcrfque  le 
Prophète  parut,  la  PythonilTe  nt  un 
grand  cri , & dît  au  Roi  : Pourquoi  ma- 
ve\-voi(s  trompée  f Car  vous  êtes  ^'aüLCe 
Prince  la  ralîura , & lui  demanda  ce 
quelle  avoir  appeiçil.  fai  vu,  lui  dit- 
elîe , un  Dieu  qui  fortoit  de  la  terre  ^ un 
Vieillard  couvert  d'un  manteau,  Saiil  coii- 
jnoilTant  que  c’étoit  Samuel , fe  profter- 
na,&  alors  le  Prophète  lui  dit;Powr- 
quoi  aveq-vous  troublé  mon  repos  s' Le  Sei- 
^ ^neiir  s'efl  retiré  de  vousj  èr  exécutera 
en  faveur  de  David  votre  Gendre  tout 
ce  quil  lui  a promis.  Demain  vous  fere^ 
avec  moi  ^ vous  ^ vos  fils  ; &'  le  Seigneur 
livrera  le  Çamp  d'ÎJraël  aux  Philiftins, 
L’evenement  vérifia  bientôt  cette  terri- 
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ble  prédidion.  La  bataille  fe  donna  le 
lendemain  L’Armée  de  Saiil  fut  tail- 
lée en  pièces;  fes  trois  fils  y périrent,  & 
les  Archers  l’ayant  joint , le  blelTerent 
dangereufcment.  Il  craignit  alors  d’être 
expofé  aux  infultes  d’un  ennemi  vic- 
torieux. Il  pria  Ton  Eruyer  de  le  tuer  , 
& fur  fon  refus  s’enfonça  lui- même  font 
épée  dans  l’eftosnach. 

Les  Peres&les  Commentateurs  font 
fort  partagés  fur  cette  apparition  de  Sa- 
muel. Parmi  ceux  qui  la  croyent  vé- 
ritable , les  uns  l’attribuent  aux  évoca- 
tions de  la  Magicienne  , les  aut&es  fou- 
tien  nent  que  Dieu  feul  l’opéra.  Ceux 
qui  la  nient,  ne  s’accordent  pas  da- 
vantage entr’eux.‘ Les  uns  penfent  que 
le  Démon  prit  la  figure  de  Samuel , d’au- 
tres que  ce  f^it  un  Ange.  Il  y en  a qui 
fouiiennerit  que  Dieu  donna  la  forme 
de  Samuel  à un  Phantôme  d’air.  Enfin 
plufieurs  traitent  de  fourberie  cette  ap- 
parition n’y  rcconnoilfent  que  beau- 
coup d’artifice  de  la  part  de  la  Magi- 
cienne. ' 

Pe  routes  ces  opinions, la  mieux  fondée 
eft  celle  qui  reconnoît  une  véritable  ap- 
parition de  Saniucl  , arrivée  non  par  la 
force  de  la  Magie  ou  le  pouvoir  du 
^)émon , mais  par  la  feule  vertu  du  Tout- 
Puifianc,  qui  permit  que  le  Prophète, 
à i’occafion  dfii  conjurations  de  laPy- 
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? 10  Nouveaux  Mémoires  éCHifloîre  ; 
jhoniflè , fe  montra  à Saul , & prédit  ce 
qui  devoir  lui  arriver  , pour  le  punir  de 
iâ  vaine  & coupable  curioûté.  Des  Ca- 
tlioliques  Romains  ne  peuvent  ni  ne  doi- 
vent douter  que  Samuel  n’ait  paru  après 
fa  mort,  puifque  l’Ecriture  Sainte  l’a 
formellement  décidé.  Rien  n’eft  plus 
clair  que  ce  palTage  de  l’Eccléfîa(l:ique(<«); 
Après  cela  oamuël  mourut , ^ il  déclara- 

Jit  .connaître  au  Roi  ^ que  la  fin  défit 
vie  étoït  proche  ; il  éleva  Ja  voix  dufioni 
de  la  terre  prophéfifia  pour  détruire  Vim-^ 

piété  de  la  Natioru 

Le  Mîniftre  Bekker  jCbutient  (b)  que 
la  P^honilTe  contrefit  le  véritable  Sa^ 
muël , & qu’il  n’y  eut  que  de  l’impof- 
jture  jdans  cette  prétendue  apparition.  Il 
n’eft  pas  furprenant  que  cet  Auteur  ait 
adopté  cette  opinion  , elle  eft  une  fuite 
de  ion  fy^ftême  ^ mais  11  n’a  pas  a£^ 
fez  difcute  les  circonftances  rapportées 
dans  l’Ecriture.  Jl  ne  s’attache  qu’à  faire 
voir  que  Saiil  ne  fut  pas  tué  le  lende- 
main , par  la  raifon  qu’il  y eut , félon 
lui,queiques  jours  d’intervalle  entre  cet»- 
jte  prédiction  & la  bataille.  Il  ne  parle 
point  du  cri  de  laPy.thonifle , loifqu’elle 
vit  Samuel.  C’eft  neanmoins  une  preuve 
évidente  qu’il  y eut  là  quelque  efiofe  de 

fuma- 

(4)  C.  XL VI.  7^  *3. 

(h)  Monde  enchanté,  L.  II.  Chap«  24.  L,  III, 
^3.  Z 
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de  Critique  & de  Littérature,  ni' 
furiiarurd.  La  furprife  de  cette  femme 
montre  afTez  , qu’elle  ne  crut  pas  que 
rapparition  du  Prophète  fut  un  effet 
de  fon  art , mais  quelle  étoic  produite 

{>ar  une  caulê  plus  qu’humaine , dont 
a vertu  étoit  indépendante  de  cette  noi- 
re fcience  dont  elle  faifoit  profeflîon. 

M.  Serces  , Ecrivain  Proteftant , dans 
fon  Traité  des  miracles  (a)  s’efforce  aufli 
de  prouver  l’impofture  de  la  Pychoniflè; 
maïs  îl  n’a  prefque  fait  que  copier 
Bekfcer^ 

Pierre  le  Loyer  a heauconp  mieux 
traité  cette  queftion.  Il  prétend  (fe)  que 
ce  fut  le  Démon , qui  prit  la  figure  de 
Samuel",  & le  prouve  alfez  bien  j mais 
îl  lia  pas  expliqué  la  caule  du  crî 
de  la  Pythoniffe , non  plus  que  quan- 
tité d’Interpretes , qui  ibnt  du  même 
fentiment. 

D.  Calmet , dans  fon  Catalogue  des 
'Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Pythoniffe, 
n’auroit  pas  dû  oublier  Jean  de  Salis- 
béry  , Evêque  de  Chartres  dans  le  XII. 
ffecle , dont  on  a entr’autres  un  ou- 
vrage affez  curieux,  intitulé:  Polycrati^ 
cus,Jîve  de  nugîs  Curia  Hum  iùr  vcfiigiii 
PhÜofophorum.  Cet  Evêque  y entre  dans 
un  grand  détail  fur  l’apparition  de  Sa- 

(a)  P.  ao3.  & fui  . in-8o,  Amft.  17291 
(b)  Hifc.  ÙPi  Sp'd  e.  ^ L,  V il.  Ch.  i. 
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iti  Nouveaux  Mémoires  et Hijîoire 
mucl  (a)  : il  n’y  reconnoît  que  preftiges 
& illufions'diaboliques  , & foutieiit  qu’il 
cft  ridicule  de  donner  aux  Démons  fur 
les  apne$  des  Juftes  la  puilfance  de  les 
faire  revenir.  Cécoic  là  la  grande  ob- 
je<5Hon  d’Euftathe  (b) , Evêque  d’Antio» 
che  dans  le  IV.  fiecle , & elle  a en- 
traîné un  grand  nombre  de  Commen- 
tateurs; mais  elle  ne  prouve  rien  con- 
tre nous , qui  prétendons  que  l’ame  dç 
iamuël  revint  par  une  permiffion  par., 
ticuliere  de  Dieu , & non  par  le  pou- 
voir de  la  Magicienne. 

V.  Lorfque  le  Roi  Ezéchias  tomba 
malade  (c) , ïfaïe  vint  lui  dire  de  Ja  part 
de  Dieu  , de  mettre  ordre  à fes  affaires , 
& de  ie  préparer  à mourir.  Alors  ce 
Prince  pria  le  Seigneur, & répandit  beau- 
coup de  larmes.  Mais  peu  de  tems 
après,  le  Prophète  lui  annonça  qu’il 
ouériroit,  que  fes  Jours  ctoient  pro- 
longés de  15  ans,  & qu’il  feroit  dé- 
livré des  Aflyriçns.  Ezéchias  lui  dit  : 
Et  quel  fîgne  me  donnere%-veus  de  cettç 
guérifon  f Voule\-vousj  lui  répondit  Ifaïe, 
que  t ombre  du  Soleil  s avance  de  dix  lignes^, 
0U  qideile  retourne  en  arriéré  Sautant  de 
degrés?  lleji  <ii/ë , répartit  Ie|Roi,  que 
t ombre  snvdncede  i^ijç  lignes  s Genejîpas 

(a)  Polycrat,  L.  II.  C,  XXVIÎ, 

(h)  Euftath.  de  EngaftrimytH. 

( ç)  IV»  Ç»  V»  tf 
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it  Cntiqiu  Cr  le  Lîttéraiurè,  ' ÎÏ5’ 
ce  que  je  veux ^ mais  quelle  recule  de  diX' 
degrés.  Ifaïe  pria  le  Seigneur , & l’om-  • 
bre  qui  avoir  déjà  palTé  dix  lignes , re- 
tourna en  arriéré  de  dix  dégrés  fur  Thor-- 
loge  d’Achas.  > 

On  ne  connoît  point  la  figure  de  cet- 
te horloge,  que  le  texte  original  appel- 
Je  des  degrés  ou  des  montas.  Etoit-ce’ 
ttn  efcâlier  ordinaire , ou  un  dégré  fait 
exprès  pour  marquer  les  heures,  une- 
montre  ou  un  cadran  folaire  ? Ceft  ce  que 
l’on  ne  peut  déterminer.  La  plus  gran- 
de difficulté  eft  de  favoir  comment  fe 
fit  cette  rétrogradation.  Les  uns  foù- 
tiennent  que  le  Soleil  retourna  en  ar- 
ïiere  4 d’autres  penfent  qu’il  n’y  eut  que 
l’ombre  qui  rétrograda  , fans  que 
le  Soleil  eut  interrompu  facourfej  mai» 
tous  conviennent  de  la  certitude  du 
miracle, 

' Les  S S.  Peres  & la  plupart  des 
Commentateurs  ftiivent  la  première 
opinion  qui  paroît  en  effet  la  plus  foli- 
de.L’Ecriture  dît  expreffément:  Et  rever^ 
fus  eftSol  decem  linelsper  gradus  quos  def-  ' 
cenderat  (a).  Il  eft  marqué  dans  un  au- 
tre endroit  que  les  Ambaflàdeurs  dû  Roi 
de  Babylone  vinrent  trouver  Ezéchias, 
pour  s’informer  de  la  caufe  Sc  des  cir- 
çonftances  de  ce  prodige.  Ut  interroga^ 

(a)  m,  ç,  xxxm  T»  8. 
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1*4  Nouveaux  Méïnoîres  iTHtfioîf^l  [ 
rem  de  portento  quod  açciderat  fuper  ter-^ 
ram  (^),  Ce  qui  s’accorde  parîaitemeni: 
avec:  ce  quç  THiftoire  nous  apprend 
des  ( ÇaWcejis  , l^fquçlç  comme  cha- 
cun r^ait , étoient  fort  curieux  de  touc 
cç  qui  avpiç du  rapporta  l’Ajlionomie. 

JL’Auteur  de  rEcclèfiaftique  eilformel 
(ur  la  rétrogradation  du  Soleil.  Jn  diebus 
fpjîus  [ E^echiæ  ] rétro  rediit  $ol , ôr  adàidit 
H^gis  ib).  Ce  feul  paflTage  décruiç 
le  femiiTîenç  de  ceux  qui  prétendent  que 
Je  prodige  n'arriva  que  fur  le  cadran 
d’Aehas  -,  Sc  que  les  mots , de  portçnto 
quod  accîderat  fuper  terram  ^ doivent  s’en-^ 
tendre  feulement  de  la  Judée. 

; Comme  jl^  miracle  çft  aufîî  grand 
que  celui  qui  arriva  fous  Jofuç,  il  étpîç 
bien  naturel  que  Spinofa  les  expliquât 
tQUs  deux  de  la  même  maniéré.  Selon . 
lui, il  faudroit  être  bien  fimpIe,pour  croi- 
re que  le  Soleil  eût  rétrograde  de  dix  li- 
gnes dans  le  cadran  d’Acnas,  11  n’y  eue 
que  l’ombre  feule , qui  parut  dix  lignes 
plus  reculée  qu’elle  n’étoic  auparavant, 

Ce  changement  dans  l’ombre  le  conçoiç  i 
aifément.  C’étoiç  un  (impie  parélie  , ou 
une  nuée  qui  s’étant  formée  vis-à-vis  du  | 
Spleil,  fit  réfléchir  la  lumière  de  ceç 
Allre  d‘uft  çpté  oppofé  à lui-meme , Sç  [ 
» • ■ ' ‘ j 

(a),  n.  Faralip,  C.  XXXIÎ*  v.  $ r. 

EcclefialUc*  C.  T* 
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dé  Critique  Cf  de  ÎJftdtàtüfe,  ‘ Yï^ 
par  la  réflexion  de  fes  rayons  , fit  tombet 
rqmbre  du  cadran  contre  le  Soleil  -,  & à ' 
l’oppofite  du  Heu  ou  elle  marqiioit  au- 
paravant. Dans  tout  cela  il  n’y  eut  rien 
de  miraculeux  ; mais  l’ignorance  des 
peuples  dans  les  mâtiéreâde  PIwfiqùe  de 
d’Aftronomie  fit  regarder  grofïiérerhent 
comme  un  prodige  ce  qui  n’étoit  qu'un 
effet  naturel.  Ifaie  y fut  trompé  tout  te 
premier.  Il  n’avoit  peut-être  jamais  péit- 
•fé  au  parélie  , ni  à les  effets  ; la  chofê  lui 
fut  révélée  d’une  maniéré  proportidiinée 
à fes  cortnoîfïances.  Efaitê  JîgHiim  um- 
hræ  retrogradeè  ad  îpjîus  captum  revelaturfi 
fuîti . . . . < Gr  de  Parheliis  fortè  nunquant , 
rtec  per  fàntnîum  Cogitaverat  {a).  Ifaïe 
croyoit  le  mouvement  du  Soleil  auEoitt 
de  la  terre  ; Ezechias  le  croyoit  de  niê- 
ms  . Le  Prophète  & le  Roi  prirent  pour 
miracle  un  effet  naturel , dont  ils  igno»- 
roient  la  véritable  caufe. 

CeR ainfi  que  Spinofa  fe  raille  delà" 
prétendue  fîmplicice  de  ceu>É  Oui  croyent 
aux  miracles  rapportés  dans  l’Ecriture  5 
mais  nous  allons  voir  D.  Calmer  faire 
retomber  fur  cet  Athée  déclaré  roat 
le  ridicule  qu'il  a voulu  répandre  fur 
fes  Auteurs  Sacrés,  a Notre  fiéde  eft 
» heureux  d’ avoir  produit  un  Spiiiofà 
lï>  plus  éclairé  que  les  Prophètes  ^ .qua 

(Y)  , TraéhTheof.  polit  - C.  H, 

f iij 
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9 lé  Nouveaux  Mémoires  itHiJîoîfe2 
m les  Auteurs  inrpirés  ^ <^ue  les  plus  liâ-^ 
*>  biles  Douleurs  de  la  Smagogue , que 
» les  Peres  de  TEglile  , & que  tous  nos 
*»  plus  favanS  Commentateurs , qui  juf- 
» qu  ici  ont  crû  unanimement  que  le 
9*  prodige  arrivé  fous  Ezéchias , étoit  un 
OB  des  plus  fenfibles  effets  du  pouvoir 
» de  Dieu , & un  des  plus  éclatans  mi- 
» racles  dont  nous  parle  l’Ecriture.  Les 
* Savans  de  Babylone  avec  toutes  leurs 
études  d’Aftronomie  continuées  de 
» fiecles  en  fiecles  depuis  fi  long-tems  , 
» n’étoient  que  des  écoliers  en  compar 
w raifon  de  notre  favant  Incrédule.  S’ils 
OB  euffènt  été  à fon  école , ils  fe  feroieat 
SB  bien  donné  de  garde  devenir  deBaby- 
9>  lone  à Jerufalem  , pour  s’infttuire  des 
a*  effets  d’un  parélie  ® {a). 

X Les  Critiques  difputent  beaucoup 
fur  le  tems  auquel  arriva  fhiftoire  de 
Judith.  Les  uns  la  placent  avant , les 
autres  après  la  captivité.  Les  derniers 
fixent  ce  grand  événement  fous  Cam* 
byfe , ou  fous  Darius  Hyftafpès  , fous 
Xerxès , fous  ArtaxerxèsOchus,  & mêf 
me  fous  Antiochus  Epiphanes  & du 
temps  des  Machabées. 

Mais  le  chapitre  du  livre  de  Judith 
Jrenverfe  entièrement  ce  fyftcme.  Il  y eft 
4ic  que  Nabuchodonofor,  qui  regnoità 
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de  Critique  tf  de  LittératufT.  1 a? 
4iiiive,  déclara  la  guerre  à Arphaxad 
loi  des  Médes.  Or  tous  les  Cbroiiolo- 
;iftes  conviennent  que'  Ninive"  fut  dé- 
ruite  avant  Cyrus  fondateur  de  la  Mo- 
larchie  des  Perfes  , & qu’il  n’y  a point 
U de  Roi  des  Médes  après  Aftyages,  ou 
ilyaxare.  Une  pareille  Hypothèfe  feroit 
apable  de  bouleverfer  l’Hiftoire  Sacrée 
Profane  ; & je  ne  conçois  pas  com- 
nent  des  Auteurs  diftingués  l’ont  adop- 
ée,  fans  faire  attention  aux  difficultés 
afurmontables  dont  oh  pouvoic  les  ac- 
ablef» 

Il  faut  donc  placer  THiftoire  de  Judith 
ans  un  temps,  où  les  Rois  Médes  difpu- 
oient  l’Empire  de  l’Afie  aux  Roisdes  Air 
yriens , ce  qui  n’a  pu  être  qu’avant  la 
aptivité.  Génébrard  croit  que  ce  fut  fous 
edécias.  Il  prétend  que  Nabuchodono- 
br  le  Grand  envoya  Holofernes  en  Ju- 
ée  la  1 année  de  fon  régné , de  qu’ft- 
>rès  la  défaite  de  ce  Général , il  y vint 
ui-même  fix  ans  après , prit  Jérufalem  & 
uina  le  Temple.  Mais  cette  opinion  ne 
•eut  s’acorderavec  l’Ecriture,  qui  obfèr- 
e.(^z)  que  Judith  vécut  105  ans,  & que 
urant  fa  vie  & long-tems  après  fa  mptt 
erfoiine  n’épouvanta  Ifraè‘1, 

Le  fentimentqui  met  l’Hiftoire  de  Ju- 
ith  fous  Manafïcs  après  le  retour  de  es 

ftf)  Judith,  C.  XVt  T.  so. 

Ewi 


1 2 8 Nouveaux  Mémoires  £ Hifloife  I 
Prince  dans  fon  Royaume , paroît  te 
mieux  appuyé,  & aétéfuivijulquàpré- 
jfent  par  les  meilleurs  Chronologiftes. 
On  a prouvé  qu’elle  n’a  rien  d’incompati- 
ble ni  avec  l’Ecriture,  ni  même  avec 
THiftoire  profane.  Sui'quof  on  peut  con- 
fulter  M.  Huet  (a)  D.  Calmer  (b)  M. 
Prideaux  ( c ) & furtout  le  pere  de  Mont- 
faucon  , qui  a trafté  cette  matrere  ex  pro- 
fejfo  dans  un  ouvrage  intitulé,  h Vérité  de 
VHiJîoire  de  Judith  (d).  J’obferverai  feu- 
•lement , que  ce  fa  vaut  Bénédiâiin  paroît 
fort  embaralTé  pour  concilier  avec  l’Hif* 
toîre  profane  ce  qui  eft  dit  dans  l’Ecritu- 
re, que  Nabuchodonofor , autrement 
* Saofduchîn,  attaqua  la  i année  de  fon 
régné  Arj  haxad  Roi  des  Médesj  parce- 
que  Saofduchin  ne  régna,  dit-on,  que 
neuf  ans  : mais  cette  difficulté  ne  dévoie 
pas  arrêter,  puiTque  le  Canon  de  Ptolo- 
mée  donne  à Saofduchîn  20  ans  de  re* 
gne. 

Le  Chevalier  Nets^ton  croît  (e)  que 
Chyniladon  efï  le  Nabuchodonofor  de 
Judith , & que  la  défaite  d’Holofernes 
arriva  non  pas  durant  le  regnede  Manaf- 
mais  dans  le  temps  de  Tenfaucede 

(«)  Demonft.  Evang.  propoC  4. 

{h)  Diflèrt.  T.  II.  p.  1 78.  • \ 

(c)  Hift.  des  Juifs,  T.  I.  p. 
j(d)  In  I a.  Paris,  i^po 

Çhïpnol.  4e  Newton,  p.  3 1 1, 
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ie  Critiqua  ô*  de  lÀttératuriJ \ ïiji 
Jôfias  fon  petit-fils  ; le  P.  Berruyer  place 
aufîî  cet  événement  à la  pe  annee  dif 
régné  de  Jofias. 

L’Abbé  Lagniau , qui  noirs  a donné 
une  Traduélion  de  l*HlJ}oire  Vniverfelle 
de  Turfellin  (a)  avec  des  Notes  très-éten- 
dues mais  peu  recherchées,  après  avoir 
rapporté  le  fèntimenr  du  P.  Petati^  fur 
le  temps  de  l’Hiftoire  de  Judith,  ajou- 
te : (hyTorrtiel  Jéfuite,  autre  [avant  Chro- 
nolo'gïfie  ^ recule  cette  Hiftoire  de  deux  cens 
vingt  ans  la  place  Jous  les  Rois  derPerfe. 

Anguftin  Torfirel  n’étoit  pas  Jéfuite,' 
mais  de  la  Co'ngrégacion  des  Barnabites 
à Milan , donc  il  fitt  deux  fois  Général.  Il 
mourut  en  i62,x.  Ses  Annales  Sacri^ 
Profanî  ah  orbe  condito  ad  eundem  Chrifii 
pajjione  redemptum.ont  été  imprimées  plu- 
fîeurs  fois  en  i vol.  in  fol.  la  meilleure 
Edition  eft  celle  d’Anvers,  i tîiov 

2^.  Le  commencement  des  70  années 
de  la  captivité  doit  être  placé  à l’an  IV, 
du  régné  de  Joakim.  Ceft  le  fentiment 
de  tous  les  Juifs , de  Théodorec , de  Ni- 
colas de  Lyra,du  P.  Petau  & de  Ton  Con- 
tinuateur, d’Uflérins , de  M.  Bofluec',  de 
l’Auteur  des  figures  de  la  Bible , de  M, 
Prideaux , de  Jean  le  Clerc , du  P.  T our- 
nemine,  de  M.  l’Abbé  Guyon,  & de 
plufieurs  autres  Hiftofiens  & Chrq- 

(4'  In  T 2.  vôl.  Pâris.  i76éf 

(è}T«I.p.  172,  ' . ’ 
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ff  jô  P/o&èànx  Mhîotfis  iHîJîoîfe; 
Bolôgiftes.  L’opinion  qui  fixe  le  com- 
mencement de  ces  y O années  à la  der- 
nière prifede  Jérufalem  fous  Sédécias  , 
a aulïï  beaucoup  de  partifans.  On  peut 
voir  leurs  raifons  dans  la  Concorde  Chro^ 
nologique  du  P.  Labbe,^qui  nous  eft  op- 
pofé.  Les  preuves  c^u’il  tâche  de  faire 
valoir , avoient  été  refutées  d’avance  par 
le  P,  Petau. 

D.  Calmet  varie  en  cette  occafion.  Il 
fuit  notre  fentiment  dans  les  Tables 
Chronologiques  de  fes  Dïffkrtations  (a)  ; 
mais  dans  fon  Hifioire  de  V Ancien  Tejià-; 
ment  (b) , 6c  dans  la  Table  Chronologi- 
que de  fon  DîSlionaîre  de  la  Bible  (c)  ^ il 
cmbralTe  la  fécondé  opinion. 

La  Chronologie  des  Rois  de  Juda  Sc 
d’ifracl  eft  remplie  de  difficultés.  Un  de 
ceux  qui  les  ont  le  mieux  difcutées  eft 
► Jean  - Baptifte  le  Brun  des  Marettes  , 
favant  Eccléfiaftique  de  Rouen  , donc 
nous  avons  un  très-bon  ouvrage,  inti- 
tulé; Concordîa  Librorum  Regum  & Para^ 
lipomenon , compleBens  Hijîoriam  Regum 
îfraël  Juda  ^ cum  Annotationibus  (d). 
Ce  Livre  n’eft  pas  à beaucoup-prés  aulfi. 
>> tonnu  qu’il  devroit  letre  , & je  ne  le 
trouve  prefque  cité  nulle  part, 

(4)  T.  III.  p.  y6zi 
(è)  T.  III.  p.  379. 

(c)  T,  IV.  Table  Chron.  p, 

In  4?  • Paris.  1^51.  , " 
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île  CTÎtique  Cr  de  Lîttéfaiafe^  131’ 
Mais  un  aucrd  ouvrage  bien  plus  con- 
fidérable  eft  celui  que  feu  M.  des  Vigna- 
les , Savant  de  Berlin , fit  imprimer  en 
étant  âgé  de  S8  ans , & qu’il  dédia 
à la  Reine  de  Prufiè  (a)  , Princelle  d’un 
^énie  füpérieur , qui  cultive  les  Beauji^ 

Arts , & honore  les  Sàvans  de  fa  pro- 
' teéHon.  Ce  Livre  a pour  titre.  Chrono- 
logie de  VHiJîoire  fainte  &*  des  Hijîoires 
étrangères  qui  la  toncement,  depuis  la  Conte 
éèEgyptc  jufquà . la  captivité  de  Baby- 
lone  {Ij),  Le  Public  éclairé  a fait  le  plus 
favorable  accueil  à Cet  ouvrage  rempli 
de  grandes  recherches  d’une  vafte  éru- 
dition , d’idées  neuves  & même  fingii- 
lieres.  M.  des  Vignoles  coupe  fouvent 
les  nœuds  qu  il  ne  peut  délier;  mais  on 
reconnoît  toujours  fon  habileté  dans 
l’Aftronomie , dans  THiftoire  & la  Criti- 
que. Il  a eu  néanimoins  toutes  les  peines 
GU  monde  à trouver  un  Libraire,  qui  . 
voulût  fe  charger  de  l’impreffion  de  foa;  ' 
Livre.  Si  ce  lavant  Académicien  fe  âk 
amufé  à faire  des  Romans  , il  ne 
foit  pas  vû  dans  le  même  embarras'/ 

&.  Il  eft  marqué  dans  l’£crj||^c'  (^^ 
■que  Daniel  lilant  avec  attention  cét  eïwl|L 
^ok  de  Jéremie  d)  où  iUl#jg^Waprc^^|||fc, 

{a)  A préfent  la  Reine  Mere, 

(^)  In  4®»  Berlin.  2.  vol. 

(0  Daniel.  C.  IX.  v.  a# 

(d)  Jeiém*  Ç.  XIX,  y, 
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ÏJ2  NùüveAux  Mémoires  â^Hifioîre2 
70  ans  Jérufalem  «levoit  fe  relever  dé 
fa  chute  , il  pria  le  Seigneur  pendant 
plufîeurs  jours  de  lui  donner  i’incelli- 
cence  de  ce  palFage.  Alors  l’Ange  Ga- 
briel lui  fut  envoyé  , & lui  dit  ; «r  Sep- 
a»  tante  femaines  abrégées , ou  fixées  $ 
P déterminées  j s’écouleront  fur  votre 
30  Peuple  ôc  fur  la  Ville  fainte  , jufqu’à 
' » ce  que  la  prévarication  foit  abolie,  que 

» le  péché  prenne  fin  5c  que  l’iniquité 
« foit  efïàcce , que  la  juftice  éternèlle 
» vienne  fur  la  terre  , que  les  Vifions  & 
3>  les  Prophéties  foient  accomplies  , & 
» que  le  Saint  des  Saints  foie  oint.  L'An- 
» ge  ajoute  : Depuis  l’ordre  qui  fera  don- 
*>  né  pour  le  rétabliffement  dé  Jériifa- 
» lem , jufiqn’au  Chrift  chef  de  mon  peu- 
pie , il  s’écoulera  fèpt  femaines  & loi}c- 
» ante-deux  femaines  ; & les  murailles 
a»  feront  rebâties  dans  des  temps  fâcheux 
difficiles;  & après  foixante-deux  fe- 
3>maines  le  Ghrift  fera  mis  à mortj&:  Te 
» peuple  qui  le  doft  renoncer  ne  fera  plus 
30  fon  peuple.  La  Nation  qui  doit  venir 
«avec  fon  chef,  détruira  la  Ville  & fe 
a*  Sanéluaîre.  La  ruine  fera  entîere , ôt  la 
» defolation  prédire  arrivera  après  cette 
«r  J»  guerre.  Il  confommera  fon  allrance 
j>  avec  plufieurs  dans  une  femaine  ; & à 
30  la  moitié  de  l’a  femaine , les  Hofties  Sc 
w les  Sacrifices  feront  abolis,,  l’abomina- 
M cion  de  la  défolation  fera  dans  le 
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âe  Critique  6*  ie  Littératun»  1 5 ^ 
»ple,  Sc  la  défolation,  durera  jufcju^à  la 
»»  fi«  (æ). 

' L’Ange  Gabrîef  ne  répoiïcf  pas  direc- 
tement à laqueftion  de  Daniel  , qui  lui 
demandoit  quand  finiroienc  les  70  an- 
nées de  la  captivité  de  Babylone.  Leur  fin 
étoit  proche  , elle  devoir  arriver  à deux 
ans  de-là  ; mais  à Toccafion  de  ce  nom- 
bre de  70  ans , l’Ange  lui  découvre  un 
àntre  myftére  infiniment  plus  intérelTànt; 
qui  devcdt  s’accomplir  dans  70  femaines 
d’années  ; c’eft  la  mort  dn  Sauveur , qui 
écoit  la  fin  & le  terme  de  toutes  les  pro^. 
'meiïès&de  toutes  lesPrôphéties. 

Mon  delTein  n’efl:  pas  de  rapporter  les 
dîfïerens  fentimens  dés  Pères  , des  Com- 
mentateurs &rdes  Ghronologiftes  fur  cet- 
te importance  matière.  Qn  en  croiive  un 
grand  & favant  détail'  d’ans  les  dÜTerta- 
tions  de  I>.  Calmée  (^).  J’obferverai  feu- 
lement que  cette  Prophétie  étant  d'un 
grand  poids  pour  la  conviélion  dès  Juifs 
Sc  des  Infidèles , il  faut  regarder  comme 
dangereux  cous  les  fy^èmes  qui  expli- 
quent la  Prophétie,  fans  marquer  les  rap- 
ports qu’elle  a avec  J.  C.  Tel  eft  celui  du 
Chevalier  Marsham , qui  détruit  tout  ce 
que  l’Eglife  jufqu’icî  a tiré  d’avantage  de 
cette  Prophérie  contre  les  Juifs  Sc  les 
Payeas , lorfqu  il  la  borne  fimplement  h 

(4)  Daniel.  C.  IX.  v«  14»  & fêq. 

T.  m.  £.  ç 
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^àiuÿeavix  Mém\m  i*  Hifiolre  ; 
Cyrus  & à Antiochus  Epiphancs , à là 
ruine  du  Tenu>le  de  Jérulalem  &:  à la 
dîfperfion  de  fes  Prêtres  (a).  On  ne  voie 
dans  cette  hypothéfe  de  Marsham , nî 
Chrift  mis  à mort , ni  alliance  confirmée, 
ni  rien  qui  ait  rapport  à rétablifiement 
de  la  Religion  Chrétienne*  M.  Abba- 
die  (&)l’a  rétutc,  fans  le  nommer.  On  peut 
cncore.confulter  M.  l’Abbé  Houteville,' 
jdans  fa  Religion  prouvée  par  les  faits  (c). 

Tout  le  monde  convient  q ue  les  le- 
taaines  marquées  dans  Daniel  font  des 
femaines  d’années, deforte  que  70  femai- 
nes  de  7 années  chaque  font  490  ans.' 
Nous  en  fixons  le  commencement  avec 
le  P.  Petau  & Ullérius  à la  205  année  du 
régné  d'Artaxerxès  Longuemain  , .lorf. 
que  Néhémie  obtint  de  ce  Prince  la  li.;. 
berté  de  rebâtir  les  murs  de  Jérufalem. 
La  foixante  & dixiéme  femaine  commen- 
ce au  baptême  de  J.  C.  fa  mort  en  eft  le 
milieu  ^ la  fin  ell:  à trois  ans  ôc  demi  de- 
Jàjlorlque  l’ancienne  alliance  étant  abro- 
gée , Ôc  la  nouvelle  établie  ôc  fcellée  du 
lang  du  Sauveur , l’Eglile  Ce  répandit 
par  toute  la  terre. 

Il  faut  avouer  que  ce  fyftème  renferme 
"de  grandes  difficultés  ; mais  jufqu’ici  on 
li’cn  trouvera  pas  un  feul  qui  en  foit 

' (<i)  Marsham,  Canon-Chron.  P . y 68. 

0}  V érité  de  la  Relig.  Ch^c^  T.  I.  p,  j 8 ^ 

0)  T,  U,  p,  1 7 J,  E^it.  in  £,  i7io»  . . . " 
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'deCnt^ae  Cf  de  Littirâtufft  i|| 
feèmpt.  Celui  du  DoûeurPrideaux  (a), 
gui  paroit  le  mieux  appuyé,eft  cependant 
défeârueux  ; puifqu’après  avoir  placé  lo 
commencement  des  70  femainesalafep- 
tiéme  année  d’Artaxerxès  Longuemain  , 
il  les  fait  finir  à la  mort  du  Sauveur  g 
guoique  l’Ecriture  marque  expreflcnienc 
que  le  Chrîft  feroit  mis  à mort  après  les 
ibixante-neuf  femaines , & non  pas  à la 
Soixante  & dixiéme.  Il  eft  bon  néanmoins 
de  voir  dans  le  livre  de  ce  favant  An- 
glois , fur  quels  fondemens  il  établit  fou 
fyftème , & les  grands  efforts  qu’il  fait 
pour  détruire  celui  du  P.  Perau , qui  a 
traité  en  maître  & avec  beaucoup  d’é- 
tendue cette  importante  matière  dans 
Jfbn  ouvrage  immortel  De  DoElrinâ  Xetriz 
porum{h).  Quand  je  fais  réflexion  fur  cet- 
te diveruté  de  fentimens  entre  des  Savans 
du  premier  ordre,  je  ne  puis  m’empêcher 
d’avoir  du  regret  que  ces  grands  hom- 
mes n’ayent  été  contemporains.  Il  efl:  aifé 
de  réfuter  une  perfonne  qui  ne  peut  plus 
fe  défendre.  Par  exemple,  dans  la  matière 
dont  il  eft  ici  queftion , on  diroit  en  lifant 
la  diflertation  de  M.Prideaux, qu’il  détruit' 
|ufq  u’aux  fondemens  le  fyftème  du  P.  Pe-î 
tau  ôc  celui  d’ülférius.  Je  m’imagine  ce- 
pendant que  fi  le  Jéfuite  & l’Archevêqu^ 

Ka)  Hift.  des  Juifs , T.  IT.  p.  1 3 « & fuiy» 

t^lL,XH.C,3i.  & fe^.  • 


'1 5 5 Nouveausc  Mémdîres  (jtlïijîotre  ; 
d’Armach  eulTènc  vécu  cinquante  oif' 
I foixante  ans  plus  tard  , le  doébeur  An^ 
glois  n'auroit  tout  au  j)lus  réuflî  qu’àren* 
are  la  queftion  proMematiquei 
' Denis  Pecau  , mort  en  itry  z.  âgé  de 
69  ans  &'  quelques  mois , eft  regardié 
avec  raifon'  comme  Tun  des  plus  grands 
fiommes  des  derniers  fiécles.  M.  au  Pin* 
Ï3.  alTez  bien  caraiâicrifc  (æ).(jOiî  ne  peut- 
lîier , dit-  il , que  ce  Jcfuite  n’eût  un  géniô 
très-étendu  & trés-vafte , une  le<5tufe  fur-* 
prenante,  oiie  facilité  metveilleüfe  à 
écrire,  particuliérement  en  Fatinv  II  à 
Excellé  également  dans  les- belIeS-Let-* 
très,  dans  la  fcience  des  Langues^dans  la 
I^ocfîe,  dans  l’Aftronomie,  dans  la  Géo- 
graphie, dans  la  Chronologie,  dans  lldif^ 
coire  &c  dans  la  Théologie.  Il  eft  rare  de 
trouver  un  Auteur  qui  ait  tant  fçu  dé  cho- 
ies , qui  ait  tant  travaillé  fur  différentes 
matières  ,•  & qui  ait  réulll  en'  tott  genrej. 
JCe  P.  Nîceron  a mféré  dans  fôirKeéueîl 
(b)  un  Mémoirè  très-curieux  & très  exaéF,' 
qu’un  habile  homme  lui  a communiqué  , 
Jur  la  jHe  & les  ouvrages  du  P.  Petaa. 

' AA.  Les  Critiques  rie  s’aceordent 
point  fur  le  terris  aucfüel  arriva  l’Hiftoire 
d’Eftlier,  ni  fur  le  nom  propre  du  Roi' 
que  l’Ecriture  appelle  Affuetus.Quelques-' 


(4)  Bibliot.  des  Aut.EccIe(.du  XVII.  fîecle,  T. TT. 
(h)  Ml^giresduP,  Niceron , T.  XXXyiL 

P»  8*» 
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De  Critique  Cf  de  Lhférature.  i 
Uns  placent  cet  événement  fous  les  Rois 
Médes  j opinion  qui  ne  mériteroif  péut- 
êtrepas  quon  la  réfutât , fi  elle  navoit 
été  louteiiue  par  le  P.  Tournemiile.  Ce 
favant  Jéfuite  fuppofe  (a)  qu’AlTuérus 
n’eft  autre  qu  Aftyages , dernier  Roi  des 
Médes , ôc  le  Darius  Medus  de  Daniel , 
qui  époufa  Efther  la  17^.  année  du  grand 
Nabuchodonofar.  Mais  je  trouve  dans  ce 
fyfiéme  des  difficultés  infurmontables.  10, 
Suivant  l’Ecriture  (è)  l’Empire  d’Afluérus 
s’étendoit  jafqu'aux  Indes  fur  1 27  Pro- 
vinces. Or  cela  ne  peut  s'accorder  avec 
le  tems  du  reenede  Nabuchodonofor^ 
qui  avoir  prelque  fournis  tout  l’Orient.' 
Les  Roi  Médes  à la  vérité  étoient  alors 
très-puifians  ; mais  les  Aflyriens  l’écoienc 
infiniment  davantage.  Une  autre  preu- 
ve, & elle  me  paroît  décifive , qu  Aflué»  ; 
rus  n’a  pu  regner  fur  1 27  Provinces  du 
tems  de  Nabuchodonofor , c’elt  que  cette 
divifion  de  l’Empire  en  1 20  gouverne- 
mens  ne  fe  fi^  qu’après  la  mort  dé  Baf- 
rharar  petitvfils  de  Nabuchodonofor  ^ 
6c  le  dernier  Roi  de  ^abylone.  Le  VT, . 
Chapitre  de  Daniel  eft  formel  là-deflus, 
le.  Selon  le  P.  Tournemine , Efifrer  dé*^ 
livra  le  peuple  Juif  la  troifiéme  année 
après  la  deftruéliondu  Temple  par  les 

-(a)CanonChron.  ad  anàum  M.  4196.  afadhet^s 
gletf  Méth  pour  THiftoire,  T.  VLp  « 146% 

(^)  Eftheri  C,  I.  Y.  i» 
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'i  ^8  ^oUPeaüX  Mémoires 
Caldéens  ; i’Ecricure  dit  au  contraire 
que  le  Temple  fubfiftoit  du  teins  d’Efthet 
30.  Suzeétoit  la  capitale  d’AlTuérus, 
au  lieu  que  celle  des  Rois  de  Médie  étoit 
Ecbatane.40.Dans  tout  le  Livre  d’Efther^ 
les  Perfes  font  toujours  nommés  avant 
les  Médes , & on  y remarque  par- tout 
les  moours , les  maniérés  & les  coutumes 
des  Rois  de  Pcrfe  : ce  qui  prouve  claire- 
ment qu  AlTuérus  ii’a  pu  être  qu’ün  des 
fuccelTeurs  de  Cyrus , qui  par  la  réunion  " 
des  Royaumes  d’AlTyrie,  des  Médes  & 
des  Perfes , avoit  fondé  le  plus  grand 
Empire  qu’on  eût  vûjüfqu  alors  dans  le 
'monde. 

L’opinion  la  plus  fuîviè  & la  mieusî 
fondée  , eft  celle  qui  place  l’Hiftoire 
d’Efther  après  le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone  , & fous  les  Rois  de  Perfe* 
Mais  quel  étoit  ce  Roi  que  l’Ecriture 
nomme  AlTuérus  .?  Jofeph  Scaliger  & 
Sethus  Calvifius , célébré  Ghronôfogirte 
Allemand , prétendent  que  c’étoit  Xer- 
xès  ; ce  que  M.  Rou , connu  par  fes  Ta- 
fcles  Chronologiques , a tâché  de  prou- 
ver dans  une  Dilfertation  inférée  parM# 
de  Beauval  dans  fon  Hijîoîre  des  Ouvra- 
ges des  Savans  (b), 

^ D’autres  en  grand  nombre  foutien-' 

, (a)  Volunt ....  emnguere  gloriam  ^ 
'eUtaris  tm.  Efther,  C»  XlV.V. 

Mars  1 79f..  . ^ 
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Hent  qu’AlTuérus  efl:  Artaxerxès  Longue- 
main.  Ce  feiuiment  a d’illuftres  defen- 
feurs  J parmi  les  Anciens , Joféphe , Sul- 
pice  Severe , Nicephore , Zonare  , Sui- 
das J Sc  entre  les  Modernes , Cajetan , 
Ménochius, Bellarmin ,Salien , les  PP, 
Petau , Briet , M.  Prideaux. 

S.  Jérôme , Eufcbe  , lé  Vénérable 
Béde  , Sixte.de  Sienne  , Torniel  ^ Père-; 
rius , M.  Godeau  & plulïeurs  autres  le 
font  déclarés  poiir  Artaxerxès  - Mné- 
mon , & Serrarius  pour  Artaxerxès 
Ochus.  Enfin  la  derniere  opinion  que 
|e  fuivrois  fi  j’avois  à chofir , eft  celle  de 
Tirin  , de  Bonfrerius,  Cornélius  à lapt» 
de,  yflçrius , M.  Lancelot, M.  BolTuet,' 
l’Abbé  de  Vallemont,bom  Calmer,  M. 
l’Abbé  Guyon , ôc  d une. infinité  d'autres 
qui  placent  l’Hiftoire  d’Eftber  fous  Da« 
rius  Hyftafpès. 

BB.  ,ya,  plupart  des  S S.  Peres  ont  cra 
que  tous  les  Livres  de  l’Ancien  Tefta- 
ment  compofés  avant  la  captivité , étant 
brûles  ou  perdus , Eidras  les  avoît  écries 
ou  diélés  de  nouveau  par  infpiration^ 
Mais  comme  cette  opinion  eft  fondée 
fur  le  IV.  Livre  d’Éfdras , qui  eft  apon 
cryphe  & fans  autorité  dans  l’Eglile,' 
6c  que  d’ailleurs  elle  eft  faufte  & dan- 
gereufe  , les  bons  Critiques  la  rejeta 
tent  entièrement.  Ils  prétendent  feule- 
ment qu'Efdr^s  nmaifa  le  plus  d’éxe^m* 
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't4^  NovLVedilic  Mémoires  étHiJîàii'é} 

{>Iaires  qu’il  lui  fut  poflible  , & qu'é^f 
es  confroritani!  les  uns  avec  les  aiïtres , 
il  les  mîE  dans  l’état  oti  nous  les  voyons 
aujourd’hui  [a),  ï".  Il  corrige^  toutes  les 
fautes  qui  s y étaient  pillées  pat  la  né- 
gligence ou  la  méprife  des  Copiftes.  i"*. 
Ü réunit  tous  les  livres  qui  compofoieiic 
alors  l’Ecricure  Sainte  , les  rangea  dans 
l’ordre  le  plus  convenable  y 6c  en  fit  fe 
Canon  de  cetems-Ià.  Ï1  ajouta  dans 
plufieurs  endroits  des  Livres  Sacrés  ce 
qui  lui  parut  nécelTaire  pour  les  éclair- 
cir , les  lier,  & les  achever  j,  & en  fâiiarit 
‘■ces  addiitons  ,•  toi«  le  monde  Couvrent 
qu’il  eut  l’afîiftauce  du  Saint  Éfprit',  qui 
'avait  didé  les  Liv'res  nrciûes,  4''.  Il 
'Changea'  les  ancieiw  lïotns  de'  plufieurs 
lieirx  , qui  étoient  hors  d’ufage  depuis 
lîlông-tems  qu’on  ne  les  reconnoilTofc 
plus , âc  y iubfticua  les  noms  modetnei 
qui  leur  avoiefït  fùcciedé , afin  que'cha^ 
cun  pdt  conn'oître  de  qupt  il  s’agi/roic. 
Il  écrivit  toUf  en  caradères  Chaldaï'- 
ques  , qui  étoienf  alors  les  feuls  que  le 
peuple  favoir  lire.  (-^)  Les  Juifs  à cauie 
du  commerce  qu’il  fallut  avoir  avec  les 
ChaldéeiïS  pendant  la  captivité,  appri- 
rent la  langue  Chaldaique  , fort  appror- 
Chame  de  Ta  leur,&  qui  avoic  prefque  le 
'même  génie.  Cette,  taifori  leur  fit  chaii- 

...  .*^.4  . 

ia)  Prideaux  , Hift^  des  Juifs , T.  II.  p.  i j 5k 
lioilûec  ^ Dilcours  fut  l'Hift*  xuûv»  p» 
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4e  ürîtique  de  Littérature, 
'ancienne  figure  des  lettres  Hébraï- 
ques , & il;s  écrivirent  rHébreu  avec  îe$ 
lettres  des  CBaldéens  plus  ufitées  parmf 
eux  & pl.us  aifées  à fortner.  Ce  change* 

. ment  fur  facile  entre  deux  Langues  vot-  • 
fines  J dont-, les  lettres  étpîent  de  meme 
valeur,  Ôc  ne  dîjfleroient  que  dans  la  fi-' 
gufe.  Depuis  ce  tems  , on  ne  trouve* 
rEcriture  Sainte  parmi  les  Juifs  qu’en' 
lettre?  Chaldaïques  j mais  les  Sainari-, 
tains  retinrent  toujours  randenne  ma-*" 
niere  de  l’écrire.  Leurs  defcendâns’ 
ont  perfé-veté  dans  cetufage  jufqu’à  nos 
îçurs  , & nous  ont  par  ce  moyen  con- 
fervé  le  Penrateuque  Samarifain  en  aïi-> 
ciens  caradicres  Hébiaïques,  tels  qu’on 
les  trouve  dons  les  médailles  & dans- 
tous  les  iTK>numens  des  fiecles  palTés.  J^e 
dois  .cependant  ajourer  en  faveur  des 
p'erfonnes  peu  verlécs  dans  ces  fortes 
de  niatîères , que  le  changement  de  ca,*  = 
ra,d.ères  parmi  les  Juifs  n’eft  pas  à beau-  ' 
coup  près  un  fait  incontçftable.  Bien  des 
gens , foit  Rabbins , Catholiques  ou  Pro-  , 
tejlans  , foutiennentqu’il  n’y  eut  jamais 
de  fubfiicution  d'e  lettres  Chaldcennes 
aux  Hébraïques  ; que  celles  qui  font  aii- 
jciurd’hüi  en  ufage  dans  les  Livres  faints 
y onj  toujours  étéj  que  c’efl;  l’Ecriture 
de  îdpji'fe  inême  , ou  plutôt  celle  de  Dieu 
qui  n’a  jamais  pu  être  changée  , fans  une 
efpèce  de  facrilege  & de  profanation , 
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%4i  Nouveaux  Mémoires  d'HîJîwel 
dont  on  doit  bien  fe  garder  de  charger 
un  faine  homme  tel  que  le  Scribe  Ef- 
dras.  On  fe  fonde  fur  le  caraélère  des 
Juifs , Nation  fiere  ôc  fuperftitieufè  juA 
qu’à  l’excès , méprifant  fouveraiiiement 
tous  les  autres  peuples  , & fi  attachée 
à fes  anciennes  pratiques , qu’elle  les 
conferve  opiniâtrement , quoique  dif-  . 
perlée  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de malgré  les  perfécutions , les  guer- 
res , les  calamités  publiques  & particu- 
lières dont  elle  a été  affligée  jufqu’à  pré- 
iênt.  On  allègue  d’autres  railons  qui 
prouvent  du  moins  que  cette  queftioiv 
cft  très  problématique  ; mais  les  plus  la- 
vans  Critiques  fe  font  déterminés  pour- 
le  premier  fentiment.  On  peut  voir  leurs 
preuves  dans  D.  Calmet  (a)  qui  termine 
ainfi  la  Dilferration  fur  cette  matière, 
HNous  ne  voyons  aucune  difficulté  à 
reconnoître , que  les  caraéteres  Samari- 
tains , ou  Phéniciens , étoient  les  ancien-  ‘ 
nés  lettres  donc  Moyfe  & tous  les  Hé- 
breux s’étoient  fervis  jufqu’àprcs  la  cap- 
tivité de  Babylone , & (j[u’en  ce  tems-Ià 
le  peuple  déjà  accoutume  à la  langue  & 
aux  lettres  Caldéennes , n’ait  reçu  fans 
répugnance  les  Livres  Sacrés  écrits  en  ' 
caraâeres  Caldéens  par  Efdr as  ; revus  , 
rangés  , retouchés  ; rédigés , & corrîgéf 

{4)Diirert,T,  n.p.  ijC» 
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de  Critique  & de  Littérature.  145 
par  ce  fage  5c  favant  Scribe , ôc  autori- 
ics  par  les  Chefs  &c  les  principaux  de  lïi 
Nation  ; enforte  qu’infenfiblemenc  TE- 
cricure  Phénicienne  ou  Samaritaine  fut 
abolie  parmi  eux  , 5c  les  Livres  facrés  , 
écrits  en  ces  anciens  caraéteres  fuppri^ 
més,  pour  n’êcre  plus  lus  , écrits  , & co- 
piés qu’en  caraélerçs  Caldéens.  ] 

Pour  ce  qui  regarde  la  queftion , Ij . 
Efdras  efl:  l’Auteur  des  points  voyelles , 
que  l’on  trouve  aujourd’hui  dans  les  Bi- 
bles Hébraïques  ^ ou  fi  c’eft  une  inven-* 
don  des  Critiques  Juifs  , connus  fou» 
le  nom  de  Mallbrétes  , qui  vivoîent  en- 
viron J 00  ans  après  J.  C»  c’eft  fur  quoi 
les  Savans  font  partagés.  Louis  Cappel , 
qui  a combattu  l’antiquité  des  points 
Hébraïques  , 8c  Jean  Buxtorf  le  fils , 
qui  a fait  tous  fes  efforts  pour  les  réta- 
blir , ont  épuifé  la  matière.  On  trou- 
vera dans  M.  Prideaux  (a)  les  raifon» 
que  ces  deux  Proteftans  ont  apportées 
^ parc  & d’autre  en  faveur  de  leur  opi»  ^ » 
nion.  Le  fentiment  de  Cappel  eft  au- 
jourd’hui le  plus  fuivi  , éc  paroît  1q 
mieux  fondé. 

Le  P.Morin  de  rOratoire,bon  Critique 
6c  favant  dans  les  Langues  Orientales,' 
apres  avoir  examiné  cette  matière  avec 
une  grande  attention  ^ a prouvé 

{a)  Hift.  de?  Juifs,  T»  H-  F* 
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"144  Ncuvîûlux  Mémoim  (tHiJîcîrel 
fes  Exerchationes  Bihlicœ.  {a)  ^ que  le* 

. points  voyelles  n ecoienc  pas  encore  in- 
ventés , ni  au  cems  de  S,  Jérôme  , ni 
même  du  tenis  des  Docteurs  qui  ont 
compofé  le  Talmud,  lequel  n’a  été  ache- 
vé qu’au  VII.  fiecle.  Les  premiers  verti- 
ges qu'il  rencontre  de  ces  points  , font 
dans  les  écrits  de  deuxf  ameux  Rabbins,' 
qui  vi voient  vers  l’an  p 40.  D’où  l’on 
peut  conclure  , que  le  commencement 
des  points  voyelles  ne  doit  guéres  être 
placé  avant  le  milieu  du  X.  fiecle. 

On  a pu  voir  dans  le  premier  volume 
de  ces  Mémoires  plufieurs  Remarques 
qui  ont  rapport  avec  les  deux  articles 
qu’on  vient  de  lire.  Si  l’on  veut  bien  fe 
les  rappeller  , on  aura  du  moins  queL  - 
que  légère  idée  des  principales  quefi^ 
rions  qui  concernent  l’Hiftoire du  peu- 
ple de  Dieu. 

la]  T.  II.  C.  I . Sc  leq.  Jean  Morin  , né  dans  ’ 
la  Religion'P.  R.  fut  converti  par  le  célébré 
Cardinal  duPerron  , & enj  ra  dans  la  Congéla- 
tion dcÿPeret  de  l’Oratoire,  ou  il  mourut  ea 
16$ 9,  âgéde  68  ans. 
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A R Tic  L£  -LIV. 

■ • 

Extrait  du  Janus  François  G*  des  -Pléia- 
des de  Chavigny  ^ ancien  Commen- 
tateur ^de  Nojhadamus, 

LOrfque  j’ai  parlé  dans  le  1 1.  voIo-J 
me  de  ces  Mémoires  {a)  des  Cen- 
turies deNoflxadamus , j’igiiorois  qu’un 
•de  lès  principaux  Interprétés  a été  un 
certain  Jean-Aymes  de  Chavigny , qui 
écrivoit  fous  Henri  rV.  Jean  Dorât  fut 
fon  ProfefTeur  en  Langue  Greque , Sc 
je  fuis  perfuadé  ^ue  le  maître  fuperfr 
ritieux  jufqu’à  l’exccs  & infatué  des  rê- 
veries de  rAftrologue  Provençal,  inf- 
pira  les  -memes  idées  à Ion  difciple , 
& le  rendit  auHi  crédule  & auldî  vilîon> 
«aire  que  lui.  Ce  qu’il  y a d’affuré , eft 
que  Chavigny , plein  de  refpeél  6c  de 
.vénération  pour  Noftradamus  , aban- 
donna Beamie  fa  patrie  j & alla  s’établir 
à 5aIon,  dans  l’unique  delïèin  d’y  paflTer 
les  jours  avec.  le  Prophète  dopt  la  re- 
nommée publiqit  tant  de  merveilles.  Ce 
jgrand  perfonnage  fut  fenfible  à la  dé- 
marche d’un  jeune  Profelyte,  qui  avoir 
tout  facrifié  pour  lui  prouver  Ion  at- 

(a)  Vo>.  Art.  XtV. 

Tome  ni  ‘ <5 

H”**  . 


à 


Nou^eiitcx  M'émmref  â*Hifio%re  ^ 
tachemeiic.  Il  accorda  géiiéreulemenc  à 
‘ Chavigny  ifon  amitiés faconhaiice.  il 
riiiicia  dans  les  myftercs  de  fon  Art  les 
plus  fecrets  ; & s^l Ae  pàc  lui'cdftnnuni- 
quer  renthoufiafme  ôc  la  fureur  divine 
donc  îrécùictem^ît,danïo%fs  foùrnic-il  à 
fbn  'éleve  les  moyens  infaillibles  de  per- 
cer le  fombre  voile  qui  coavroic  fe* 
Prophéties  ,raêrae apres  quelles écoienr 
irérilîécs  paf  i’évenemciic.  l,a'iiibrt  feule 
de  Nôftradamùs  irorapit  cette  éàroieb 
ànfion,  qtd  ftâ>(5fttïîcdepiîrfe  pliïlîetirs  ah*> 
àéès,'&'<qà‘e  rien  n’^aVedt  janraîs  pâ  àlcté^ 
ïer.  le 'Prdphece  , devenu  éifcrBraëmenc 
fbible  &eadtique  par  les  ÎAébttjftfodkél 
dé  la  gemte , ateendoie  cbAftàÀ'ifiïèm  fba 
àbnâe.cbrtïatcrrquev^u’fl  favode  devoir 
Itff  êttie  'ïataFè.îii  ’éflec  fa’j^téte  s*étaht 
fdtilnée  ’fenHydrbpîSe , Ü èn  fkt  ffiiffo- 
-que  au  bcrüt  de  huit  qoufs',  îè  i Juillet 
YsISSm  (a)  uil  peu  avant  que  de  Soleil 
l|ft  levé.  »>  <^e  ‘Iç  items  dé  fbh  trépas 
bïuî  fàt  wôtôire , 'haf me  lê  jour  -,  voirè 
> yheure , je  le  puis  témoigner  avec  vé^ 
A tîtéj’dir  C&ay^nytl)  » mè  ïbavénant 
i» 'très-bien  que  fiu  3e  Juin , la»- 
fe  ilitte  •'iittrtéc  , Ï1  îtvoit  cCrîfdèfa  main 
i^ilx  'ipbéfljeridcs  de  Jc^  '"Stadîus', 
« tes  mots  'Latins  : H?c  -pfbpè  mors  efl\ 
'>»  t*dfl:-à'dire.,  'ki  proche  '«Jî  mit  mort 

(fl)  Il  étoit  né  le  pcccïnfate  1503, 

Janus  François/ P»  4*  . f -) 

t>  ' . - i. 
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f»  le  jour  devant  qu’il  fit  échange  de  cet- 
u te  vie  à l’autre  , lui  ayant  amOé  bien 
longuement , & fur  le  tard  prenant 
'»  congé  de  lui  jufqaes  au  lenaemain  , 

.*  il  me  dit  ces  ^paroles:  me  ver- 

'»ret’'pm ‘^'VÎe  Soleil  levant  **. 

Gh^tvigny  obferve  encore-,  que  Nof- 
-kradatnus  >avqit  lüwmcme  prédit  fa  mort 
darts  fes  préfaces  fur  le  mois  de  -No- 
vembre 1/67. 

; Du  retour  d^Ambaf&dc.  -Don  du  <Roi.  Mis  ta 
lieu. 

• Hus'ti’en  fera,  «lié  à Dieu. 

“Pârfens  pliisprochts , Smis^ifreres  <lü  H&ng 
Trouvé  tout  mort  jrès  du  lit  & -du  batac.  ' 

ïll  eft^qoeftion  datfs  lepfferhîtrvers  de 
qoelque  cÂnibafTàdeofr  coiiîbléà  fon  re- 
lOur  des  biewfîdts  du  Rtfi , àüqüél  ôn 
doirhefoii'mfùccffreur;lLd!s  tréls  autres 
vers  concernent  vifibleffirebc  Noftrada- 
rtias.  Pim  C’tft--  adiré  qu^il 

>ne  fesoit  ;pios^  ^«ïphétles:'  Sera  aiîéà 
.0ieu.  ;Parceqoeî]>içu  ràüroic  reçuidahi 
. ffbn  Saint  Paradis  prochesib’c. 

X>la‘ fîgnifie  païens  ■&  les  amis 

‘du  Prophète'  «rtotivctoient  mort  près 
du  banc  oô^il  -s’aflèyok  dur^irt  fà'rtîh- 
- ladie-,  >éi^t  -devenu  ^/î  endé  , qtfil 
ne  pouvoir  plus  relier  couché  dans 
Ion- fit»  * 

Gîj 
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-1I48  Nouvéaux" Mémoires  £HiJldire ^ 

- ' Cette  prédidion  auroit  fans  douce 
.-quelque  chofe  de  frapant , fî  Noftra- 
: damus  -ne  s’étoit  pas  trompé  dans  fà 
^ fuputation.  H fixe  l’époque  de  fa  mor-t 
--çn  Novembre  15(17.  & -meurt  au  mois 
de  JuHlet  de  l’année  précédente.  Cette 
erreur  de  calcul  ne  fait  pas  Honneur 
au  Prophète  ; mais  elle  prouve  la  fini- 
plicité  de  Chavigny^  qui  ne  s*eft  nulle- 
ment appercû  de  la  contradiéHon.  Auffi  , 
le  Sieur  Guynaud  (a)  pour  le  tirer 
.de  ce  mauvais  pas , n’a-t-U  fait  aucune 
difficulté  de  falfificr  le  texte  de  Nof- 
tradamus,  en  difant  qifil  avoit  annon- 
•cé  fa  mort  dans  les  préfages  de  l’an-r 
née  i!ç66. 

•Chavigny  ayant  vû  mourir  fon  dier 
maître,  n’eut  plus  .que  du  dégoût  pour  un 
pays  qui  lui  \xappelloit  :1ms  celîè  da 
perte  irréparable  qu’il  venoit  de  fai- 
. xe.  Il  quitta  donc  fa  Provence , & fut 
s’établir  à -Lyon,  où  il  ne  sbccupa  dé- 
formais qu’à  bien  méditer,  tant  fur  les 
grandes  chofes  qu’il  avoit  apprilès  de 
. la  propre'boucHc  de  Noftradamus , que 
fur  celles  qu’il  voy oit  enveloppées  fous 
‘ le  voile  énigmatique  des  sCenturies  êc 
autres  préfages  en  vers&  enprofe  du 
divin  Aftrologue.  Après.  2 8 ans.d’appli- 
<ation  & de  travail  » >011  vit  enfin  pa- 

f 4)  Concordance  des  Prophéties , p«  a4«  * i 
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• 'de  Critiqué  ^ de  Lïtféràturt, 
rDître  le  fruit  de  fes  veilles  fous  cè  ti-  ' 
tre,  qui  donne  une  jufte  idée  de  tour 
louvrage. 

. La  premîéré  Face  du  Janus  Françoisy 
contenant fommairementles  treuhles  ^ guer^ 
res  civiles^  autres  chofes  mémorables  ad-^  ' 
venues  en  la  France  Gr  ailleurs  dès  Van  de  ’ 
falut  M.  D.  XXXIV.  jufques  a Van 
M.  D.  LXXXIX.  fin  de  la  MafisnVa- 
lefienne.  Extraite  & colligée  des  Centuriet 
& autres  Commentaires  de  M.  Michel  de- 
Nofire-JJame  ^ jadis  Confeiller  Méder^ 
cin  des  Rois  Très-Chrejliens  Henry  Ih 
François  IL  & Charles  IX.  A la  fin 
eft  adjoujk  un  Difeours  de  V Advenement 
à la  Couronne  de  France  du  Roy  Tres-r 
Chrejh'en  à prefent  régnant  : en  femhle  dé 
fa  grandeur  &*  profpérité  à venir.  Le  tout 
fait  en  Français  &•  Latin  pour  le  contenu 
wnent  de  pUfieurs.  Et  dédié  au  Roy.ln^ 
Lyon  1 5p4.  L’Hiftoire  de  nos  guer- 

^ res  civiles  eft  précédée  d’un  Avertif- 
fepient,  où  Chavigny  fait  voir  que  la  • 
Providence  dans  tous  les  teins  a mfcitc’ 

» 

des  Prophètes,  qui  ont  annoncé  aux 
hommes  pécheurs  lés  diverfes  calamités 
dont  ils  dévoient  être  affligés  par  la  di»' 
vinité'  offenfée  de  leurs  déreglemens..' 
Parmi  ces  Prophètes,  41  nomme  Noé, 
Lamech , Héber  , Abraham  , Sambethe 
là  première  Sibylle,  Samuel  & les  auireà'- 
î?üophetes  qui  parurent  fucceffivement 
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' Noityjtftux  Méfnoînt  Æ^MJÎoîn  ^ 
jttfquUu  retour  de  la  captivité.  Il  raet*^ 
ao  mçrae  rang  S*  Kippolice  Martyr , 
Ambroife  Merlin  fi  refpedé  des  An-. 
gJoi5,  Stç.  Brigitc,  l’Abbé  Joachinp  , 
Tele^bore  Hernvice  Çalabcois,  i,pUI^-. 
dus'  Hermke  AHen^id.  Après,  quoi  ^ 
pafiàni  à Ton  Héroa,  U s’écrie;  » ^:qiie: 

» d;Î!îons-nou5  de  ce  grand,  Miçhel  de 
jx  Noftre-Dame  ,,miraçle  de  notire  ^e  ,. 

J»,  qui  nous  a laifie  par  efcrk  tant  de 
*».  belles  ^ rases  yaricinations,  qui  avec:- 
>•.  leurs,  ailes  enpenuées  ont  couru  tour, 
w^e  nKHide  , & l’ont  rempli  4*ad-, 
j»niitation  5c  d’eftonnon>enc,?  Ne  fera-^ 
j>t-k  misraalgré  l’euvie  au  norobce  deS; 
:%fuf4îts  naéritoirement  î Qui,  çonune 
» un  Çalcbas  Teftoride  , 5c  voire  nûevix; 
^qu’un  Çalchas  Homérique, encendoic 
>xle  ,palR,  r^avoit  le  préfent  & la  cho-, 

« fe  future  : voire  qui  fouloitdire  avec, 
ïtailurance; 

J.’annoaçe  vérité  fimplemçnt  5c  lacs  pompe,,  * 
là  mon  prefege  yray  nulleflaeiMf  n&  n»«  uoiupe*. 

S 

tfQui  a prédit  nos  guerres  civiles  de 
» point  en  point  plufieurs  années  avant 
»9 qu’elles  ioyent  advenues,  & fi  parti- 
» culierement  ôc  par  le  menu  qu’aucun 
» de  nos  Hiftoriens  ne.  fçauroit  faire 

mieux  ; voire  couché  des  ponys  qu’ils 
un’oac  fi^ea  » ou  qu’ils  oqc  di^imulé 
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parfconiiis&eace»  ►. ..  ^ Cïj^a.efecic 
» ea  14.  £iyj:es , canXi  en  Pcoi'g; 

5o.vecaî  (tes  chofea  chiteut  aaerYeiUett»- 
H Ces  eix  %le  £ojk  ^btean,  S^.  oft 
» doane  de  prmierfrooc^à  eaicei^dreyà 
>>Ja  m.(»te  accoocuaiée  & (an^ütese  de 
«Kinus^  Vâticmateurs.  >}  ■ 

i Getce  obteoricé.  aSk&éçmï  NeHrafe 
jnus,  hii  teit  ton  daQ&  l’efprit  d’noe  iitr 
foiUé  <îe  periôimes,  qai  mépifent  fcs 
Ccotiutîes,  oaste»agment  qa  000e  peuc 
en  pénétser^le  fens.î*c’eft  poiu’;<|éirnj- 
K un  préjugé  (î  injurieux,  àtemémpiré 
4fu  E^opüié&e»  que  GiMivigay,  nous  ap 
prend  qu’il;  a cecueili&  conameaté  3 50 
Quaccdins-:,  où  Noâractesnus.  (tenue  uiie 
Hiftpire  exaâe&  droQ^Qâanciée.de  tout 
ce  qui  dévoie  mirer  en  France  depuis 
te  commeacofueut  <te  l’Héréfie  de  Lu- 
ther jusqu’à  la  mort  die  ll'b  II 

aj(»ûce  que  ceme  ptemiéce  partie  de  fon 
ouvrage  qui  traite  des.  éveneraeiis  déjà 
coonus , feroit  fulvie  d’utie  aujciÆ  intitu- 
lée , Lajecondff  fitti&  du.  Janus  Wrançoif,  i 
laqueUe  comprendroit  l’avenir  depuii 
15  88.  j niques  en  1607.  mais  nous  dif^ 
féronsy  dit-ii  f ce  àernier  Traité  à un  aur 
tre  umps  pour  bonnes  &*  jufizs  raifons, 

La  meilleure  de  tes  railbus  écoic  fans 
doute  qu’il  craignoit  d’ôtre  témoin.  lui- 
nicme  de  la  ^aulteréctetes  prcdteÜQns; 
mais  npus  verrons  bientôt  que  l’envie  de 

ijij 
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’tyt  Nouveaux  Mémoires  d^Hifiotrel 
cafïèr  pour  Prophète  étoit  trop  forte  eà 
lui , pour  qu’il  voulût  fe  borner  àla  fonc- 
tion de  fimple  Commentateur.  L’ordre 
^u’il  a fui vi  dans  fa  première  Face  du  Ja- 
nus François , eft  clair  &c  méthodique.. 
Tous  les-  Quatrains  de  Noftradamus , 
que  Chavigny  s’eft  imaginé  avoir  du  rap- 
port à notre  Hiftoite , & qui  étoient  ré- 
pandus dans  les  Centuries,  (ans  fuite 
îânsliaifon,  comme  autrefois  les  vers 
de  la  Sibylle  emportés  par  le  vent , font 
ici  raprochés  & aÛùjettis  aux  loix  de 
k Chronologie.  Au  deflbus-  de  chaque 
Quatrain , on  trouve  des  remarques  Hif-^ 
toriques,  ou  comme  s’exprime  le  Gom»- 
médiateur jdes  Schvlîes  ^brieves  Sentences^ 
qui  expliquent  le  texte  vers  par  vers  & 
ligne  par  ligne.  Il  a également  traduit  en 
latin  les  Quatrains  avec  le  Commentaire^ 
de  même  que  l’avertiflement  & la  vie 
fommaire  de  Noftradamus.  Cet  ouvrage 
qui  lui  avoir  coûté  près  de  30'  ans  éCw* 
fini  Zaiewr, pourroit  faire  illuûon  à un  lec. 
teur  peu  attentif.  On  y trouve  en  effet 
des  explications  fi  heureufes  de  plufieuts 
Q^trains  de  Noftradamus , qu’on  feroit 
tenté  de  croire  qu’il  a xéelleraeut  prédit 
la  plûpart  des  éveneraens  de  nos  guerres 
civiles.  Mais  le  merveilleux  difparoît  par 
l’aveu  ingénu  que  fait  Chavigny  lui-mc- 
me , que  Noftradamus  a également  infé- 
xé  dans  fos  Centwic&le  paOTc  ; le  ptéfen^ 


de-  Critique  €r  de  Littérature.  lyj 
& l’avenir.  « Que  fi- aucuns , dit-il , tour-  ' 
noient  à vice'  de  ce  qu’en  cette  Hiftoirc 
l’Auteur  traite  aulR  dû  pafTé  [ car  il  elt 
certain  qu’ib  a écrit  la  plus  grand  part  de- 
fes  préfages  fous  Henri  II.  Roi  de  Fran- 
ce 3 je  répondrai  félon  Théodôret  au' 
Gctpmentaire  qu’il  a fait  fur  lês  Pieau-‘ 
mes  de  David',  que  c’eft  le  propre  dè  là' 
Vaticination  recevoir  les  chofes  futures 
non  feulement , maisaüffiiiarrerles  pré- 
fèntes  avec  les  paflees.  «Ce  qu’il  prou- 
ve tant  par  les  oeuvres  de  Moiïè  que 
dû  même  David.» 

Oh  ne- doir  donc  pas  être  étonné'  dé 
voir  fi  clair  dans  cette  Chronologie  de-i 
puis.  i.^.34.  jufques  en  ijtîy.  Noftrada- 
mus  n’étoit  alors  que  firnple  Hiftorien. 
Mais  apres  cetems  là,,  ilneditiplas  que,' 
des  chofes„vagues,&  fufceptihles  de  nulle 
mterprétations  differentes.  A'uflï  le  Com- 
mentateur, qui  fe  trouve  abfolumentdé- 
payfé,  eft  prefque. toujours  contrainr  do- 
recourir  aux  conjèélures’i  If-lepare  lés: 
Quatrains  ; il  en  expliqué  une  partié , . 
renvoyé  l’autre  à un  tems  plus  éloigné 
, & laific.  quantité  do  vers  fans  ihterpré-* 
ration-,  en  avouant  qii’ils  font  pour  lur 
uneenigme  bnpénétra\Ae.'DeJ}t‘uh^(rdifi~ 

^ cat  ^mutdfquaàrata  rotundis.  Mais  mali- 
gré  Ion  embarras  , ilne  laiffè  pas  quel- 
quefois de  rencontrer  ce  qu’il  -veut.  Lai 
cûQCordance:  des  Prophéties  de  Noftra^-- 
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T'  f N'ouvtmx  Mémoires  £ Hifi  vre  , ’ 
rfamus  parle  Sieur  Guynaud,  eH:  une; 
rrcs-mauvaife  copie  dig  l’ouvrage  de  Cha-. 
vigiiy , qui  quoique  vifionnaire , enten- 
doit  du  moins  fa  matière,  & a faithu-. 
mainement  tout  ce  qui  étoic  poffible 
pour  en  tirer  parti.  Sa  vie  fommaire 
de  Noftradamus  ^ les  principales  ex* 

, .plications  qu’il  a données  des  Quatrains- 
jufq  u’au  régné  de  Henri  IV.  tout  a été  . 
groffierement  piUé^  par  Guynaud , qui 
d'ailleurs  attribue  à NoftrasTamus  de» 
Vers  faits  après  coup  & vifiblcn^eat  fup-* 
pofés.  Tels  font  ceux  qui  eonceenent  1« 
Vlaréehal  de  Bîtoa  , dc  Be  Duc  efe  Manu 
morency,. 

Quand  de  Robin  Ja  traitreuft  enq(>prin(ê 
Mettra  Seigneurs  Si  en  peine  un  grand  Prince 
Sceu  par  La  Fin , chef  on  lui  tranchera. 

Robin  eft.  l’anagramç  dè  B^iroft*  Ce- 
lui qui  découvrit  la  confpîration  du  Ma- 
réchal, étoit  urt  Gentilhoiîîme  npjntuc- 
là  Nocle  Seigneur  de  La  Finr,  A.U^ 
la.  iburberie  faute  aux  yeux  (4).- 

Cf  lui  qui  les  hasards  a toujours  (lirmonté 
Q^i  1er , jf U,  eatt.,4i’a  jamak  redouté 
|>ans.  paps  & proche  du  Bafacle, 

LVun  coup  de  fer  tout  le  mondtf  eften^  ,, 

Par  Crocodil  étrangement  dotmé  > • 

Peuple  eAjahi  de  vedr-  un  tel.  (pei^dev. 

-■  (û)' O»!  doU  «îcore  obfe'rver,  qtt  certroîfr 
Eünt.  pattift  des  hcagm^ni.defci’oiuiccas^ 


Digitized  by  Google 


de  Critique  &*  de  Littérature:  i ç 5 

Le  Duc  de  Moncnaorency  eut  la  tête 
tranchée  à Touloufe  le  30  Oébobre 
1631.  Ba/acle.  On  nomme  ainfi  les 
moulins  qui  fqnt  auprès  de  Touloule. 
Par  Crocodil.  On  dit  que  le  Boureau  s’ap- 
pelloit  le  Crocodile-  Il  faudroit  être  bien 
aveuglé  , pour  doycer  que  ces  Vers  - 
n’ayentété  fabriqués  après  révenement, 
Au  rcftç  le  Sieur  Gi^naud  a fait  une 
plaifante  bévue.  Le  Texte  Latin  de  Cha- 
vigny  eft  intitulé  Janî  GalUci  Fades 
prier.  Quoique  Gu.ynaud  Icût  fous  les 
yeux,  il  a pris  ridiculement  le  titre  dû- 
livre  pour,  le  nom  de  l’Auteur  i & 
lieu  de  citer  Chavigny.  dans,  Con  Janus 
Gallicus^  il  dit  tou]ours  , Janus  G alUcus 
dans  fou  Hiftoire.  des  guerres  civiles.. 

il  étoit  naturel  que  Çhavigny,  apre^; 
avoir  psUlé  prefque  tqut^  fa  v^  à'cora^- 
menter  NofeadamjVs,  voulût  à fbn  tavur 
sl^igec  enj  PtO(pjiîct<^  On  voit  effèélivo- 
ment  % la  fuite  du  Janr>s^  François-  un,^ 
D ifçours'  4^'  pr.ojpétité  ci  ver 

mr  de  Henri  IV.  à.  Aiphonfe  d’Otna-^- 
no,  pour-  Io,rs  Lieutenant  Général  de* 
jPauphiné  & de  Languedoc dans;-  lew 

Çentttdç',  prçlêçtéé  i I^çi  ly.  ep,  pa^ 
Vincent  Seve  .de  Béaucaire^^^id  dit  l’avoir  re- 
çue du  Neveu  dé  Noilradamuî.  li  n’étoit  donc 
pas  difiScile  cPy  mcttreHa  mort  dù  Duc  de  Fircnf,, 
gui  avoit  eu  la  tête  tranchte  le  Jailleti: 

G vj» 


15^  NàvLveeLux  Mémoires  eCHiJfoîrèi. 

«uel  Chavigny  fe  glorifie  d’avoir  autre- 
fois prédit  à ce  Seigneur  là  mort  d’Hen— 
ri  III.  & l’avenemein  à la*.  Couronne^ 
des  Henri  dè  Bourbon.  Il  rapporte  plu- 
fieurs  prcfages  de  la  grandeur  future 
de  ce  dernier  tirés  des  Centuries  de^^ 

» Nbffradamus , entr  autres  celui-ci ,,  qui3 
cft  le  Quatrain  de  la  X.  Centurie^ 
füivant  mon.  Edition’  de  1658,  Lypa» 
in^ia.- 

Ee.  Grand  Sénat  décernera  là  pompe», 

’A  un  qu’après  fera  vaincu  » thalfé 
Des  adhcrans  feront-  à fon  de  trompe-' 
ffien  publiez  y ^ennemis . défchaflêr.. 

Cela  fignifiè , dîtCHavigny  ^ que  Méf~ 
jfiièurs  du  Parlement  de  Paris  donneront: 
(Pi:  l'ont  fait),  la;  prééfnirience  fur  le 
Royaume  à UH  Prince  & Seigneur  ( le  ' 
Duc  dë  Mayenne)  quienfin-deçompte:' 
fera.  cfaafle.'&;  vaincm  Doncques  fadîte^ 
Magefié  ■ entrera  dàm  Pàris  & en  jotiiraj. 

Gt  tient  que  fera,  bientôt.  Chavigny-  va^ 
piüs  loin.  Il  ofe  même  fixer  lé  tems,- 
de  là  réduaion  dè  Paris;  Il  dit  donc  que‘ 
Bodîn,  dans  une  Lettre  imprimée  em 
i;5:9b.d6nnaiît  l’fexplication  dU  Quatrain: 

rapporté  -ci-dèlTus  »..  obfetve  qu^es  ré-r 
voludons  dësvEmpira«-fe  font  dans  lef- 
dt.‘fi»  ans,,.  Le:  leptienae.- étant:  uip 
i«mibi:fi:fecjijpayûique.&.<iiyja,  quka^  ' 
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dt  Orîtîque  & de  Lîttéjrature,- 
mené  le  repos  ôc  la  tranquillité,  afi» 
que  TKomme  accablé  de  miferes , ne. 
combe  pas  dans  ledéfefpoir.  Bodin  pla~ 
ee  le  commencementde  ces  fept  années, 
en  & au  mois  de  Mai  ,.lorfque 

Mefîieurs  lès  Parifiens  firent  leurs  Bar- 
ricades. Voncques'y  continuQChavignyi,. 
la  Jixiém&  année  de  ces  troubles  (sr  guerre*^ 
demieresfera  expirée  dans  le  mois  de  May* 
prochain , dans  lequel  tems  Paris  tomberez 
fir  pre fiera  joug  à.  Jon  Seigneur  ùr  Roy} 
natureL 

Notre  Propbete  écrivoit  ceci  le  i.5i> 
Février*  15.94.  & le  Roi  entra  dans  Pa- 
ris le  2z  Mars  fuivant  r la  prédiûioii-'. 
paroît  donc  aflez  jufte;-.mais  ne  fe— 
roit-elle  point  venue  après  coup  J Une- 
preuve  que  Ghavigny  a pu  antidater 
ibn  difeours'  des‘  grandeurs  â venir  dur 
Roy^  cèft  que  la  permiffion  de  liropri- 
mer  avec  le  Janus  François  eft  du  21» 
Juillet  15 94.  trois  mois  après  la  ré- 
duétion  ^ Paris  -,  terme  plus  que  fuffi- 
fant  pour  corn  polct  ce  difeours  François. 
& Larin,  qui  ne  contient  pas  40  pages;. 
Gomme  ce  feroit  cependant  une  injuf- 
«ce  d’attaquer  fur  dt  fimples  prélomp— 
lions  la  bonne  foi  de  Chavigny , il  eft 
plus  naturel  decroîre  qu’il  pouvoir  très* 
bien,  fans,  être  Prophète  , annoncec 
dès  le  mois  de  Février  la  réduâiomdè’  ’ 
Earis,  perfonne  nignoxant  alors^.quft 
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I^9uv9aux  Mémoires  étlSfioare  r 
cecre  grande  ville  , réduite  aux  abois,^ 
ctoiç  divifés  eii  pluneurs  partis , donto 
le  plus  conltdérabîe  & le  plus  no^ibreux; 
aeperifoic  qu’aux  moyen»  de  Ufoumetî 
tre  à Henri  I V.  ^ 

Quaiqu’iil  en-  foie , ce  difeours  Pro-it 
pbcciqiie'  dç  Châvbny,  n’étoit  qwe  Tai» 
vam-couteur  de  (on  grand,  ouvrage 
qui  .parut  en  l ôaj.  ^ dmv:  il  donna 
en  idotî..uiie  fronde  Edition  fort  aug- 
mentés. Il  sLvwÿf^mtkiç  : Les  Pleïaàei 
du  Sieur  de  Chüvimy  Beaunois , dMÎféiSi 
tnrV'll'.  Limes  sFrifet  & t¥4ei  àes,<m- 
ekrmos,  Pm^àétlts  a & eonfèrén  avec  feî 
Oracles  dit  sans  edehre  éf  .rmofmné' M^. 
Mïcitel  de  Nojére-  Dame  jaSs^  ConfeiUer, 
& Medeçm  de.  trois.  Rois  Titèsr  Ckfefiïenî^ 
Oit  efi  tm  leé-  dieremnmdlèàimt  des fiedet  4 
changement:  des  Empires  i 6r  advencemotù: 
du  nam  QiiisjffîbzLJLyom  Rigaod.Jn 
de  plus:cfc£‘9;(^.  pp;.  ^ . J , 

- ' Camsre:'  Cbavigrcy dans  tottt.  fba 
IvlŒe , tp  dh  pas  un  feulS  mot>  de  la 
«oiiftellanion.  des  Pléiades  ,.il  a bien  pjBét 
vù  que  font  voudroic  favroif  pourquoi 
il  a choifL'  un  tirre  fi  bizarre.  La  pre.^ 
miére  raifon  qu’il  en  donne,  c’eft  que- 
éàd  âétéfon  plaiûr.  LesIX.  Livres^  d’Hc-» 
Epdncé  portent  le  nom  desilX.  MuLesi 
Le  Poeme  de  Palingene  efi:  incitylé  lé 
2Todiaque..  Demandez  à ces  Ecrivains  y 
dit  Chayiguy,.par  qpcfmotifik  ont  don* 


£e.  'Cntïqut  &*  de  Lîtldrature,  t}^> 
tfc  ces  titres  à leurs  ouvrages^  oii  il  n’dÊ 
• queftion  ni  des  Mufes , ni  des  XII.  lî-* 


gnes  céleftes  ; ils  vous  répondront  qu’il» 
l’ont  aiiiiî  voulu.»  L'impo^tioir  des  noiM 
libres,  ne  fuît  pas  toujours  la  natw^ 
des  chofes.  M^îs  voici  la-véritaWerar- 
fbn,  & c*eft  par  pure  complaîfance 
que  Chavigiry  veut  oieii  eri  faire  part  à 
tes  Leéleurs.  Ecoutons  le  attentivement^ 


» Sept  an»  entiers-,  dic~it,  auparavant: 

» que  ÿe  miffè  la  main  à ceft  œuvre  y 
3»j’eu  en  dorrmam  une  vifion  fignalée. 
»C’eft  qu’il  me  femWoit  contempler  le 
»Ciel , & en  le  contemplant  ça  & là^  fe 
» prcfenter  à moi  la  couftellation  de» 
w VII.  Pleïades-,.  mais  ffluilantès,  il  net^ 

> tes  & belles  , que  la  recordatton  m’èn? 

» esjouit  encores.  Elles  îmîtoîent  la^ 

« rpléndeur  & groifeur  de  rEftoillë  db 
» Jupiter  ou  de  Venus. , . Et  pour  ’ 

» autant  qu^cn  tout  le  Ciel  je  ne  voyoik 
» qu’icelles  comme  eftant  un  peu  ]&ur^ 

» & fur  le  foir  mefme  en  dormant  jô 
» pris  cela  pour  bonne  augure.  Et  après, 

» avoir  donné  cHverfes.  inter  prétations; 
sa  à ce  mien  fonge  & vilion , e ifin  je  fui»,  ' 
V tombé  en.  celle-cy  , & juj^v  que  c’é- 
wcoienrces  fept  livres  dë  prodiétions  ÿ 
V.  qu’au  bout  cfe  fepirans  ôc  fur  mon  foir 
j’emreprendroi»  êc  feroisv  »■  - * 

Grâces:  à-,  Cbavigny’,  nous  voilà  donc: 
« fait  du.  titre  de  fan  Livre.":  Ses  YHiu 
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wfo  Nouveaux  Mémoires  d^HîJToirrr 
Pleïades  font  autant  de  prédiâioiis  , ew* 
tichies  d’un  Commentaire  Prophétique^. 
& dédiées  d.  Très-Chretlen  irès  V'rc-^ 
torieux  Henry  IV. Roy  de  France  Gr  'e  Na^ 
varre.  Chavi^ny  eft  la  Sibylle  de  Gume^ 
qui  préfente  a Tarquin  fon  Recueil  d’O- 
lacles  fur  la  deftinéede  l'Empire  Romain.. 

La  première  pcédiélion  eft  dê-S.Catal— 
de.  Evêque  de  Tarer  te  dans  le-V.  fiecle,. 
qui  ayant  fait  un  livre  des  calamités  de 
Pltalie  ,.le  cacha  dans  la  terre  , & envi- 
ron mille  ans  après  fa  mort,  le  fit  pré-*- 
fenter  à Ferdinand'  K Roi  de  Naples  j* 
afin-  que  ce  Prîîice  enorgueilli  par  une 
longue  fuite  de  profpérités  , y vît  clai- 
rement les  malheurs  prochains: dè  fon^ 
Royaume,  avec  raneantiflement  &:  1» 
deftruélion  entière  de  la  maifon  d’Arj* 
ragon.  Simon  Goulàrt,  dans  Çon  Thre-* 
for  ^Hijîoires  admirables  mémorahlev 
' {a)^  fait  ainfi  Phiftbire  de-lâ  découver» 

^te  de  ce  Livre  Prophétique  , qu’il  a ti- 
rée d'Alexander  ab  Alexandra,  Dîert 
Génial.  L.  IIL  .G.  X V.  [ Chacun  fçait 
qae  durant  la  .grande  profpériré  de  Fer» 
dinant  I.  la  Ville  & Royaume  dé  Na- 
ples ner  voyant  près  ni  loiivde  fbi  tant 
fokr  petite  apparence  de  guerre  ou  au* 
tre  redoutable  changement , un  fain<îk 
homme  iiommeL  Gatalde lequel  prèSi 

(tf)X*ML>pu-  447»  Edit.:  téiOf 
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<îe  mille  ans  auparavant  avoir  été  Evê^ 
^ue  de  Tarente qui  depuis  le  tenoit 
pour  ion  Patron , une  fois  apparut  iîir 
la  minuit  en  vifîon  à un  Preftre  d’icelle  . 
Eglife,^  & l’admonefta  ibigneuièment- 
de  fouiller  en  un  certain  endroit  qu’il 
^i  défigna , ou  il  trouveioit  un  livre 
par  lui  efcrit  durant  fa  vie , dedans  le- 
quel il  Y'  avoft  beaucoup  de  fecrets 
efcrits  par  mandement  exprès  de  Dieu.» 
Q^ayant  trouvé  ce  Livre  , il  le  portail: 
promptement  au  Roi  Ferdinand  I.  Le 
Preftre  adjpuftant  peu  de  foi  àcefte  vi- 
ftonjaquelié  lui  apparutencoreplufieur» 
fois  en  foiv  repos  , avint  un  jour  que 
s’eftant  levé  forttnatân  & fe  trouvant 
ieul  en  l’Eglife , l’Eveique  Catalde  fe 
préfente  à lui,  la  mître  en  tefte , cou-* 
vert  de  chape  Epifcopale,&:  fit  an  Pref- 
tre veillant  & le  contemplant  le  fnei- 
me  commandement  fufmentionné, ad- 
joutant  des  menaces  s’H’ n*exécutoitce 
qui  lui  eûoit  enjoint.  Le  jour  venu  , 
ce  Preftre  fuivi  de  grande  multitude  de 
peuple  s’achemina  en  proceifion  folem-» 
nelle  vers  la  cachette  où  eftoit  le  Li- 
vre , qui  fut  trouvé  en.  plaques  ou  ta- 
blettes de  plomb , bien  attachées  5c, 
clouées,  contenant  ample  déclaration, 
^e  la  ruiiie , des  miferes,  défolatibnS  &c 
pitoyables  confufions  du  Royaume  de 
Naples^,  an  corps,  de  Eeidluand  h 
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r^2  ^ouytaux  Mémoires  d^MiJtoîfi  , 
fait  far  les  aprefts  de  la  guerre,  Fer^ 
dinaiid  mourut,  Charles  VIII.  Roi  de 
France  enyahic  le  Ro.yaucne  de  Napksj 
Alphonfe  fils  aifiiédeFerdinand,  dès  font 
^dyeneinenc  à la  Couronne  déchaflfé» 
fur  contraint  s’enfuir  en’ exil  où  il  moi^ 
rur.  Son  fils  Ferdinand  le  jeune , PriiKC 
de  trcJ-graade  efpcrance,  héritier  du 
Royaume,  fut  envelopé  en  guerre , Sc 
mourut  en;  fleur  d^âge.  Puis  les  François 
& les  Efpaguols  partagèrent  le  Royaume^ 
chaflàiuFrideric  fils  puifné  de  Ferdinandj, 
firent  des  defordres  & faccagemens  in- 
croyables par- tout  le  pays.  Enfin  les 
Ffpagnols  en  chairerçntdn  tout  les  Franw 
çois , & font  jufqu  a préfent  demeurés 
maiûres  de  la  piecfe  entière. } 

La  1 1.  Prophétie  rapportée  par  Cha-i 
Vigny  efl:  de  la  Sibylle  Tibi;irtine,  que 
S.  Auauftin,  Liv.  XVIII.  de  la  Cité 
de  Dieu,  nomme  Erythrée. 

; La  III.  dont  TAuteur  eft  inconnu, 
ifuc  donnée  à Chavîgny  par  Jacques  Go- 
hori , qui  la  regardoft  comme  une  piece 
^mirable  & prête  àrmmfefter  fes  effets* 
XalV.  eft  ét un  Italien  , nommé  Lau- 
tcncio  Mîniati , Précepteur  de  ce  grand 
Jovintanus  Pontanus,  qui  pour  Ü excellen- 
ce grandeur  de  fon  efprit  ( dit  Fran- 
çoif  Guichardin  en  fon  Hîftoirejavoff 
eihbrafté  toutes  les  Sciences,  Orateur  ^ 
Écrte  &c  Philofophe  trcs-cxcelleat*  * 
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.La  V.  où  le  trouve  marquée  la  fiii 
ôc  décadence  prochaine  cte  l’Empire  des 
Turcs,  eft  d’ Antonio  Torquato,  Fer- 
rarois , grand  Philofophe  » Médecin  & 
Aftrologue  trcs-renommè,  qui  l’envoya, 
vers  l’an,  1480.  au  Éedouttbie  Mathias 
Corvia , Roi  de  Hongrie  ^ de  Bolieme* 
La  VI.  qui  traite  encore  de  la  deG- 
truétion  de  l’Empire  Othoman,  eft  en 
langue  Turque  > & a été  traduire  par. 
Chavîgny  du  Latin  de  BarthelemiGeor-- 
gievîz  Allemand. 

. La  VIL  & dernîere  eft  un  dîfcoursr 
de  S.  Hypolite  Evêque  3c  Martyr  fur  la 
eonforamation  du  monde  , fur  l'Ajite- 
Chrîft  3c  le  Jugement  univerfeL 

Chavîgny^,  dans  Ion  Epure  dédlca- 
toî  rc,  s’eft  crû. obligé  de  donner  àHenrib 
fy.  cette  idée  géi>érale  de  fc  s,  VIL  Prô- 
pbétiés  ôc  die  leurs  Auteurs,  c|in&.la  crain-- 
ne  que  ce  grand  Roi  ne  les  regardât  „• 
lurtout  les  fix  premières  ^ comme  baves\ 
Ça)  ou  chofes  fakes  J plaifir.  Après  quot 
il  ajoute  : c<  Et  pour  autaiic  que  la  plù** 
» part  de  relies  vaticinations  , inême- 
» ment  les  quatre  premières , fontTnen-i- 
»tion  autenciqtie  de  votre  Majefté,  Sire^ 
« mais  loubs  nuage  Ôc  couverture  , je 
» les  ai  voulu  illuftrer  ôc  efelaircir  de 
» quelques  explieaiions.  miennes  , eii^ 

WEfpéraacc  vaine,  troni^rie,.  Voyez,  Rjv 


ïtf4  Nouveaux  Mémoires  d^HiJfotrel 
» fèmblc  conférer  avec  les  (encences  & ' 

» arrêts  duplas  excellent  Prognoftiqueur 
»de  notre  tems,  Michel  de  N'oftrc-Da- 
9f  me,  pour  vous  en  donner  plus  de  con-  , 
» tentement  j & faire  voir  auflî  à là 
» France  & aux  Nations  érratigeres  » 

»»  qu’eftes  le  Prince  dont  la  Majefté  Di-‘ 
»»vine  feveut  fervir  en  ce  renouvelle- 
»*  ment  de  ficelé , & veut  haulfer  fi  haut"' 

» l'esgrandeurs  [ après  plüfiéurs  traver- 
» fes  de  la  fortune  marâtre  ] que  la  gloi-' 

» re  & renommée  d’icelles  fera  cornée;' 
«par  tout  l’Univers  à Tenvi , à l’eiivL» 

. iV  PrédiSîon  de  S»  Cantalde^ 

[ Un  Roi  fortîïa  de  l’extradbîon  & ti- 
ge du  LIS  très-illuftre  , ayant  lè  front  ' 
cflevé , les  fourcis  hauts , les  yeux  Ion-' 
guets , le  nez  aquilin  , lequel  aflèmble- 
ra  de  grandes  armées  i déchaflera  tous 
les  Tyrans;  de  fon  Royaume  : & eux 
fuiront  cj  montagnes  & cavernes , pour 
foi  caxdier devant  la  face  d’icelui.  Car- 
ainff  que  Feipoufe  eft  jointe  â fon  eC. 
poux*,  lajufticefera  avecicelui  aflbcice.' 
Jufqiies-à  l’an  quarantième  de  fon  âge' 
il  fera  guerre  contre  les  Chreftiens  : fub-< 
jugu«a  les  A.  & autres  ihfubires  ; les 
£.  A..L.I.  Les  Rois  Chreftiens  lui  ren- 
dront. obéilTance  Sc  feront  fubjets.  I.  D. 

IR.  E.F.D.  T,F.  C^.L.  S.  P.S.E.C.Tr 
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;L.  1.  F.  M.  L.  S.  C.  Q.  T.  L.  S.  D.  S.  P, 
£t  en  même  année  obtiendra  double 
Couronne.  Apres  cela  ,paCaitf  ,la  .mer 
\avec  grande  exercice  .,  entrera  dans  la 
Crece,  & fera  nommé  Roi  des  Grecs. 
,pe-là  mettra  fous  fa  puiffance  les  Cot- 
chiens.,iCypriens  , Turcs,  Barbares  : 
;faifantun.Édt<9: , que  quiconque  ne  vou- 
.dra  adorer  .Jefus-Cbtift  crucifié .,  fera 
•mis  à mort,  il  nj  aura  Roi  ne  Prince  , 
..qui  puifleréfifler  a fes  forces,  d’autant 
,que  le  bras  du  .Seigneur  fera  avec  lui; 
éc  aura  dprnination  fur  toute. la  terre. 
..Geladait  , il  donnera  repos  aux  ChreC. 
aiens  & à foh  peuple.  Puis  entrant  en 
.Jérufalem,  & eftant  monté  furie  mont 
d’Olivet,  fera  fes  prières  à Dieu.  Et  ayant 
-ofté,  fa -Couronne  Royale  de  deflus  fa 
•tefte  , 6c  rendu  grâces  à Dieu  le  PERE  , 
Dieu  le  F , Dieu  le  S.  ES  PRIT, 
.avec  grand  tremb'lementde.tea:c  , & au- 
tres lignes  bien  admifables  qui  adviênr; 
.dront , rendra  fon  ame  à DIEU.  3 
Il  feroit:  inutile  d&'copier  les -autres 
PrédiifHons .,  elles  ne  dîfent  rien  de  pliis 
que  celle-ci.  Ch  a vigny,  fuivantl  lamé- 
. thode  des  Commentateurs , les  explique 
•;-cn  detail , ôc  démontre  à Henri  IV.  que 
toutes  les  -merveilles  qu’elles  renfer- 
ment , le-  regardent  perfonnellen>ent  à 
X’exclufipn  de  tout  aiKre  Souverain.  CHa- 
. ^‘iÇ'i>rciive:eÉk,toujoHr&  étayéediç,  quifl- 
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<quc  paifagp  deNoftradamus.  L’Autetr  ïè 
inet  tout  de  bon  en  cdere  coBtfe  cer- 
tains Mathématiciens  ^ dont  Paul  JoVe 
-parle  dans  fon  Hiftoire , <^ui  k}ïf(|âe 
Charfes  VIJI.  'marcboic  à laîci»i<|tieee  du 
Royatime  de  Naples  ^ lui  pirédi^ienc 
l’Empîre  d’Orient  &:  dK)cddent.  Ces 

{>romefTes  magnificfues  font -fekes  daiü 
a Prophétie  à un  Rbi'de  France  de  fta- 
ture haute,  de  belle  taille,  beau  à voir, 
^ jfar  tous  kr  lindamens  tie  fis  nteméres 
. hienfakÇx  coin}u>fiy  Ryûr)X  f\m^e  40  ans, 
Charles  Villi.  au  coniraitc  , ^foivant  le 
' - portFuk  qu’en  font  Gnichardin  & Ca- 
guin  ,’étoit  des  fon  enfance  de  petite^om» 
pùxion^  iitjîrmede fa  puforme  6r  valimdi- 
. naire^'defo)rtb<^fiature^  lai^  devifage^ 
Cr  au  refie  c^è\  ‘tnalpiropottlonné  de  fès 
. menArés,  Il  n'àvok  que  17  ans,  lorfqu’il 
..  mourut  à Amboife  irapé  d’apoplexie  j 
preuve  évidente  que  les  Aftrioloèues  n*é- 
“ toient  que  des  ignorans.  I>^ilîeùps  ils 
nfont  pas  fait  attention  a la  rcg'le  établie 
■ par  Cyptien  léovice  , MathérMticien 
- du  prtfmier  Oïdïe  , dans  fon  Traité  des 
- grandit  coft|ciïftfO«s  & rencontres  des 
hautes  i^aneies  , Cometes  & Eclipfes 
■arriv'éeè  ddns  la  IV.  Monarchie.  Cét 
-hotnftie  admirable  prouve  fort  bien, 
que  les  révolutions  des  Empires  fe  font 
* â peu-ptès  dé  ^60  en  806  'ans.  Il  en 
- .àriiva  ude  ti^s^tjon^érible  du  tfemsde 


) 
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ie  Oniiqut  £r  M 'Lircfratufel  i 
J^tre-^eigncur  J.  C.  Hartfiecles  après 
cette  époque  , Oharlemagne  Ce  fit  cou- 
•ftonoec  Eftiperenr  des  Romains  , & réu, 
fik  -for  fa  tête  ces  trois  i>eJles  fleurs , 
la  <?aol'e  , la  Cermanfe , f Italie.  Di’oÙ 
'I^ovicecbncbcxjü’an  iïoiîtcfeiôô  ans  , 
compter  depuis  la  mon  de  cet  Empe- 
Teur , il  y atnroît  «ne  révohirîbn  fi  ëton- 
ayante  , cpi«n  fèul  s’attribueroit  les 
Royaumes  dcplùfîeurs.  Or  depuis  Ch  a r- 
, iesnMgneijnfiguaChafles  vni.  iines’eft 
^<fdulé  (^€  700  ans  î'doflc, "conclut  à Ton 
TtoùrCha'vign'y,  potn  trem'^èr -les  S00  , 
11  faut  dcfcciîdte  im  fiecle  plus  bas  ; & 
.alors  on  Tient  prêcifément  au  Régné 
■d’Henri  IVk.Cû  qui  fenl  Ce  devoir  ac- 
«omplii: ’f a'Prophérie.  il n’eft  pas  polïï- 
.pic  de  fetéfaüsrà  ane  démonftratiQn  de 
-cette  cipece*  ' ' < t 

~ Hdtre<?orfmTcmaïe«rne  s^eft  pas  firrt- 
.plemembornê  àdire  corntme  -Derpreaux: 

jçYnttens  dans deux  ans  au  bord  de’i’Helleipoa^ 

“iî  fuit  ^s-à-pàs  H«irî  IV.  x^hs  toutes 
^^cs  conquêtes  à venir  , êc  apre^  lui 
■’^edr  fait  tenvcrftr  l'Empîre  Ôilro- 
man  , il  le  lailTe^énfiri  mante * paîfi61e 
de  tout  rUnivers.  A la  vérité  , il  pafie 
quelques  lignes  des  Prophéties  , fans 
en  donner  Fexplîcation.  Il  ne  dît  rien , 
par  exemple  , fur  les  lettres  majvif- 
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<ules  & initiales  de  la  prédiâion  at- 
^ibuée  à S.  Catalde.  Ce  n’eft  pas  qu’H 
.tenorât  ce  qu’ellœiïgnifient.  S’il  a uie  de 
' «cticence , c’eft  qu’il  craignoit.,  comme 
Il  le  dit  lui  même , de  s’ attirer  l’envie  & 
la  haine  de  tant  de  Souverains  , qu’il 
.prévoyoit  devoir  ecre  bientôt  attachés 
.au  Char  de  triomphe  de  Henri  IV.  Il 
promet  néanmoins  de  s’exprimer  avec 
«ne  noble  hardiefife  ôc  fans  détour  , dans 
la  fécondé  Face  de  fon  Janus  François , . 
>^ont  il  parle  fouvent  comme  d’un  Ou- 
vrage^fini  & prêt  à voir  le  jour  ; mais  je 
ne  lâche  pas  qu’il  ait  jamais  été  impri- 
mé. Et  l’Auteur  agit  prudemment  : car 
la  mort  déplorable  de  Henri  IV.  furve- 
nue  quatre  ans  après,  devoir  lui  ôter  la 
^émangeaifon  de  faire  des  Prophéties  , 
fbn  gros  Livre  n’étant  d’un  bout  à l’au- 
-tre  qu’un  tillu  de  rêveries  & de  faulTe- 
tés  , ou  il  y a cependant  beaucoup  de 
recherches  & d’érudition.  Un  fonge  le 
lui  avoir  fait  entreprendre  j auffi  n’a  t-il 
^débité  que  des  fonges  ,tels  qu’on  devoit 
les  attendre  d’un  vilîonnaire , qui  avoir 
palTé  toute  fa  vie  à commenter  les  œu- 
. irres  de  Noftradamus. 
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A R T I C L E LV, 

Recueil  de  Pièces  fur  Catherine  Charpy, 

D Ans  les  Livres  de  Médecine , & 
dans  les  Compilations  d’Hiftofres 
mémorables,  il  y -a  une  infinité  d’exem- 
ples de  longues  abftinences  à l’égard  du 
Doke  & dumanger.  Celui  que  je  vais  rap- 
porter eft  des  plus  l'urprenans.  On  'verra 
ce  qu’une  imagination  échaufée , con- 
duite par  l’elprit  de  fanatifme  , ioutenuc 
des  forces  de  la  Nature , eft  capable  de 
produire..  Ce  (erajen  même  rems  une 
nouvelle  pTeoyè , qu’il  y a certains  faits 
audelïusde  la  portée  du  vulgaire,  qui 
pourroient  dans  la  fuite  être  regardés 
comme  tenajiVtdu  rniracle  , s’il  ne  le  trou^ 
Toir  des. jpérlonnes  àïTez  éclairées , pour 
diffiper  l’iüufion , & iàire  difparoîtreJe 
merveilleux  fondé  uniquement  fur  Tar- 
tîfice  & robftination  de  ceux  qui  cher- 
chent à attirer  les  regards  du  Public, 
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Extrait  de  récit  fait  par  M.  Barat , Méde- 
cin J de  CabJUnence  de  Catherine  Char^ 
py  J pour  envoyer  à Madame  la  Princejfe 
. de  Contt  {a). 

C eft  une  fille  âgée  de  2z  ans  ou  un 
peu  plus , petite  de  ftature , de  teint  un 
peu  brune , qui  autrefois , c’eft-à  dire  U 
y ‘a  cinq  ans,  avoir  la  corpulence  alïèz 
convenable  à celles  defonâge,  & qui 
croit  'bien  réglée  depuis  l’âge  de  quinze 
ans  )ufqu  à celui  qu’elle  tomba  malade* 
Elle  avoir  été  tourmentée  durant  neuf 
mois  d’une  fièvre  erratique  & enfin  quar- 
te , lorfque  le  famedy  veille  de  Pafques 
de  l’an  1 6^ z,  elle  commença  à le  trouver 
mal  de  la  gorge , qui  s’augmentant  peu  à 
peu , donna  des  marques  de  grande  in* 
liammation  & enfuite  de  fupuration  j ce 
qui  fe  palTa  toutefois  dans  i’intéfieùr , 
rien  ne  s’étant  pû  appercevoir  que  par  la 
grolTeur  & tumeur  de  la  gorge , & le  mal 
étant;  au  dellbus  des  parties  , où  1 œil 
ne  f^uroit  porter  avec  tel  inftrument 
Chirurgical  que  ce  foit.  De-là  elle  tom- 
ba infenfiblement  dans  l’impuilïànce  où 
elle  eft  de  pouvoir  rien  avaler  de  Colide 
ni  de  liquide. 


(a)  Tire  d’un  Manuftrit , qui  m'a  été  com- 
jnimiqué  par  M.  l’Abbé  Gouj«t.. 
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L’on  ne  fçauroit  dépeindre  plus  naï- 
vement cette  pauvre  malade  , qu’en  di- 
fant  que  c’eft  fquelet , ou  alTèmbla^e  d 0$ 
couverts  d’une  peau  toute  delTéchee  juf. 
qu  à un  tel  excès , qu'il  y a fujet  de  croire 
que  les  entrailles  & parties  nourricières 
du  bas  ventre  participent  à cette  eftran- 
geconfomptîon.  En  effet  toute  l’eftenduc 
du  ventre  depuis  le  cartilage  Xipboïde 
juf<]uà  rhipogaftre  eft  tellement  deffe- 
chée  & affaiflee,  qua  la  vue  & au  tou- 
cher on  ne  reconnoît  qu’un  grand  vuide 
fous  les  fauffes  coïtes  capable  de  tenir  un 
aflèz  gros  pain , & la  peau  de  l’abdomen 
tellement  attachée  à l’épine  du  dos , qu’à 
peine  peut  - on  dire  s’il  y a en  cette  ca- 
pacité ni  foie , ni  rate,  ventricule,  in- 
teftins,  ou  autre  partie  de  ces  lieux.  Tou- 
tefois depuis  les  cinq  années  elle  a vui- 
dé  quantité  de  matières  glaireufes , fan- 
glantes  & purulentes , telles  que  l’abcès 
du  mefenterre  durant  plufieurs  jours  : ce 
qui  eft  arrivé  deux  ou  trois  fois , l’une 
defquelles  fut  au  mois  de  Juin  dernier  , 
lorfqu’elle  éroit  en  ïequeftre  dans  une 
maiiôn  d’honneur  qu’il  /èra  dit  ci-après^ 
Elle  eft  fort  fujette  aux  douleurs  de 
dents;  depuis  deux  ans  à peine  l’ont-elles 
quitté  un  moment , enfprte  qu’elle  les  a 
prefque  toutes  gaftées  ou  tombées  j ce 
qui  fait  qu’il  y a'de  quoy  s’étonner,  qu’un 
corps  tel  que  celui-là  foit  encore  capa- 

Hij 
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■b le  & puifle  fournir  ou  des  férofîcés  pouf 
ces  fluxions , ou  du  fang  dans  leshémor- 
iragiss  par  les  narines  cjui  lui  arrivent 
troiso  iiquatrefois  l’an  , éc  plus  touveiir* 
en  alfez  grande  abondance-,  d’un  fang 
aqueux,  de  par  intervalles  toutefois  fort 
vermeil  J l’ony  ajoûteroic  la  circonftance 
des  jours  que  ces  faignemefls  arrivent, 
6c  le  preflcnciment  qu’elle  en  a , fi  l’on 
ne  craîgnoît  de  s’expofer  au  reproche 
d’une  trop  grande  crédulité.  Les  foiblefi- 
fes  ôc  les  convulfions  font  fi  fréquentes, 
qu’à  peine  refte-t-elle  un  jour  fans  ce 
^mptome  &-danscetétat  elle  demeure 
fans  apparence  de  refpiration,  les  yeux 
6c  la  bouche  fermés , & dans  une  fi  gran- 
de roide-ur  , que  l'homme  le  plus  fort  ne 
lui  peut  faire  plier  le  col  ou  le?  bras.  Les 
cinq  derniers  jours  de  l’an  pafléjelle  fut 
continuellement  en  cet  état,  6c  par  fois 
elle  y eft  demeurée  dix  6c  quinze  jours, 
fans  revenir  à foy  6c  en  connoiflance.Soit 
qu’elle  fioit  dans  fes  foibleflès  ou  con,- 
vulfions,  ou  quelle  fbit  libre  d’efprit, 
le  poukeft  fi foible,;qu’à peine  le  lent- 
on,  6c  rorfqü’elle-parle,  il  faut  pour  l’en- 
tendre avoir  l’oreille  proche  de  fa  bou- 
che , pareeque  toute  revenue  quelle cft 
de  fes  toideurs , les  dents  demeurent  fi 
ferrées , qu’dle  a peine  d’articuler. 

Dans  toutes  Tes  convulfions  nous  n’a- 
lecogueu  aucune  ^écunae  à ia 
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Bouche , ni  marque  depilepfic. 

Danscec  état  n continuel  de  douleurs 
& meflé  de  difFérens  accidens  , elle  ne 
prend  quoi  que  ce  foir  ; & û-  quelquefois 

{>ar  force  ou  autrement  on  lui  met  dans 
a bouche  de  l’eau  d’oxicratou  d’eau  fîm» 
pie , e’eft  alors  que  l’on  voit  fès  convul- 
fions  & fes  peines  fe  renouveller  & s’irri- 
ter, jufqu  à ce  qu’elle  aye  rendu  ce  qu’on 
a voulu  lui  donner  & avec  ufure  quan-» 
tiré  de  férofités  qui  coulent  du  cerveau^, 
ou  montentdu  poulmon  & del’eftomach,, 
kfquelles  on  eft  obligé  d’elTuyer  douce—, 
meiiD  avec  un- linge  V de  quoy  a été  tes- 
moingM.  Morin,  Médecin  de  Madame’ 
k Princelïè  de  Conti  ».  lequel  palïànt  en- 
cette  Ville  en  l’année  1.666..  eut  la  curio- 
fité  & la  charité  de  vifîter  deux  fois  cette 
fille  ;.de-là  vient  qu’elle  nc'  rend  ni  ex- 
crémens,  nî  urhics , fi  l’on  excepte'deux 
ou  trois  fois  que  cela  lui  eft  arrivé,  de— 
quoy  la  mere  & fa-fœur  donnèrent  avis: 
incontinent  avec  beaucoup  d’ingénuité.. 
Elle  a la  vue  fi  excellente , que  dans  fon> 
lit  placé  en  lieu  fort  obfcur , & duquel 
elle  ne  fort  jamais,  elle  ne  laifie  pas  de 
lice  lès  prières  en  très-petits  caraÂeres* 
Depuis  deux  ans  on, n’a  point  touché  à 
fa  tête  pour  la  peigner  , fans  toutefois 
qu’elle  loit  aucunement  infeétéc  de  ver- 
mine. Toute  la  peau  de  fon  corps  efi:^  éga» 
Je,  fans  aucune  apparence  de  gratellenî- 
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la  moindre  puftule  j & quoique  les  dents 
foient  toutes  ou  gaftées  , ou  tombées  , 
elle  a néantmoins  rhaleine  auiîi  douce  , 
que  celle  d'un  enfant  qui  eft  à la  mamel- 
fe.  Ceft  une  chofe  admirable  de  voir  la 
patience  de  cette  fille  parmi  tant  de  dou- 
leurs , à laquelle  depuis  tant  d’années 
il  n'eft  pas  échappé  une  parole  de  mur- 
mure, ni  un  aéie  d’impatience,  mais 
qu’au  contraire  elle  édifie  toujours  ceux 
èc  celles  qui  la  vifitent.  L’orfqu  elle  eft 
hors  de  fa  foibleffe  , elle  n’a  autre  pen- 
fée  qu’à  fe  réconcilier,  & communier  le 
plus  fouvent  qu’elle  peut.  Et  pour  cet 
effet  on  la  porte  fur  les  bras  à l’Eglife  , 
ou  elle  fatisfait  à fes  dévotions , & bien 
fouvent  au  retour  elle  retombe  dans  fon 
eftat  ordinaire,  de  forte  quil  femble 
que  fa  bouche , ou  au  moins  l’œfopha- 
ge , né  s’ouvre  que  pour  cette  feule  ac- 
tion. " 

L’ingénuité  de  la  malade  & de  fes  pto»  ' 
ches  eu  allez  grande , pour  croire  qu’il 
n’y  a point  de  feinte , puifque  volontai- 
rement ils  l’ont  remife  entre  les  mains 
de  Monfieur  Copois  Confeiller  au  Pré- 
fîdia4  l’â  gardée  environ  cinq  femai- 
nes  l’âtinée  paifée , où  elle  a été  obfervéê 
& veillée  exadement , & que  même  on 
a offert  de  la  confier  en  quelque  Com- 
munauté Religieufe  pour  cette  même 
ipreuve  » 6c  qu’après  tout  fa  mere  yefveji 
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quoique  peu  fournie  de  biens  de  la  fortü- 
iie,vit  avec  fa  famille  de  Ton  petit  travail 
d’Orphevre,  faas  demander , recevoir,  ni 
efpérer  rien  de  qui  que  ce  foit.  Tour  cela 
fuppofé,  il  femble  que  Ton  peut  dire,  que 
dans  cette  fille  il  y a des  chofes , que  Ton 
peut  dire  ordinaires  6c  dépendantes  de  la 
maladie,  d’autres  extraordinaires  ou 
iurnaturelles.  De  la  première  dalle' font 
la  grande  maigreur  de  tout  le  corps , ex- 
cepté du  vifage  & des  bras  , qui  conlèr- 
vent  encore  la  couleur  & façon  affez 
louable  j k fuppreffion  entière  de  Ces. . , . 
les  douleurs  exceffives  des  dents , cette 
cnfonceure  de  ventre  comme  fi  c’étoit 
une  caverne,les  foiblelTes  ou  roideurs  fré- 
quentes caufées  par  le  cerveau  ou  par  la 
matrice  6c  antres  parties  viciées , le  fai- 
gnementde  nez,  la  petitclfe  dupoulx,  k 
nevre  par  intervalles.  A l’extraordinaire 
ou  furnaturel  fe  peut  rapporter  cettç 
grande  inclination  & facilité  à commu- 
nier , la  patience  de  la  malade,  la  fubfif- 
tance  & la  vie  d’un  corps  fans  aucuns  ali- 
mens  ni  liqueurs  durant  untems  fî  con- 
fidérable}  en  conféquencc  de  cette ’abfti- 
nence , la  celfation  des  fondions  ordi- 
naires de  la  velïie  & des  inteftins. 


Ce  fujet  mériteroit  un  examen  plus 
ample , & qui  palTeroit  le  fimple  récit.  Il 
fuflSt  de  remarquer , q ue  l’on  çn  trouvera 
des  exemples  dans  Skenchiùs  airchàpi- 
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tre  de  AJîtis  3 que  feu  MonfieurProuven- 
cher  ^ Médeda  renommé  à Sens , a fait 
un  Traité  de  l’inappétence  de  Fenfant  dfr 
.Vaufronde  ôc  que  M.  Citois,  Médecin 
de  M..  le  Cardinal  de  Richelieu,  en  a 

fait  un  autre  intitulé  Abjiinens 

on  peut  ajouter  que  M.  ChoHier  de  Sur- 
lot. Chanoine  & grand  Vicaire  de  Liege, 
en  a fait  auRi  quelques  remarques  dans, 
fon  Livre  intitulé  Fax  Hiflorïarum , Cap^ 
XVI.  & qu’il  y en  a un:exempre  très-mé- 
morable d’une  fille  du  village  de  Cudoc 
‘Diocefe  de  Sens,  qui  vivoit  en  Fan  1 200. 
Les  curieux  pourront  voir  cette  merveil- 
le dans  un  Livre  qui  a pour  titre , CHro^ 
nologia  Monachi  Altiffiodorenfis  Anony-- 
mLcum  appendice  ad  annum  iiii.operâ&‘ 
fiuMo  Nïcolai  Camu'atiî  TricaJIîni.  Elle 
fut  en  cet  état  d^uis  Fan  1170.  jufques. 
en  Fan  1 2 1 1 . .^4  Troyes  le  i y Mars  1 6 (?7*, 
Jïgné  Barat  Médecin, 

, Pour  achever  les  obfervatronscF-defTua 
il  nie  fera  permis  d’ajoûcer  que  la  dite: 
fille,  à la  priere  que  j'en  fis  Fan  pafTé  ,, 
m’a  été  confiée  avec  beaucoup  de  fran- 
chi fe,  & âfpp«ée  en  ma  maffon  le  neuf 
Septembre  1 7.  & quelle  y eftdemèii- 

çée^ipfqu’àu  vingt-huit  ihclufîvemenr  j. 
jqùe  pendant  ces  vingt  jours  aucun  dfe  Tes 
pareils  ne  Fa  vifitée  dé  jour  qu’en  ma  pré- 
foice  de  toute  ma  famillej  que  la  nuit 
tinè  a%  été.  yificéis  que  de  moy, 


Google 


de-  Critique  G*  de  Littérature.  177 
ifomeftiques  ; & que  durant  tout  ce  temj 
j'ai  recogneu  autant  que  je  puis  la  vérité 
des  Articles  mentionnés  ci-defTus,  de  la- 
quelle toutefois  j’étois  desja  perfuadé.  A 
Troyeslei  CjmniûC  ^.SignéBaratMédecmi  ■ 
Les  jours  que  cette  Abftinente  faigne.. 
La  Girconciiîon  , le  Dimanche  de  la- 
Pallîoii , le  Vendredy  Saint  quatre  fois  , , 
l’Invention  Sainte  Croix , S.  Pierre  Mar-- 
tyr.  Si.  Eutrope les  ièpt  Freres  Mar- 
tyrs-, S.  Barchelemi',.  Sainte  Tanche  j. 
Sainte  Catherine  Martyre  St  toute  l’Oc-i- 
tave.  J les  dix  mille  Crucifiés., 

Lettre  dé'M.Dodàrt'  à M.  Barat  t Me*- 
decin  âTroyes,  fur  la  .JiLie  qui  nt 
mange  point  J Catherine  Charpyi- 

Monfîeur,  voicydônc  ceque  je  penfé' 
dè  la  manière  de  vivre  de  cette  perfoni- 
ne.  Pour  conjeduter comment  une.per-  - 
donne  puiflè-  vivre  plufieurs- années  fans  « 
raanoer,  il  fautfaire  réflexion  fur  les  cau^*  - 
fes  d&v  la  -nécefliié  que  nous  avons  brdi-- 
naireracDtdemaiigèrtous  les  jdurs'.L’une  * 
cftl’aélivîtéde  la  chaleur  naturelle,  Éauï.- 
tre  fa  düEpabilité  des  humeurs  &:  alii 
mens,  ^'-l^ttoîfiéme  la  .facilité  qu’iFs. 
reiiGontrenrà  Ce  diflîper  pat  les  ouverm-' 
res  dont  la^peau-eft  .toiue  lefnééi  ÇJùbi- 
.que  çeSitroi?  caules  comp'rènjîenr  én  éf-- 
•Jes  tout  ce  quMr  faitt  pour  expIfqiTÇtt  fài 
^^ceflité. de. manger, , elles  ne  fûffifei^ 
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pas  pour  la  faire  comprendre  bien  claè^ 
rement  î & il  femble  qu’à  en  demeure# 
là,  quoiqu’il  fuit  plus  ordinaire  d’en 
avoir  beloîn  que  d’en  être  exempt,  ilelb 
naturellement  plus  furprenant  que  l’on 
foit  obligé  de  manger  qu’au  contraire, 
Car  toutes  chofes  tendant  naturellement 
à perfifter  dans  l’eftat  oii  elles  font on 
ne  comprend  pas  pourquoi  un  corps  qui 
nailt  vivant,  ne  fublîfte  point  par  lui- 
même  , fi  l’on  ne  conçoit  en  même  tems^ 
que  les  chofes  qui  vivent  ne  peuvent 
longtems  fubfifter  par  elles-mêmes , & 
fi  l’on  ne  comprend  pas  que  la  vie  con- 
fifte  dans  une  chofe  qui  produit  nécefiài- 
rement  la  diffipation.  Or  c’eft  ce  qui  ne 
paroît  pas  clairement  dans  ces  trois  cho- 
ies. Car  premièrement  la  vie  ne  peut- 
elle  fubfiuer  fans  chaleur  î il  femble  que 
Car  il  y a beaucoup  de  corps  fans; 
compter  les  plantes , très- vivans  & très- 
aétifs , qui  n*ont  point  de  chaleur  i ■ par 
exemple , l’Ange  dés  Anciens qui 
le  Requin  des  Modernes  & Scmatinà  de 
Pline,  eft  un  poilTon  rrè’s-vafte très- 
, cruel  & très-robufte  , qui  n’a  point  de 
poulmonsi  & par ’conféquènt  lé 

Imig  froid.  La  chaleur  n’eft  donc  point 
une  fuite  néceflfaire  de  là  vie.  Et  il  feroît 
afïez  inutile  de  dire  que  fi  cè  n’éftune 
chialéur  aéhielle' fènfîblé  qui  fait 
Tivce  Jés  Animaux,,  c’efilau  moins  une 
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chaleur  aduelle  infenfible  ou  une  cha- 
leur virtuelle:  car  lî  cette  chaleur  eft  iii- 
fenfible , nous  ne  pouvons  raifonnable- 
ment  dire  qu’elle  y eft.  Ci  nous  ne  la  coii- 
noiironspar  raifon,  c’eft-àdire,  fî  l’idée 
claire  que  nous  , avons  de  la  vie  n’eïl 
aflez  diftinéte , pour  nous  faire  conclure 
quelle  ne  peut  être  fans  chaleur.  Et  pour 
la  chaleur  virtuelle  , on  n en  peut  avoir 
qu’une  idée  fort  vague , puifqu’on  n’en- 
tend par  le  mot  de  chaleur  virtuelle  que 
quelque  chofe  qui  fafte  ce  que  ferpit  la’ 
chaleur.  Or  il  ii’y  a rien  dé  plus  confus 
que  cette  idée  : car  on  demandera  aul^ 
n-tôt  quelle  eft  donc  cette  chofe  ? & 
c’eft  toute  la  queftion.  Secondement  lai 
vie  confifte-t-elle  dans  là  chaleur  ? Nom 
certainement  : car  outre  qu’elle  ne  peut 
confifter  en  ce  fans  quoy  elle  peut  fub- 
"lîfter. . .(æ),  * • Ainfi  la  chaleur  eft  un  mot 
relatif,  qui  fuppofe  bien  quelque  chofe 
dans  le  corps  qui  efehaufe  , mais  qui  ne 
nous  fait  pas  connoicre  eètte  chofe.  iiin- 
fi  dire  que  la  vie  coufifte  d^ç  le  lèntî— 
rnent,  c’eft  dire  que  la  vie  couftfte  dans: 
ce  que  l’on  ne  cpnnoift  pasv  , 

Troiïîèmement,.  la  , chaleur  dite  na- 
turelle produit-elle  néceflàirement  cette 
diflîpation  en  fi  peu  de  tem&,  que  les 
hommes  ne  doivent  ordinairement  vfvçe 
fans  manger  qu’enviroii  lept  fours  i.  Jï 

y a ici  une  lacune,  dans  ^ Manuicri^  , 

Hvj 
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femble  qüe  iion  :.car  la  chaleurpourrott' 
être  moÎQdfc  ^ lès  humeurs  plus  fixes,  & 
les  pores  moins  ouverts  ^ & puifqu’il  y a: 
"long-tems  que  Gâllîen.a  remarqué,  que - 
les  nnges  qu  il  a fiiit  mourir  dè  faim  ex- 
près pour  examiner  l’éfFer  de  là  faim 
dans  leurs  entrai  liés , lés  avoient  encore 
après  la  mort  fi  pleines  dé  fuc,  qn  elles^ 
approchoient  de  leur  état  naturel  ; or  fl. 
femblé  que  l'on  vit  plus  par  les  entrailles,, 
. que  par  rhabitudédu  corps  j.or  fi!  là  vie- 
ne  confifté  pas  dans  là  chaleur  dite  na- 
tureîlè , fi  elle  peut  meme  fubfifter  en  ^ 
général  fans  chalêur , & fi  la  chaleurna- 
turelle  dans  les  A'nimauxqui  en  ont  une 
très-  manifèfte , n^eft  pas  même  capablè  • 
de  càüfèr  une  dîflTpation  fenfible  dans  lès  . 
parties  qui  font  le  fiège  de  là  vie  , .on  ne 
voit  point  clairement  pourquoi  les  corps 
vivants  ont  befoin dé  nourriture  , & oni 
ne  le  voit  point , dès  que  fe  contentant: 
des  principes  ordinaires  qui  font  un  peu- 
'confus,  on  n’établit  point  diftinélement 
■ en  quoi  confifté  la  vie,  pourquoi  fès  ; 
befoTiis  s’enfui  vent  de  ce  enquoyellè' 
confifté,  ôt  comment  ils  s’en  enfuivront, .. 
'c’iftià’dfre  indifpenfablement , ou  ordi-- 
naîrement: 

' eft  difficile  de  bien  définir  ce  qu*6n  < 
- ênténd  par  la  vie , je  dis  même  définir  lé' 
nom  ^ mais  on  conçoit  poartaiit  affiéz  là. 

, ^^3  exemples; 
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que  l’on  peut  donner  ; ainfi  oiine  fçair 
point  dire  , que  lès  plantes  & tes  Ani-  ^ 
maux  vivent.  Or  ce  qui  fe  remarque  le 
plus  uiiiverfèllèment  dans  ces  efpcces 
cft  que  lès  plàates^  les  Animaux-ne  font 
pas  parfaits , lefquels  commençant  à' 
être  , il‘ faut  qu’ils  augmentent  infenfi- 
bîement  jufqu’àun  certain  point,. c’eft^ 
à dire,  que  quelque  partie  delà  matière 
qui  eft.  hors  d’eux , entre  chez  eux  ,.êc 
devienne  d’abord’  fémblablè  à eux,.  &à 
pourtant  dillemblablè  en  quelque  cho- 
fe.  Il  faut  qu’élle  fbit  faite  lemBlable 
“pour  lès  augmenter,,  fans  les  changer 
entièrement  ; & il; faut  qu  elle  ne  loic 
pas  entièrement  femblàble , pour  lés- 
condùire  infenfiblement.  à leur  perfèc-^ 
tion  , qui  couffllè  non  feulement  àaug^ 
menter  lèur  maflè,  mais  à diflîper  une- 
partie  dè  lèur  humidité  fuperflûe  , pour- 
rendre  Icnrs' corps  capabJes  dés-  aétion» 
de  1 'âgé  partafr. 

Or  cette  addition  dé  matière  ctran-> 
geeftim  mouvement  & chàngementde 
cette  liqueur  en  la  fübftânce  des  par- 
ties folidés.  Le  défîéchementdes  parties 
folidés  eft  encor  un  mouvement,  puîf*- 
que  c’eft  une  diiïïp.uion;  tous  ces> 
mouvemens' font  dés  efets  diî  levain 
qui  ayant  donné  la'naiifapce  aux  corps,-- 
eft  démeüré  en  eux,  s’etant  diÏÏipc  ''  }r 

faTpropte  nature , qui  confîftè  à fe  mou - 
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‘ voir , & par  conféquciit  à fe  diffiper  ^ 
altérer , & changer  en  levain  la  ma- 
tière qui  lui  efl:  furvenue  , foie  avant 
la  nailTance , foit  depuis  la  nailTance  y 
ce  levain  étant  la  propre  fubftance  dont 
les  parties  font  formées , & des  humeurs 
qui  font  dans  les  parties  j il  me  fem« 
ble  que  tout  ce  qui  en  nous  tend  con- 
tinuellement à fe  dilîîper , foit  qu’il  foie 
chaud  ou  qu*il  foit  froid , le  chaud  & 
le  froid  ne  faifant  ,ce  mefemble,  rien 
à cela,  puifque  les  corps  même  privés 
de  la  vie  ne  laiflent  pas  de  fe  difïiper 
& de  fe  confommer  eux-mêmes.  Par- 
la on  voit,  1 . La  néceflité  du  mouvement 
pour  s’augmenter  depuis  la  nailfance 
jufques  à la  perfedionj  2.  Que  cc 
mouvement  eft  en  quoi  confifte  la  viej  j.. 
<3u=  la  difllpation  s’enfuit  de  ce  mou>- 
vement , & que  c’en  eft  un  accident  qui 
eft  même  de  quelque  ufage,  puifqu’it 
fe  termine  à la  pèrfeétion  des  parties^, 
4.  Que  l’animal  n’étant  pas  moins  ani- 
mal depuis  fa  perfeélion  jufques  à fa  fin,, 
il  a toujours  le  même  mouvement, 
quoique  moins  violent , ôc  foufffe  la 
même  diflipation , quoique  moindre  à 
proportion  qu’il  a moins  de  mouve- 
ment; 5.  Que  laciialeur  peut  bien  ac- 
‘compagner  la  vie,  rhais  ne  doit  êrfc’ 
confidérée  dans  l’homme  que  comme 
effet  du  mouvement  dans  lequel cû»; 
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fîfte  la  vie  , ôc  dans  les  remedes  ou  alï-  ' 
mens,  ou  les  corps  que  Ton  applique  à " 
l’homme,  que  comme  un  mouvement 
extérieur  qui  augmente  le  mouvement 
intérieur  (a). 

Ainfi  l’on  doit  conclure  que  tant  qu’un: 
corps  eft  en  fanté,il  doit  avoir  des  be« 
foins  aflèz.  fréquents , auxquels  il  elt 
obligé  de  fatisfaire  pour  n’être  pas  en- 
tièrement diiîîpé  J Ôc  en  cela  il  faut  en^ 
eore  remarquer  , que  les  corps  gras 
dont  l’efprit  eft  tranquille  & qui  s’exer- 
cent peu  ,fe  diffipent  peu;  & encore  les 
corps  maigres , mais  chauds  j'dpiû'l’er- 
prît  ôc  le  corps  font  dans  un  mouvement 
prefque  continuel,  ont  des  befoins  plus 
grands  & plus  fréquents,  parce  qu’ils 
fe  difîipent  davantage , comme  on  peut 
aifément  reconnoître  par  le  calcul  de 
Sandorius , que  j’ai  vérifié  l’année  paf- 
fée  fur  un  homme , qui  diffipoit  quel- 
quefois 45  ôc  50  onces  en  une  nuit 
feulemént.  Il  paroît  donc  prefque  im- 
poflîble^  que  les  corps  qui  ont  le  mou- 
vement naturel  qui  accompagne  ordi- 
nairement la  vie  , c’eft-à-dire  qui  font 
en  fanté , fe  paflènt  de  manger  ; mais 
comme  la  perfedion  du  mouvement 
-n’eft  néceflaire  que  pour  la  perfedfoife 

(a)  Suivant  ma  copie,  il  y avoit  dans  le- 
Manufcrit  original  lêpt  lignes  ^ n’a  pa» 
été  polfible  de  déchifier»  ^ 
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dbs  adlions , & non  pour  les  a(5fcions  coiii 
fi  lérces  en  elles  mêmes,  il  parole  trcs- 
fiiolTible  qu’il  reffs  aflTez  de  mouvemenr 
pour  entrerenir  la  viè , quoiqu’il  en  rel^ 
te  très* peu;  & cela  arrive  même  tres- 
fôuvent  :!^car  les  vapeurs  rédüifent  quel- 
quefois les  femmes  à une  relie  froideur 
extérieure^  qu’elles  paroilfent  mortes, 
cranr  Corinne  glacées  , & nayant  ni 
poulx  ni‘  réfpiranion.  Or  sïl  y a peu  de 
mouvement,  il  y a peu  de  cranfpira- 
tion'j  ailifî  fi  les  femmes  demeuroient 
long- temps,  en.  cet  état  , elles  pour- 
roient  vivre  long-temps  fans  nourriture; 

Or  l’état  où  eft  la  fille  dont  il  s’agit , , 
y a un  treS'  grand  rapport  au  commence^ 
ment  quelle  y eft  tombée  paruneiup*- 
preflîon.  L’efpece  du  mal  & les  acci* 
dents  qui  Tacccompagnent , comme  lâ" 
petiteflè  du  poulx  & la  ff oidèur , mar- 
quent. aflfrz  qu’il  y a alfez  dé  mouvci. 
ment  pour  entretenir  la  vie,majs  pas  aflèz 
pour  faire  une  grande  dillîpation  6t  ' 
rien  ne  peut  mieux  témoigner  qu’ellé  • 
diflîpe  peu.i  que  dé  ce  qu’elle . s’entre- - 
tient  fans  nourriture^ 

Mais  la  netteté  de  la  peau  ; & même  ' 
de._la  tête  , marque  autant^  qu’aucune  ' 
autre'  chofé  qu’il  ne  s’exhale  pretqüe  ' 
rien  ; dc-  cette  netteté . jointe  à - la,  pri-  • 
vvacion  ded’odeur  qui  fè  rencontre  dans  » 
toute  .la  perfonne  qm  ne-mange/pomc^  > 
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confirme  aflez  cette  conjedïure.. 

, Il  ne  faut  donc  pour  produire  cet  état 
qu’une  caul'e  qui  fixe  les  humeurs  : car 
elle  diminuera  le  mouvement  & la  diflî- 
jpation  , Separ  coiîfequent  contribuera? 
a la  troificme  caufè  qui  empêche  la. 
diflipacion  , c’eft'-à-dire  à rendre  plus 
étroits  les  pores  de  la  peau  , Texperien^ 
ce  faifant  voir  que  n le  paflage  dé  la 
matière  ne  fé  tient  libre  , tous  les  pafla- 
ges.  des  excréments  fe  relferrent  infeii?' 
Cblemenr. 

Or  quand  il  ne  tiendra  qu’a  une  cain- 
fe  capable  de  ce  faire,  l’expérience  peur 
aiféinent  faire  voir  qu’il  n’y- a plus  riert  • 
en  cela  d’tmpolîîble  à la  nature  ; orti 
ne  peut  donc  pas  dire  que  cette  abfti— 
nence  fait  un  miracle.. 

■ Il  ne  faut  point  auflî  dire  , qu’il  efE 
i'mpoflible  que  l’humeur  naturelle  du 
corps  fournilTè  durant  fept  ans  a ladif* 
lîpatîon  continuelle , quelque  petite 
quelle  foit  :■  car  la  matière  étant  divifi— 
ble  indéfiniment,  il  fepourroît  faire eix 
rigueur,  qu’une  once  de  liqueur  fe  diflî'« 

f)ât  continuellement  8c  ne. fut  pas  di'f- 
îpce  dans  mille  ans. 

Ce  que  je.  viens  dé  dire,  me  paroît 
fuffifant  pour  rendre  une  raifon  proba^ 
Ble  dé  l’abftinence  de  cette  fille  : mais 
^ refte  deux  chofes  à expliquer  ^ l’une  ^ 
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comment  il  fe  peut  faire  qu’elle  fouri^ 
nilTè  du  fang  à tant  de  jours  différents 
de  Tannée  fans  mourir  ; & Tautre  , com- 
ment il  fe  peut  faire  qu’elle  engraiffe» 
Pour  le  premier  , fi  la  quantité  de 
fàng  ne  paroît  pas  grande,  on  pourroit 
penfer  qu’il  en  fort  encore  moins  qu’il 
. ne  paroît , parceque  l’éruption  n’arrî- 
Ye  gueres  fans  une  fermentation  inté- 
rieure, qui  rendant  le  fàng  écumeux, 
& capable  par  la  dilatation  de  rompre 
les  vaifTeaux , fait  que  fortant  en  cét 
état,  il  paroît  fortir  en  plus  grande 
quantité  ; & quand  il  fortiroit  en  plus 
grande  quantité  , on  pourroit  dire  que 
les  parties  ne  confommant  & ne  difîî- 

f>ant  prefque  rien , il  faut  confidérer 
a quantité  de  fang  qui  eft  dans  fes  veines 
comme  un  fond , dont  la  meilleure  par- 
tie eft  fuperflue , & peut  s’écouler  fa- 
cilement, tandis  qu’il  en  reftera  affcz 
pour  fournir  à la  circulation , & entre- 
tenir par  ce  moyen  le  mouvement  du 
cœur.  Or  il  .en  faut  très-peu  pour  fa- 
tisfaire  à cet  ufage  : ainfi  h de  dix  livres 
de  fang  il  n’y  en  a plus  que  deux  ou 
trois  néceftàires  à cet  ufage,  il  faut 
compter  le  refte  comme  fuperflu. 

Pour  le  fécond  accident,  comme  il 
eft  plus  difficile  à expliquer , il  feroit  à 
founaiter  que  Ton  s’affiirât,  première-^ 
iBCnt^,  s’il  eft  bien  yrai  qu’elle  paroiffe 
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plus  charnue  ; fecondement , fi  cette  ap- 
rence  ne  vient  point  de  quelque  bouffif- 
fure  venreufe  qui  pourroit  caufer  cet 
eîFet  fans  qu’il  y eût  dans  le  corps  rien 
déplus  que  ce  qui  y étoit  auparavant. 
Mais  en  attendant , on  pourroit  dire 
que  l’air  étant  un  corps  liquide  très- 
compofé  , il  peut  fervir  de  nourriture  > 
puifqu’il  n’a  befoin  que  de  perdre  le 
mouvement  qui  le  rend  liquide  & de 
fe  figer,  ce  qui  n’efl:  pas  impofllble 
dans  le  cours  de  la  nature  : car  l’eau 
qui  paroit  très-fimple  & très-liquide  , 
nourrit  auffi  les  arbres  les  plus  durs  , & 
les  parties  les  plus  dures  dans  les  fruits^ 

& les  parties  les  plus  folides  dans  les 

{)oiflons,  comme  la  femme  de  Rondelet 
’a  reconnu,  mettant  de  très- petits  poiA 
fons  dans  une  bouteille  fort  grande,  oiV  • 
ils  n’ont  pas  laiflTé  de  croîtré,quoîqu’eI-* 
le  ne  leur  donnât  que  de  l’eau  la  plus 
claire. 

Voilà , Mon  fie  ur  , ce  qui  me  vient 
dans  l’efprit  touchant  cette  abftinence 
& les  circonftances  qui  y ont  rapport,  ' 
Je  ne  prérens  pas  avoir  prouvé  que 
cela  n ’eft  pas  miraculeux , mais  feule- 
ment que  je  ne  puis  alTurer  que  cela  ' 
le  foit,  parce  que  je  trouve  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  nature  de  quoi  expliquet 
cet  événement. 

Je  pqmroii  ajouter  ^ que  jenecrol* 
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rois  pas  être  obligé  de  dire  cela  mira- 
culeux , quand  je  n’aitrois  pas  de  quoi 
l'expliquer  , parce  qu'il  rêroic  très-poR 
fible  qu'im  plus  habile  homme  que  moi 
fut  capable  de  leureiidre  : il  feroit très- 
podible  que  ce  qui  paireroic  rintelli- 
eence  des  hommes  , ne  palFeroic  pomr 
le  pouvoir  de  Dieu  dans  l’ordre  qu’if 
a établi  dans  le  monde. 

Je  dis  ceci  pour  TAuteur  des  Noteff 
qui  ont  été  ajoutéés  à un  Mémoire  , 
que  S.  A.  S.  Madame  de  Longueville 
m’a  mis  entre  les  mains  depuis  quelques 
iourSj  parce  qu’il  fait  fur  la  fin  une 
lifte  des  chofes  qu'il  n’eftime  pas  natu- 
relles en  cerre  fille  j ce  que  je  ne  pour- 
rois  pas  eontclure  avec  lui , parce  que 
on  peut  les  expliquer  fans  y admettre 
de  miracle , & que  quand  je  ne  pour- 
rois  pas  les  expliquer,  je  n’eftimeroîs- 
pas  pourtant  conclure  rien  de  miracu- 
leux : a moins  que  je  priftè  pour  prin- 
cipe, ou  que  je  fçais  tout  ce  qu’on  peut 
fçavoir  en  nature,  ou  qu’il  n’y  a rien 
en  nature  que  tes  hommes  ne  fçachent; 
Or  il  fçait  bien  mieux  que  moi  que  ce 
principe  teroit  néceflaire  , pour  conclü- 
re  que  ce  qu’on  ne  pourroit  entendre 
feroit  miraculeux,  6c  que  ce  principe 
fèroit  faux.. 

Or  il  n'y  a qu’à  faire  reflëxîbn  fur 
11^  forces  mêpaes  journalîeFes  de 
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■filiation , pour  expliquer  ces  éruptions 
de  fang,  la  liberté  de  confbmmer  le 
Corps  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , 
& le  jrepos  où  eft  la  malade  quand  elle 
fe  fenr  préparée  à le  recevoir.  Car  fi 
l’imagination  émue  par  l’amour  profane 
porte  les  perfonnes  quelle  agite  à de 
il  étranges  chofes , &:  fi  fort  au-deifus 
de  leur  eapacité  naturelle  î fi  elle  eft  ca- 
pable d’imprimer  des  marques  fi  étran- 
ges & fi  diftaiites  fiir  les  coips  même 
léparés,  comme  ceux  des  enfans  dans 
les  entrailles  de  la  mere  ; il  jparoîtbieu 
moins  impoifible  , que  la  meme  imagi- 
nation émue  par  l’amour  de  Dieu  émeu- 
ve leiang  à la  vue  des  tourments  qu’il 
a fpufFert  en  Ibi-même,  & dans  les 
Saînéls  qui  font  fes  raembrès,  & qu’il 
fii^ende  de  telle  forte  par  l’atten- 
tion de  l’efprit  les  mouvemens  réglés 
jd’un  corps, qui  demeure  en  repos  dans 
l’attente  de  ce  que  refprit  defire.5  &:  que 
ce, même  corps  fafle  à la-préfence  de 
fon  Dieu  le  mouvement  nçoeflaire  pouf 
en  jouir,  qu’il  ne  fera  jamais  pour  la 
nourriture  ordinaire, - pour  laquelle  il 
n’a  nul  appétit.  Se  pour  laquelle  il  n’a 
au  comtaîre  que  du  'dégoût. 

■ ,ll  ne  parqjt  pas  donc  en  cela  rien  de 
furnaturel  que  l’amour. de  Dieu,  dont 
J’effèt  en  tout  cela  parolt  ,auffi  iiaturel , 
qu^l  paroît  rê;re  dans  ,mie.gi:ande  par- 
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tie  des  perfonnes  qui  en  font  poflcdées  I 
hc  qu’il  rend  capables  de  foufFrir  beau- 
coup de  chofes  par  la  joie  & la  fatis- 
fad^ion  fecrette  qu’il  répand- dans  leurs 
cœurs , qui  répare  dans  le  corps  ce  que 
la  foufFrance  lui  aura  ôté. 

On  pourroit  dire  que  ces  pertes  de  fang 
lui  arrivent  même  dans  fes  convulfions  ; 
mais  on  peut  répondre  auffi,  que  mê- 
me dans  lès  convulfions  qui  font  unè 
efpece  d’extafe,  elle  ne  perd  jamais 
Dieu  de  vûe , &:  qu’elle  fçait  même 
quel  jour  il  eft  quand  elle  fe  réveille. 

Je  ne  fçai,  Monfieur , fi  je  n’aurai 
point  autant  befoin  de  votre  indulgeixe 
pour  la  longueur  exceffive  de  cette  îeù 
tre,  que  pour  avoir  été  fi  long-temps 
fans  vous  écrire  j mais  je  me  fervirai 
de  la  même  excufe , puifque  le  même 
empreflfemeht  qui  m’a  depuis  fix  mois 
ôté  le  loifir  de  répondre  a votre  obli- 
geante lettre  5 ne  m’en  lailTè  pas  allez 
f)our  -revoir  &'  abréger  celle-ci.  Je  -m’y 
luis  .fervi  de  quelques  expreflîons  Car- 
téfiennes , qui  ne  vous  feront  peut-être 
pas  inouies , & dont  la  perfonne  qui 
vous  la  rendra  lèroit  un  fort  bon  In- 
terprète , fi  vous  en  aviez  befoin. 

S.  A.  S.  Madame  la  Priricelîe  de 
Conti  m’a  commandé  de  vous  remercier 
du  foin  que  vous  avez  pris  de  l’infor- 
mer de  toutes’ chofes 5 clic ’efl:  très-fa- 
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tîsfake  de  >otre  mémoire , fur  lequel  jé 
vous  prie  m’accorder  l’honneur  de  votre 
bien  veillance.  Je  fuis , &c.  ligné  Dodart 
ÿ Juin  I ($<59.  M. de  la  FolTe  de  la  Million 
a fait  quatre  Odes  Alcaïques  fur  ce  fujec. 
Au  commencement  d’Août  1 670.}  ai  veû 
cette  fille  laquelle  n’étoit  plus  maigre , 
mais  avoit  repris  fon  embonpoint  depuis 
le  commencement  de  l’année,  quoiqu’el- 
le ne  mange  point  toujours,  &cet-em- 
bonpoînt  continue. 

Lettre  de  M.  Gaulthier  ^ écrite  de  Trqyes  le 
Novembre  1670, 

Monfieur , vous  vous  addrelTez  bien 
mal,  de  me  demander  mon  advis  tou- 
chant notre  Abftinentejaulîi  je  vou  spaye 
de  la  monnoye  d’autruy,&  vous  envoyé 
pour  cet  effet  le  récit  de  M.  Barat  & la 
refponfe  d’un  nommé  M.  Dodart,  que 
le  V.  P.  Prieur  de  noftre  Chartreufe  m’a 
dit  que  vous  n’avez  pas  veu  ; & puifqué 
vous  voulez  auffi  quelque  chofe  du  mien^ 
j’adjoufterai  au  récit  de  M.  Barat,  que 
depuis  le  mois  de  Janvier  dernier  Ion 
ventre  n'eft  plus  fi  creux  , & qu’il  fe  rem- 
plit un  peu  , quoique  fon  abftinence  con- 
tinue , & que  fes  parens  difent  qu’elle 
faigne  depuis  tant  d’années  , à des  jours 
déterminés  , fçavoir  le  jour  dé  la  Cir- 
concifion , le  Dimanche  de  la  Paffion , 
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îe  Vendredy-Saintquatre  fois,  rinven- 
tion  Sainte  Croix ^ S.  Pierre  Martyr , S.' 
Eutrope,  les  feprs  Freres  Martyrs,  S* 
'Barthélemy , Sainte  Tanche , Sainte  Ca- 
therine Vierge  & Martyre  toucei'Otfta-, 
ve,  les  dix  mille  Crndhés. 

Je  ne  fçais  Ci  ce  fait  eft  fi  régulier  com- 
me on  le  dit-,  mais  il  cfl:  vrai  que  le  jour 
Sainte  Catherine  elle  l'aigna  quatre  on-  ' 
ces  de  fang  lcreux,  & cejourd’huy  elle 
en  a faigné  fix  onces  , enf  uite  eû:  tomhée 
dans  Ton extafe  ordinaire,  dans  laquelle 
on  voit  qu  il  s’y  fait  des  treiTailIemens  de 
fon  corps , & que  les  yeux  tout  ouverts 
fe  portent  Ibuvent  en  haut,  comme  û 
elle  contemploic  quelque  choie. 

Mais  pour  refpondre  fur  lescaufes  de 
ces  effets  fi  extraordinaires,  je  n’ai  point 
d’autre  advis  que  celui  deM.  Dodarc  ; & 
quoique  je  fçache  que  cette  fille  ell  très- 
innocente  , il  n’efl  pas  tems  d’appeller  fa 
vie  miraculeule.  Tout  ce  qui  fepafle  ici 
fè  peut  attribuer  à la  nature , & tous  les 
exemples  qui  font  dans  îesAutheiirs  cot- 
tes par  Moufieur  Barat  eftbient  aufîi  for- 
mels que  celui-ci , fans  que  pour  les  ex- 
pliquer on  aye  eu  recours  au  miracle  ni 
à la  magie.  Il  n’eft  pas  nouveau  que  l’ap- 
pétit qui  doit  être  au  ventricule , par  une 
intempérie  mélancolique  & narcotique 
foit  perdu , comme  il  arrive  fouvent  aux 
autres ièns,  ôc  qu’aiufi  faute  d’appétit  pa 
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ne  boive  ni  ne  mange  pas;  mais  pour  ex- 
pliquer à ma  mode  comment  avec  cette 
abftinence  on  peut  vivre , je  pofe  en  fait 
que  la  vie  ne  confifte  qu’au  mouvement 
du  cœur , & que  ce  mouvement  peut  fub- 
fifter  fans  boire  ni  manger. 

Quant  à la  première  propofition,  je  ne 
fçaurois  mieux  définir  la  vie,qu*endirant 
que  c’eft  précifément  la  durée  des  corps 
animés,  c’eft-à  dire  une  perféverance 
de  leur  être , ou  bien  une  perféverance 
de  l’union  de  l’ame  avec  leurs  corps.  Ain- 
fi  la  vie  n eft  pas  le  mouvement  ni  la  cha* 
leur , ôc  ces  accidens  en  font  des  effets 
feulement  & des  lignes , dont  la  vie  mê- 
me, ou  plutôt  le  corps  vivant,  eft  le  prin- 
cipe ; & de  plus  il  eft  confiant,  que  tous 
ces  accidens  ne  font  pas  elîèntiels  à la  viff 
des  Animaux:  car  comme  prouve  Mon-, 
lieur  Dodaid,  les  poillons,  la  loutre,  la 
macreufe  & l’élephant  même  , au  raport 
de  Pline  Lib.  VIII.  Cap.  XII.  vivent  lans 
chaleur  , & d’autre  collé  la  chaleur  relie 
encore  aux  Animaux  quelque  tems  apres 
qu’ils  Ibnt  morts.  La  nourriture  du  corps 
n’eft  pas  aulïï  elfentielle  à la  vie  : car  un 
bras  delféché  de  paralylîe  n’eft  pas  nour- 
ri , ôc  cependant  il  n’eft  pas  mort;  ni  la 
dilïîpation  ou  réfolution  de  l’humide  ra- 
dical : car  cette  rélblution  eft  commune 
aux  corps  inanimés  aulK  bien  qu’à  nous. 
Il  i^a  que  le  ,mouvement  du  cœur  qui 

Tome  lîlt  l 
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fôic  edemiel  à la  vie  des  animaux  , au? 
moins  de  ceux  cjui  fonr  parfaifs.  Tant 
qu^il  dure  , il  envoie  des  rayons  de  fa 
vertu  à tout  le  corps , & aux  parties  mo- 
rne paralytiques  qui  ne  vivent  que  par 
Ton  irradiation  , ne  tirant  rien  du  cer- 
^ veau , ni  bien  fouvent  du  foie  ; & fitôt 
qui!  ceflTe  , tout  le  corps  périr  fans  ref- 
lource  ; êc  c’eft  aiufi  que  j’entends  que. 
la  v;e  confifte  au  mouvement  du  coeur. 

Or  pour  expliquer  la  féconde  pro- 
pofition , ce  mouvement  confidcrc  pré- 
eifement  ne  dépend  que  du  ccEur  mê- 
me. Il  ne  faut  pas  dire  qu’il  s’ouvre 
parce  que  le  fang  y entre  > ou  qu’il  fe 
jferme  parce  qu’il  en  fort  ^ car  les 
coeurs  des  aniniaux  arraches  des  ani.* 
maux  vivenx  6c  palpitent  encore  long., 
temps,  quoiqu’il  ny  entre  ni  ne  forte 
point  de  fang.  Il  s’ouvre  & fe  ferme 
^>ar.fa  propre  vertu ce  mouvement 
étant  une  aâion  virale,  doit  dépendre 
d’un  principe  interne , c’eft-à-dire  de  lui- 
ipême  tant  qu’il  cft  animé.  Il  eft  vrai 

Su’outte  ce  mouvement  il  faut  du  fang  ôç 
es  efprits,  qui  fpiie  comme  les  liens 
dont  Tame  efl:  arrêtée , & qu’il  faut  quel- 
que chofe  qui  en  fournilfe  la  matière  ; 
mais  jç  crois  avec  M-  Dodart  que  l’air 
y peut  fu|Sre.  On  fçait  que  l’air  dans 
un  lien  humide  fè  change  facilement 
m ny  «n»inqne  que  lacon» 
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rfenfation  ; les  plus  grands  oifeaux  nô 
▼iventprefque  que  d air,comtne  les  poîf-. 
fons  de  Rondelet  ne  vi voient  que  d’eatt 
pure.  Le  carreau  du  foudre , tout  duc 
qu’il  eft,  n’eft  cotnpofé  que  de  l’air, 
dont  la  plus  on<fteulè  partie  fe  condeii- 
fc  ; ainn  on  peut  dire  que  l’air  qui  eft 
déjà  chaud  6c  humide  comme  le  Tang, 
fe  change  en  humeur , & que  par  la 
force  du  coeur , du  foie  même  & des 
veines,  il  y prend  la  rougeur,  l’épaif- 
feur  & les  autres  qualités  du  fang , en 
plus  grande  quantité  même  qu’à  toutes 
autres  perfonnes,  parce  qu’ayant  le. 
cœur  nacurellement  chaud , & vivant 
dans  une  perpétuelle  aélîon , nous  fai- 
fons  réfoudee  l’air,  qui  ne  peut  pas  le 
condenfer  dans  m>e  fournaife  telle  que 
la  nôtre, & il  ne  nous  fert  prefque  qu’à 
faire  des  efprits , ayant  befoin  de  cno- 
fes  plus  folides  pour  faire  du  fang:  & 
cette  fille  au  contraire  ayant  bien  petf 
de  chaleur  au  cœur,  on  peut  dire  que 
l’air  s’y  hiflè  condenfer  , de  force  qu’a- 
vec l’air  feul , elle  fait  beaucoup  de  làng 
fort  aqueux  &c  peu  d’efprîts , puifque 
la  perte  de  ce  fang  ne  l’ affoiblit  pas  , 
& puifque  avec  ce  fang  elle  n’a  pas 
la  force  de  fortir  du  lit  m de  parler, 
: Mais  pourquoi  perd-elle  tant  de  fang 
âprès  l’avoir  fait?  A cela  J’en  trouve 
deux  caufes  i Tune  de  ce  qu’elle  ne  purge 

lij 


Digitized  by  Google 


1 


19^  Nouveaux ' Mémoires  lïWjîbire y 
rien  par  les  lieux  , comme  il  Te  voit  fou- 
yem;  que  des  filles  & femmes  fe  pur- 
gent par  Je  nez  , le  vomilïemenc  , les  ' 
mammeites  &c  d’autres  endroits , en  plus 
grande  quantité  que  cette  fille  .j  & l’au- 
tre , a caufe  que  toutes  ces  parties  n’pnt 

Î>as  fenciment  d’alimens  non  plus  que 
e ventricule  : ajnfi  le  fang  demeurant 
dans  les  veines , y eft  fupernn  , de  forte, 
qu’il  en  arrive  comme  à ceux,  qui  étant 
mutjjcs  d’une  japibe  ou  de  quelque  antre 
gros  membre , font  lujets  à ees  pertes 
de  fang  par  tout  le.  corps  : ce  qui  étoit 
dcfliné  à nourrir  le  membre  mutilé  s’é- 
vacue comme  fimerflu  ; ^ tous  les  mem- 
bres de  cette  fille  étant  à l’égard  du 
gocur  comme  des  membres  mutilés  , 
puifqu’ils  n’attirent  rien  , il  ne  faut  pas 
s’étonner  s’il  y a tant  de  fang  fuperflu. 
Mais  s’il  eft  vrai  qu’elle  le  perde  à des, 
jours  déterminés  , j’ai  fujec  comme  M,’ 
Podart  d’attribuer  cette  circonftance  à 
Ja  ferveur  de  la  dévotion  extraordinaire 
quelle  a dans  ces  jours,  laquelle  échauf- 
fant ce  fang.  fuperflu  , le  provoque  à 
fbrtir  de  fes  vailTeaux , ce  qui  n’arriver, 
roit  pas  fi  régulièrement , s’il  n’y  avoit 
quelque  caufe  qui  excitât  ce  fang  , qui 
eft  trop  froid  de  fa, nature.  i 

Enfin  on  peut  rendre  raifon  de  cette  , 
Quver|tuj:e  (i  myjtçtieufe  de  l’ocfophage 

» 
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pour  recevoir  THoftie  j & je  fuis  d’ac- 
cord avec  ledit  fleur  Dodart , que  Cettd 
même  dévotion  en  eft  capable  : car  quoi- 
que le  fentiment  & l’appétit  qui  doit 
ctre  au  ventricule  foit  perdu  , Sc  'que 
cette  infenfiblicé  l’empêche  de  rien  aval- 
ler,  toutefois  fon  mouvement  ne  Tefl: 
pas  non  plus  que  des  autres  parties,  puif- 
qu’elle  rejette  une  pituite  avec  ce  qu’on 
lui  amis  par  force  dans  la  bouche}  mais 
il  faut  du  fentiment  devant  que  de  fe 
porter  à quelque  chofe , & comme  on 
dit , wrioti  nulla  cupido.  Elle  a même  de 
laverhon  à rien  avaller:  car  cç  qui  Cé 
met  dans  la  bouche  n*^étant  pas  fenci  ni 
attiré  du  ventricule  ^ lui  âbaifle  ‘l’é- 
pîglote  ou  languette,  lui  ferme  l’aprc 
artere , bu  bien  y entre , & la  fufFoque- 
toitjfi  cela  n’étoit  rejetté  ; mais  outré 
que  l’Hoftie  eft  un  corps  léger  & non 
liquide,  qui  ne  peut  abailTer  la  lan-1 
guette  ni  pénétrer  l’âpre  artere , ori 
peut  dire  que  fon  zélé  lupplée  à fohin- 
fenflbilité,  & qu’elle  excite  par  une 
fervente  dévotion  fon  eftomach  à sy 
porter , même  avec  un  grand  dégoût;  ^8? 
accidens,  mais  que  cette  dévotionv4‘ 
furmonte,  comme  un  malade  qui  fçàit 
que  la  médecine  eft  amere , mais  qu’elle 
lui  eft  utile. 

Je  ne  touche  ici  que  les  principale? 

queftions,  Ôc  même  en  racburci  j fut 

• • • 
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bien  des  chofes  dont  je  ne  ferois  pas 
çru  fui:  nia  parole;  mais  je  me  foumets 
à la  preuve  , & j’en  aurois  davantage , d 
ce  n’écoic  que  j’ai  beaucoup  paflfé  la  juf- 
te  ccendue  d’une  Lettre. 

Pour  les  mouches  Je  la  boucheriejc’eft 
un  conte , &c  je  luis  fort  informé  qu’il 
y en  a comme  autre,  part.  U efl;  vrai 
qu’il  y en  a peu  ; mais  c’efl:  que  cet<îe 
Iwucherie  eft  bien  fraîche , ôc  le  Soleil 
n’y  entre  pas  ; mais  les  étaux  qui  fpiit 
auprès  des  portes , 6c  qui  font  expofcs 

Soleil , en  font  auflî  bien  remplis 
^;omme  les  étaux', de  dehors.  'I 

• SoüâreTc  compie  vous  pourrez  eeceiv 
treiien  fi  eiiuuysux  ; vous  l’ayez  deman» 
dè,  & je  n’ai  pû  vous  le  refufèr , puif-f 
^e  je  fuis , Monfieur , Ôcc,  Soigné 
GauUhkr. 

Ç eft  ainfi  que  la  prétendue  abftiînen? 
ce  dejCatherine  Cliatjpy  exer^oit  la  plu- 
me des  plus  habiles  Médecins  de  ce  tems- 
là  ; mais  voici  une  piece  qui  vaut  in- 
comparablement mieux  que  tous  leurs 
raifonnemens  à la  Cartéfienne. 


i^f^ratîon  Je  Monféi^nm  VlUufirîJjîme 
cr  RévérendijU^e  Evêque  de  TrayeSy  fur 
la  conduite  de  Catherine  Char py. 


François  Malier , par  la  grâce  de  Dieu , 
du  St  $iége  ApwloUqae,  Evêque  dp 
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Troyes , Confeiller  du  Roi  en  fes  Con- 
feils,  aux  Fidèles  de  notre  Diocefe,  faluc. 
Le  Souverain  Pafteur  de  l’Eglife , Notre 
Seigneur  Jefus-Chtift,  nous  ayant  ap- 
pris dans  fou  Evangile , & par  fon  exem- 
ple , le  défîr  qu  il  a du  falut  des  âmes  , & 
lîous  ayant  avertis  quilétoitvenu  pour 
renverier  les  defleins  du  malin  efprit  , 
nous  n avons  pû  confîdérer  que  le  S. 
prit  nous  avoir  établis  Evêque  pour  gou- 
verner r^Iife , fans  nous  fentir  oblir 
gés  non  feulement  de  prendre  garde  à 
nous,  mais  encore  de  veiller  fur  le  trou- 
peau qu’il  lui  a plu  de  nous  confier, 
’&  autant  qu’il  eft  en  notre  pouvoir5 
Tur  chaque  ame  en  particulier;  Lels 
bruits  qui  fe  font  répandus  en  cette  Ville 
depuis  quelques  années , que  Catherine 
Charpy , fille  maintenant  âgée  d’envi- 
ron trente-trois  ans , vivoit'  dans  une 
abllinence  de  tout  aliment , & écoit  coqu 
duite  par  des  voies  intérieures  eftiméès  ' 
extraordinaires  èc  merveilleufès , nods 
ont  portés  à l’obferver  de  plus  près  , 
pour  découvrir  la  vérité  ; & afin  dé 
marcher  furement  en  une  matière  dér 
licate  & fujette  aux  tromperies , nous 
avons  eu  recours  à Dieu,  & ckerdïé 
dans  les  faintes  Ecritures  &c  dans  ks 
Doéleurs  Orthodôxes,  les  adrelTes  ^ 
les  guides  de  notre  conduite. 

L’Apptre  S.  Jean  d’micoté  aver» 
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dt  de  ne  nous  pas  fier  à toutes  lortes  d’ef^ 
prits,  mais  d’en  faire  l’épreuve  avant  que 
d’en  juger  : d’un  autre  côté  S.  Paul  nous 
ordonne  de  ne  pas  éteindre  l’efprit , de 
ne  pas  méprifer  les  Prophéties,  a éprou- 
ver tout,  de  retenir  ce  qui  eft  bon , & de 
nous  abftenir  de  tout  ce  qui  a apparence 
de  mal.  Ces  faintes  régies,  jointes  aux' 
avis  du  fçavant  & pieux  Gerfon,  nous*, 
nnt  perfuadésde  ne  pointprécipiter  notre 
Jugement , de  pefer  tout , & attendre  les 
evénemens,  avec  alTurance,  que  fi  l’ef- 
prit de  menfonge  s’y  mefioit,  apres  avoir 
fait  avance  de  quelques  vérités  , pour 
gagner  créance  & tromper  avec  (accès, 
jl  ne  tarderoit  point  à manifefter  Tes  il- 
lufions,  &les  autres  artifices  dont  il  a 
accoutumé  de  fefèrvir  pour  corrompre 
les  âmes  , faire  méprifer  la  pieté  & la 
Religion , & femer  avec  autant  d’adrefie 
que  de  malice  lefcandale  parmi  les  Fi- 
dèles. C’efl:  ce  qui  nous  a engagés  de 
différer  quelque  tems , afin  que  nous  ne 
fuffions  point  trompés , ôc  que  par  lami- 
féricorde  de  Dieu  nous  ne  trompaffions 
point  ceux  qui  doivent  fuivre  notre  con- 
duite. Mais  enfin  voyant  que  la  créance 
des /miracles , des  extafes  , des  révéla- 
tions & des  Prophéties  de  cette  fille  fe 
gliffoit  par  tout , noûs  n’avons  pû  diffé- 
rer davantage  à examiner  ces  prétendues* 
merveilles,  & à en  déclarer  la  vérité  aux 
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âmes  dont  la  divine  Providence  nous  a 
chargés,  A cet  effet  nous  avons  donné 
notre  commifïion  à deux  perfonnes  fi- 
gnalées  en  fcience  & en  piété , Sc  de 
grande  expérience  en  la  conduite  des 
ames^  j fçavoir.  Maître  Nicolas  Denife, 
Dodeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  Archidiacre,  6c  Chanoine  en  notre 
Eglife , l’un  de  nos  grands  Vicaires  , 6c 
notre  Official , & le  Pere  Jean  Louis  de 
la  Mirande , Doéleur  en  Théologie  de* 
la  Faculté  de  Rome  , Supérieur  ^ l’O- 
ratoire , pour  examiner  ladite  fille  du- 
rant le  fejour  qu’elle  feroic  au  Monaf^ 
tcre  des  Urfulines  de  cette  Ville,  oi\  elle 
a été  tranfportée  par  notre  ordre,  avec 
le  confentement  de  fes  parens,  qui  ne 
nous  d’ont  accordé  qu’aprcs  une  longue 
êc  forte  rélîftance , & pour  un  mois-feu- 
lement, pendant  lequel  elle  a été>  foi- 
gneufement  obfervée  par  la  Supérieure , 
& trois  Religieufes  dudit  Monaftere,  & 
par  les  fieurs  Barat  6c  Maillet , Doéleurs 
" en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpel- 
lier>les  plus  anciens&  les  plus  expérimen- 
tés de  cette  Villcî  lequel  mois  expiré, elle 
a été  rendue  aufdits  parens.  Et  quoique 
dès-lors  nous  euffions  aflez  de  lumières  en 
conféquence  de  cet  examen , pour  pro- 
noncer fur  l’état  de  cette  fille,  néant- 
moins  comme  fon  Talut  nous  eft  plus 
à-cocur  que  tout  le^refte,  nous  avoiy? 
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bien  voulu  encore  attendre  plus  de  deux 
mois  après  fa  fortie , pour  lui  donner  le 
tems  de  pratiquer  les  confeils  falucaires 
qu  elle  avoir  reçus  & promis  d’exécuter  , 
pour  à quoi  l’aider , nous  avons  commis 
Maître  Nicolas Cbevillart , Chanoine  de 
notre  Eglifè,  homme  des  plus  éclairés 
en  la  direélion  des  conlciences , du  foin 
& des  exhortations  duquel  elle  iia  pas 
voulu  proêter.  A ces  caulès,  vû  le  Pro- 
çès-verhal , en  forme  de  Journal , figné 
par  îedk  lîeur  Official , figné  & affirmé 
par  ledit  Pere  de  la  Mirande , 6c  par  lef- 
dites  Supérieure  6c  Religieufes  Urfuli^ 
nés,  le  30  Juin  dernier  j le  certificat  en 
forme  de  déclaration  de  l’onzieme  Mai 
dernier  , (igné  Denife , de  la  Mirande , 
Barat  6c  Maillet  y raport  dudit  fieur  Ba> 
rat,  de  lui ;figné&  affirmé  le  dudit 
Juin  i raport  dudit  fieur  Maillet,  en  for- 
me de  Journal,  avec  noces , figné  & affir- 
mé ledit  30  Juin;  autre  Journal  de  la 
dite  Supérieure  & Religieufes , d’elles  ' 
iîgné  & affirmé  ledit  jour  30  Juin  ; autre 
Journal  dudit  fieur  Chevillard,  par  lui 
affirmé  le  13.  despréfens  mois  & an  ; les 
conclufions  de  notre  Promoteur,  du  quiii- 
fitieme  en  fuivant , 6c  tout  ce  qui  eft  à voir 
confideré,  de  l’avis  de  notre  Gonfeil , 
Nous  avons  déplacé  ^.déclarons,  que  la 
^te  Charpy  a beu  .&  mangé  pendant  les 
but  dexiùers  jours  qu*eUe  aféjoumé  dans 
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ledit  Monaftere  des  Ürfulines , mêmô 
^ avec  facilité  & appétit  les  dernier?  dudit 
fejour , & qu'elle  a fait  toutes  fes  autres 
fonétions  naturelles  j qu’il  n’y  a parù 
que  peu  de  convuHions , que  le  vulgaire 
appelloit  extafes , &:  ce  durant  les  deux 
premiers  jours  feulement,  le  refte  du 
tems  dudit  féjour  ayant  été  vûe  fort  li- 
bre d’elprit  j qu’il  ne  lui  eft  arrivé  aucun 
épanchement  defang  , ni  au  jour  de 
Pierre  le  Martyr,  ni  au  jour  de  l’inven- 
tion  de  Sainte  Croix  , aufquels  on  nop? 
avoir  marqué  quelle  avoir  accoutumé  de 
jetter  du  lang,  ni  en  aucun  autre  jour  ^ 
que  l’on  a fuffifamment  découvert  & rcr 
connu  par  ce  quelle  a fait , dit,  & avoués 
qu’il  y a dans  fa  conduite  orgueil , illü- 
Iton,  déguifèment,  menfonge,  fourberie, 
& même  ignorance  touchant  les  princi- 
paux myftéres  de  notre  Religion , dont 
elle  a eu  befoin  d’être  inftruite  , avant 
que  de  fortir  dudit  Monaftere  i que  d’ail- 
leurs il  nous  paroît  par  écrit,&  par  le  rap- 
port de  ladite Charpy,  qu’il  s’eft  pa)fe 
en  elle  certaines  choies  exttavagaiites , 
&c  contraires  à la  vérité  & à la  faintèté 
de  notre  Religion,  lefquelles  nous  avons 
|ugé  à propos  de  taire  dans  les  préfentes  ; 
que  l’on  peut  foupçonner  fa  prétendue 
précédente  longue  abftinence  de  lîmula- 
lion  par  les  faits  réfultans  defdits  jour- 
jpîiux  ; qu’apparemopent  elle  peut  boire  ^ 
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manger  facilement,  & ce  faifant  le  re-i 
mettre  à la  vie  commune , & qu’il  n’y  a 
que  fon  opiniâtreté  qui  l’en  empêche  j en  - 
conféquence  de  quoi , nous  l’avons  ex- 
hortée & exhortons  paternellement  de 
changer  de  conduite , & de  vivre  fans  • 
afîèéfcer  aucune  fingülarité  : à l’efïèt  de- 
quoi  & pour  Taidcr  dans  la  réfolution 
que  nous  efpérons  qu’elle  en  prendra  , 
nous  avons  nommé  ledit  fleur  Chevil- 
lard , pour  lui  continuer  les  offices  cha- . 
ritables , qiiî  nous  afllirera  de  fa  con- 
duite de  huitaine  en  huitaine  ; & jufqu’à 
ce  qu’il  nous  ait  certifié  de  fbn  change- 
ment de  vie,  & de  fa  flncérité,  elle  s’abf- 
tiendra  des  Sacremens  ; 8c  en  cas  de  ré- 
cidive , & de  refus  de  fatisfaire  à nos  avis 
paternels , il  fera  procédé  par  notre  Of-  . 
ficial , à la  requefte  de  notre  Promoteur, 
tant  contr’elle , que  contre  fes  fauteurs 
& adhérans  , luivant  la  rigueur  & dilpo- 
fitîon  des  faints  Canons , ce  qui  lui  fera 
flgnifié.  Fait  en  notre  Palais  Epifcopal  , 
le  1 £)  jour  du  mois  de  J uillet  1 67  j . Signé, 
François  jE.  de  Troyes,  Par  le  commun^ 
dement  de  moniit  Seigneur  ^ Jacquot  ^ Se- 
crétaire. 

Voilà  le  dénouement  de  la  pièce.  J’i- 
gnore quelle  fut  la  conduite  de  Catheri- 
ne Charpy  depuis  ce  tems-là  ; mais  l’ef- 
fentiel  eft  que  le  Mandement  de  l’Evê- 
que duc  difliper  les  préjugés , & faire  éy#- 
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lîouir  toutes  les  prétendues  merveilles 
qu’on  croyoit  s’opérer  dans  cette  fille  , 
qui  n’étoit  nullement  fimple  & innocen- 
te, comme  ravoitj>enfé  charitablement 
Earat  j mais  qui  favoit  mettre  en  œu- 
vre tout  ce  que  le  Fanatifme  joint  à la 
fourberie  peut  produire  de  plus  merveil- 
leux en  apparence , pour  éblouir  le  vul- 
gaire, toujours  deftiné  à jiiftifier  la  vérité 
de  cette  maxime , dont  Menken  a orné 
le  frontifpice  de  fon  Livre  (a),  Mundus 
vult  decipu 


ARTICLE  LVI. 

Remarques  fur  V Anti-Garajfe,  Critique 
d'un  Voyage  Littéraire. 

E Tienne  Pafquier , Avocat  au  Par- 
lement de  Paris , & depuis  Avo- 
cat Général  de  la  Chambre  des  Comptes, 
plaida  en  ij<î4.  contre  les  RR.  PP. 
Jféfuites,  qui  demandoienc  à être  incor- 
porés dans  l’Univerfité , pour  jouir  de 
Les  Privilèges.  Verforis  étoit  leur  Avo- 
cat. Le  Plaidoyer  de  Pafquier,  imprimé 
feulement  en  IJ94.  fut  traduit  en  plu- 
fieurs  Langues,  & donna  lieu  à une 
guerre  Littéraire,  qui  a duré  plus  de 

(a)  Traité  delà  Cbarlatanerie  des  Sayans* 

e 
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10  s Nouveaux  Mémoires  éCHifioîrei 
trente  ans.  Pafquier  attaqué  de  toutes 
parts  garda  long-tems  le  filence  ; mais 
fe  voyant  poulfé  à bouc  par  les  P P.  Scri- 
banius  & Rîcheome , il  forcit  enfin  de 
fa  léthargie , ôc  publia  une  très- vio- 
lente Satyre,  connue  fous  le  titre  de 
C&téchifme  des  Jéfuites,  Ville-Franche 
{a)  il  602.  in-So.  On  lui  oppofa  la  mê- 
me année  La  Chajfe  du  Renard  Pafquin  , 
découvert  £r  pris  en  fa  taniere^  du  LU 
belle  diffamatoire  J faux  marqué  le  Caté^ 
chifme  des  Jéfuites , Ville-Franche  ( Bour- 
deaux  ) 1 6oi,  in-i  z.  L’Auteur  prend  le 
nom  de  Sieur  Foelix  de  la  Grâce , Gen- 
tilhomme François.  C’eft  le  P.  Louis 
Riclieome  Jéfuite  établi  à Bourdeaux, 
qui  s’efldéguifé  en  d’autres  occafîons 

(4)  Cette  Edition  qui  eft  très-belle,  paflê 
communément  pour  être  de  Paris.  Cependant 
le  P.  Richeome , dans  fon  Epître  au  Chance- 
lier de  Bellievre , qui  eft  à la  tête  de  là  Plainte 
^Apologétique , dit  que  l'Auteur  du  Catéchifme 
ne  pouvant  ^re  imprimer  Ibn  Libelle  à Paris, 
étant  empêché  par  le  Magijlrat , Fa  fait  imprU 
mer  à ta  Rochelle* 

Le  P.  Richeome  avoit  déjà  dit  la  même  cho& 
dans  ûi  Chajfe  du  Renard  Pafquin  ^ p.  iz. 

J’ajoûterai  à ce  que  dit  ici  M.  l’Aobé  d’Ar- 
dgny , que  cette  Satyre  fut  originaireçvent  coqi- 
•polee  en  Latin.  C’eft  ce  qui  fe  voit  par  l’origi- 
nal  écrit  de  la  piain  même  de  l’Auteur,  qui 
fe  conlèrve  à la  Bibliothèque  des  R R.  P 
Jacobins  de  la  Rue  S.  Honoré,  à qui  les 
riticrs  de  Pa^ukc  jCU  ont^^k  prélat. 
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àe  Critique  de  Littérature.  to7 
fous  le  nom  de  Louis  Beaumanoir , de 
René  de  la  Fon  , de  François  des  Mon- 
tagnes, &c.  L’année  fuivante  ce  Pere 
quitta  le  mafque , & revint  à la  char- 
ge dans  Csi  Plainte  Apologétique  au  Koi 
Très-Chrétien , pour  la  Compagnie  de 
Jefus  , contre  le  Libelle  de  l’Auteur  fam 
nom,  intitulé  Ac  Franc  ôc  véritable  Dif- 
cours , avec  quelques  Notes  fur  un 
Libelle  dit  le  Catéchiime  des  Jéfuites , 
Bourdeaux  1603.  in-S^.  Il  parut  enco- 
re d’autres  réfutations  du  Catéchifme, 
en  François,  en  Latin  , Ôc  en  Allemand. 
Pafquier  fe  réconcilia  avec  les  Jéfuites, 
fie  mourut  en  161 5. 

On  s’attendoit  à voir  finir  une  guer*» 
re , où  les  injures  avoient  été  prodiguées 
de  part  & d’autre  j mais  le  P.  François 
.Garallè  ne  voulut  pas  être  compris  dans 
le  Traité  de  Paix.  Cet  Auteur  dont  l’i- 
magination vive , boufonne  & caufti- 
que  caraélérife  les  Ecrits , fit  paroître 
en  1611.  La  Recherche  des  Recherches^ 
tr  autres  Ouvres  deM.  Etienne  Pafquier! 
pour  la  àjéfenfe  de  nos  RoU  ^ contre  le$ 
imtrages  a calomnies  Er  autres  impertinent 
tes  dudit  Auteur^  Paris , in-S®.  Peu  fg, 
jcisfait  de  cet  ouvrage , où  régné  bcafl*» 
coup  d’emportement, ifeontinua  fesin^ 
.▼eéliyes  dans  deux  Livres  qu’il  ipubiig 
iconfécutiventent  en  i6a^.  fie 

fcernier,  inûcul^;  La  DeMme 
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fio8  Nouveaux  Mémoires  £Hxjloire  2 
des  beaux  efprits  de  ce  temps  ^ du  prétérit 
dus  tels  y &c.  Paris  iii-4®.  l’autre  : Apor;. 
logie  du  P.  François  Garaffiis  pour  fort 
Livre  contre  les  Athéijîes  & libertins  dè 
notre  fîecle  ^ Grc.  Paris  in-i  2,  CTeft  une 
répoiife  au  Prieur  Ogier , grand  ami  de 
Balzac,  & bon  Prédicateur,  qui  avoit 
iait  le  Jugement  Gr  cenfure  du  Livre  de 
la  DoBrïne  curieufe  de  François  Garajj'e  ^ 
Paris  1623.  in-8‘\  Comme  François 
Ogier  étoic  Prieur  Commendataire  de 
Cn^omeil,  le  P.  GaralFe  lui  applique 
plaifamment  ce  palîàge  de  Reouff-e  : 
Multi  Commendatarii  Priores^  aut  viXj  aut 
nunquàm  funt  in  fervitio  Deij  fed  alludendo 
ad  Juam  conce(Jîonem , comedunt  in  culi- 
nâ , quia  ad  coqiedendum  habere  cenfentur. 
Et Jîcut  bona  pauperum  dévorant , ita  Dœ- 
mones  devorabunt  iftos  comeflores  ^ nijîre- 
Jîpifcant.  RebuffuSy  Titu'o  de  commendâ^ 
in  Praxi  Benejiciorum  y Num,  12. 

Les  enfans  de  Pafquier,  Nicolas  Sieur 
de  Minxe,  & Guy  Sieur  de  Bufly,  Ce 
voyant  maltraités  dans  ces  trois  ouvra- 
ges du  P.  GaralTe , voulurent  d*uii  feul 
coup  confommer  leur  vengeance.  Dans 
ce  delTein,  ils  publièrent  une  Satyre 
énorme , intitulée  : Défenfe  pour  Etien- 
ne Pafquier  J vivant  Confeîller  du  Roi  Cf 
Avocat  Générale  n la  Chambre  des  Comp- 
tes, contre  les  impojiwrès  Cf  calomnies  de 
François  Garajfe, Paris  1 614.  ûi-S^.Trois 
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de  Critique  de  Littérature,  lo*} 
ans  après  (a)  ils  en  chaiïgerenc  le  titre , & 
y mirent  celui-ci  : AntUGaraJe^  divifé  en 
cinq  Livres  s t.Le  Boufm,  i,  Ulmpcfteurt 
3.  le  Pédant  i 4.  f Injurieux  , y.  V Impie. 
Le  P.  Garafle  avoft  de  même  partagé 
fa  Recherche  des  Recherches  en  cinq 
Livres  : Le  Médifant , V Impertinent , TI- 
gnoranty  le  Libertin  , le  Glorieux.  Son  ou- 
vrage eft  de  pages.  Celui  des  PaA 
quiers  en  a 940.  Il  (croit  difficile  de 
trouver  deux  autres  Libelles  diffamatoi- 
res de  cette  grolTèur.  Ce  font  de  vrais 
DiÆonnaîres  d’injures,  ou  l’crudition 
brille  quelquefois,  mais  noyée,  pour 
ainfidirc,  dans  des  flotsdebile&  d’iii- 
veélives.J’en  tirerai  néanmoins  deux  pe-. 
lires  pièces , qui  m’ont  paru  propres  à 
égayer  cet  Article. 

Le  P.  Garaffe  ayant  dit  (I)  que  les 
Minidres  citeront  quelque  jour  Pafquîer. 
dans  leurs  Prêches,  pour  avoir  foute- 
nu  la  PapelTe  Jeanne,  ajoute  qu’on  lui 
dreflèra  une  (latue  dans  Geneve,  avec 
l’infcriptîon  fuivante  : 
STEPHANOPASCHASIO; 
pero  Stoïcorum  Deo , Jîne  manibus  jfronte 
Sr  capîte  [ quce  funt  per  Allegdriam  diBa  ] 
Vefpertilioni  religîonîs  oculatijjimo , omni- 

(4)  Le  P.  Niceron,  T.  XXXI.  p.  584.’ 
s’eft  trompé,  en  difknt  que l’Anti. Garafle gar 
rut  en  ié3o. 

(é)  Recherche  des  RechercheSf  p.  jjo. 
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Û16  Nouvzauii  Méiïioîfes  d^HiJioife  j 
potentU  Pontificiæ  impugnatori  acerrimo  , 
Joanm  Papijjit  affertori  inviBiJJîmo  j Ro^ 
mani  Capitolii  dejlruBorirobuJîiJJîmOa 
feri  clamojîffîmo  J Brenno  fui  jaculi  fonip- 
fimo  J nojirarum  partium  patrono  JideliJ^ 
Jîmo  ,Juarum  Sinorii  vigilaiitiJfiTiio , Ca/- 
vino-PcLpijlœ,  neutri  neutrifftmô^  rerum  Gal- 
licarum  fcrutatm fcrutario\,  ncularutn  ^ nu^ 
garum  j Jordium  Fojfori  indomito^  laudum 
Jïtarum  Hijîorico  indeiajfabili  ,fcriptori  nu-f 
^ac\jJîmo;  in  juuentâ  V erjîficat&ri  inepto} 
in  viriU  ætate  Patrono  picacijfmo  j in  fe^ 
neBâ  Grammatico  intokrabiU;  Vivo  ubique 
maledico:  quia  neque  hoc  j neque  illiid fuit  ^ 
Refp^  Gebmnenfis  mque  hoc  mque  illud  po» 
fiùtj  mque  non  pofuit,  mque  Ceaotaphium  ^ 
neque  monummtum^neque  alterutrumineqM 
utrumque , neque  utrumüh^.  Neque  de  cort 
fuoa  neque  de  non  fuo^  neque  fus  ^ neque  non 
fuo^fed  lapantïoni  lapanda O Y ^ e N l 
O T A E N anitanti  Vanitantium  ^ Va^ 
nitutem  Vanitatum  j Orbis  Cyjnbalo  Cre^ 
pitaculum  D.  D.  D. 

L’Auteur  de  rAiici-GarafTe , après 
quelques  réflexions  fur  ce  monument  fa-» 
lyrique , qu’il  nomme  une  des  furieufes 
boutades  que  le  Jéfuite  ait  jamais  lan* 
cé  contre  Pafquier  , lui  dit  {a)  à fon 
tour,  que  pour  le  récompenfer' de 
tant  de  farces  & de  boufonneiies , dont 

(fl)  jofj 
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ài  Critique iz  Littératvo'e,  ift 
il  entretient  le  Public  , tant  de  vive  voix  ^ 
que  par  écrit , les  Comédiens  de  l’Hacel 
de  Bourgogne  lui  élèveront  quelque  jour 
une  ftatue  fur  l’entrée  de  leur  porte  , 
avec  cette  infeription  ; 

FRANCISCO  GARASSO, 
amhorum  &*  Comi  & Momi  Deomm^ 
Cloacinceque  ^ & Fatux  Dearum^  Ædis 
ac  Collegii  hujus-ce  Tutelarium  atjue  In-* 
digetum  , Flaminîquondam  religiqfijjimo  f 
ide^  erga  alios  Deos  ita  parùm  Rdi* 
gémi , ut  enrum  çultum  ^ ritus  > ac  myf- 
teria  publkè  traiucere  ^ atque  ludijicari  pri* 
mus  nés  Collegas  fuos  docuerît  : fcenicunt 
drama  multis  in  eam  rem  facetiis  ac  U* 
poribus  J nugis , gerris  > lixarum  calonum* 
que  apopthegmatis  ac  nequitiis  i quadrma* 
Tum^  coqwnarum  &'  popinarum  adagii$ 
inmmeris  J aliijque  id  genus  riàicnlis  ai 
hifirionicam  artem  pertinentibus  ^ nec  amg 
iilum  uJurpatiSj  auxerit  atque  amplificave^ 
fit  : mente  tam  acutâ  ^ ingenio  tam  foîer^ 
ti  ad  fycophantias  & cav'füas , ut  quemu 
libet  fui  fceculï  Socratem  ^ quamtumvis  mo^ 
fibus  ac  famâ  celebrem , di^eriis  tamen 
fuis  Ariflophanico  more  appetitum  in  cri^ 
men  féliciter  adduxerh,  reoque  ad  popu* 
lum,  delato , ad  invidiam  ufque  Ar^ti  ac 
Melitî  cornicum  oculos  configere  potuer'it 
Litteras  facras  , omniumque  Authorum 
feripta  in  aliumfenfum  contorquere  ^ atque 
indè'jocos  faîefque  comUre  ^ rfim  ^çerc  ^ 
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1T2  Nouveaux  Mémoires  d^NiJîoireS 
mïrè  calluerit  : Arddioni  magno  , Theâ  - 
logo  curïofo  J Concionatorî  lepido  j Grarrf- 
matïco  damojijjimo  ^ Poetæ  famojîjjînio  , 
Pantomïmorum  denlque  ^ Hifirionum  atque 
Argytarum  j,  quoi  fuerunt , quoi  funt , 
quoi  erunt  iii  pojîerum , longé  latèque  Çory- 
fhceo  ac  Principi\  STATUA M hanc 
nos  Hijîri  ^ Mirrii  ^ ac  Ludiones  ^ ehis  dip- 
eîpuli , quàm  ex  cerario  publico  j tùm  ex 
quotïdîano  qucejîua  tanquàm  Numïni  no- 
bis  prxfmtijjtmo  , ponmdam  curavimus. 

J’ai  obfervé  que  les  enfans  de  Paf- 
quier  firent  tomber  leurs  coups  fur  le 
ieul  François  GaralTe  (a)  j plus  équita- 
bles à cet  égard  que  leur  pere  qui  ayoîc 
maltraité  tous  les  Jéfuites  en  général, 
quoique  la  Société  ne  fût  nullement  refi» 
ponfâble  des  inveélives  , dont  ce  Ma- 
gifirat  s’étoit  vû  accablé  par  quelques 
particuliers.  Le  Lavant  M.  de  Beaufobre  , 
mécontent  de  l’Extrait  de  fon  Hijîoire 
de  Manichée , auroît  dû  en  agir  de  mê- 
me avec  M M.  les  Journalises  de  Tré- 
voux, & ne  pas  répandre  fa  mauvaife 
humeur  fur  tout  le  corps  des  Jéfuites. 

Au  refte , le  P.  Garalîê , tout  faty- 
tique  & mordant  qu’il  paroi (Tbit  dans  les 
Ecrits , joignoit  à la  pratique  exaéfe  dé 

(a)  Je  veux  bien  que  Garajfe  fâche  que  je  ne 
pr attache  quà  lai  feul , Ô"  non  à fon  Ordre, 
duquel  je  reconnoit  & les  vertus  & le  mérite, 
Aflti-G^raiTe  j p.  xz8. 
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de  CruifM  Cr  de  Littérature,  z i j 
foji  état  un  grand  fond  de  piété  ôc  de 
religion.  La  pefte  faifant  de  terribles  ra- 
vages à Poitiers  en  1631.  il  demanda 
iuftamment  à fes  Supérieurs  la  permit 
,lîon  d’aller  fervir  les  malades  dan$ 
l’Hôpital  de  cette  Villj?.  Il  fe  eonfacra 
tout  entier  à ce  faint exercice,^  mou? 
rut  frappé  du  meme  mal  (a)  au  milieu 
des  peftiferés  le  24  Juin  1631.  à l’âge  de 

ans.  Cette  aÆion  qui  doit  rendre  ref- 
peélable  la  mémoire  du  P,  Garaffe , eft 
d’ailleurs  une  bonne  preuve , qu’il  ne 
faut  pas  toujours  juger  des  mœurs  d’une 
perfonne  par  fes  ouvrages.  , 

Je  finirai  cet  Article  par  quelques 
Remarques  fur  l’Aiiti-Garaflè.  Bailler  (^) 
trouve  vrailemblablc  qu’Etienne  Pafi- 
quier  en  eft  l’Auteur.  Cela  fait  voir  que 
Bailler  ije  cpnnoiftbic,  que  le  titre  de 
çecte  Satyre.  Le  Privilège  du  Livre  écoîe 
fcul  capable  de  le  détro/npst.  Pafqui.ee 
mortel!  161  5..  pouvoit-il  répondre  àuii 
ouvrage  qui  n’avoit  paru  qu’en  16 
M.  de  la  Monnoye  n’ayant  vu  que  la 
piemiére  Edition  intitulée  ^ Défenje'pour^ 
L tienne  Pafqukr  , a foutenu  qu’il  n’y: 
a jamais  eu  de  Livre  fous  le  titre d’Aii- 
ti-Catalfe  ; en  quçi  ils’eft  trompé,  L’Ai|- 

• (æ)  Voy.  le  P.  Labbe , Pinacotheca  Script,  5o- 
ctet.  Jefu , p.  3<î7* 

i b ) Truité  des  4ntif  p.  140,  Edit,  in-u. 
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XI 4 A’' ouveaux Mémoires d' Hîjîoîre I 
seur  anonyme  d'un  y'oy âge  Littéraire  {a) 
imprimé  en  1735.  a cru  devoir  relever 
<etre  faute  de  M.  de  la  Mounc^e  ; mais 
îleft  tombé  lui-même  dans  plufieurs  me. 
ptiiès.  Rapportons  fes  paroles. 

[ Je  trouvai , dit-il  (b) , ï Anti-G arajfe 
à bon  marché....  Je  fuis  furpris  que 
M.  Bailler  ne  dife  rien  d’intérelTant  fur 
ce  Livre,  qui  parut  à Paris  en  1627. 
în-S°*  & ma  furfiife  augmente  de  voir 
^ue  M.  de  la  Monnoye,  à qui  rien  n’é- 
chapoit , ait  fait  deux  fautes  fur  le  fu- 
jet  de  cet  Auteur.  i<’.  Il  dît  que  cet 
ouvrage  a paru  en  I6z6.  le  mieneftde 
1627.  ^ je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  eu 
plufieurs  Éditions  de  ce  Livre  -,  2^.  qu’il 
n’y  a jamais  eu  de  Livre  imprimé  fous 
le  nom  d’Anti-Garaffe.  Mon  exemplai- 
re prouve  le  contraire.  Il  paroît  par  le 
Privilège,  que  Nicolas  Pafquier  & Guy 
Pafquieren  font  les  Auteurs,  quoique 
M.  de  la  Monnoye  croie  qu’il  n’eft  pas 
poflible  d'en  découvrir  l’Auteur  ]. 

Voyons  à préfent,  fi  cette  Critique 
propofée  d’un  air  décifif  eft  bien  fon- 
dée. M,  de  la  Monnoye  marque  VEdi- 
tion  de  l'Ami  Garajfeen  i626.L’Anony- 
me  fe  trompe.  i°.  La  date  de  16 
^u’on  trouve  au  bas  de  la  page  140. 


(«)  Il  eft  de  feu  M.  Jordan , Savant  de  Berlin* 
(è)  Voyage  Littéraire^  p. 
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de  Critique  6>*  de  Littérature,  ily 
<iu  Traité  des  AntLedde  Baiilec,&  non 
pas  de  M.  de  îa  Monnoye.  On  auroit 
dû  fairfi  attention , que  les  Notes  de 
ce  Savant  font  diftinguées  de  celles  de 
Baillet  par  une  marque  différente.  Com- 
ment M.  de  la  Monnoye  auroit^il  fixé 
la  date  d’un  Livre  dont  il  nioit  TexiC.- 
tence  ? Il  n’étoîc  pas  capable  de  tom- 
ber dans  de  pareilles  contradidions.  2®. 
M.  de  la  Monnoye  prévenu  qu’il  n’y  a 
jamais  eu  d’autre  Anti-Garage  que  la 
Défenfe  pour  Etienne  Pafquier^  dit  que 
cette  D^cu/è  parut  en  i6z4-.  & non  pas 
en  i6i6.  il  a raifon.  Ce  fut  à la  vé- 
rité en  16x6.  ajoute- t-il,  que  la  fomme 
des  fautes  de  la  fomme  Théclogique  da 
,P.  Garaffe , fut  imprimée  (a) , Livre  qui 
auroit  bien  pû  être  intitulé  l'Anti-ùa- 
rajfe  ^ mais  qu’il  ne  paroît  pas  que  Bail- 
let ait  eu  en  vue, 

L’Anonyme  ne  croit  point  qu'il  y ait  eu 
pliifietars  Editions  de  V Anti-G arajje.  PuîC* 
que  cet  Ecrivain  cite  le  Privilège  qui  éft 
à la  tête  de  fon  exemplaire,  n’a  t-il  pas 
dû  voir  que  ce  Privilège  a été  accordé 
le  15  Mars  pour  un  Livre  inti- 

tulé: Défenfe  pour  Etienne  Pa/quier,.., 
contre  les  impoftures  & calomnies  de  Frarî» 
fois  Garaffe  ? pretive  évidente  qu’on  s’eft 

(ji)  Cette  Critiqiie,  dont  Bayle,  Art.  Ga- 
fîUè,  R.  C.  fait  un  grand  éloge,  eft  du  fa- 
meux AhW  de  $,  Cytan,  Paris^  in-4®.  3 Vol 
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xié  Nouyeaiix  Mémoires  £Hifloire^ 
fèrvi  du  Privilégie  de  la  première  Edi- 
tion pour  une  lecoiide  faire  en 
fous  le  titre  d! AntUG arajfe. 

On  pouvoir  d'ailleurs  confulrer  le 
Diélionnaire  de  Bayle , Article  du  P. 
Petau , Rem.  A.  on  y auroit  vu  un  long 
paflage  tiré  de  la  Défenje  pour  Etienne 
Pafquler^  Liv^.  1. 5e6lion  VIL  p.  9 3 . Or  ce 
même  palTage  fe  trouve  mot  à-mot  dans 
V Aruv-Garc^ï^  à l’endroit  cité  par  Bayle: 
nouvelle  coiividiion  <^ue  U Défenjè  ôc 
V Anti-Garaffe  ne  font  qu’un  feul  ôc  mê- 
me ouvrage  imprimé  deux  fois , mais 
fous  un  titre  diffère  ut. 

Il  pardît  par  le  Privilège  ^ que  Nicolai 
Pafqukr  Gr  Guy  Pafquier  en  font  les  Au^ 
teursj  quoique  AI.  de  la  Monnaye  croit 
qu'il  nejî  pas  pojjîble  d’en  découvrir  l' Au» 
teur.  t".  M.  de  la  Monnoye  penfe , que 
nul  des  enfans  de  Pafquier  n’étant  ca-» 
pable  d’une  compoficion  fi  vive , ils  em- 
pruntèrent le  fecours  de  quelque  bonne 
plume  , pour  venger  la  mémoire  de  leur 
pere.  S’exprimer  ainfi,  ce  n’eft  pas  croi- 
re qu’il  foitimpoiRble  de  découvrir  l’Au- 
teur de  V Anti~G arajfe.  z®.  Il  eft  dit  dans 
le  Privilège,  que  les  fils  de  Pafquier 
ont  par  devers  eux  en  leur  pojfejjton  un 
Livre  intitulé  ; Défenjè  pour  Etienne  Paf» 
quier,Ôa‘c.  lequel  ils  déjîr croient  faire  îm» 
primer.  Peut-on  prouver  par-la  qu’ils  font 
Ips  Auteurs  de  cet  ouvrage  î Quand  on 

entreprend 
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entreprend  de  cenfurer  un  Savant  tel 
<juc  M.  de  la  Monnoye,  on*devroic 
être  plus  attentif  à ce  que  l’on  écrit. 

Du  refte  , fai  un  exemplaire  de  iAntU 
Gara£e , qui  a été  tiré  de  là  Bibliothe- 

3ue  de  Pierre  de  Villars , Archevêque 
e"  Vienne,  mort  en  1662..  fur  le  pre- 
mier feuillet  duquel  ce  favant  Prélat  a 
mis  de  fa  propre  main  ; compofé  par 
Nicolas  Pafquîer^  Sieur  de  Minxe  ^ Maître 
des  Requêtes, 

Je  remarquerai  en  pafTaiir  une  faute 
de  M.  l’Abbé  Tricault,  dans  fes  Elfais 
de  Littérature  (a).  Selon  cct  Auteur, 
l’Edition  des  Recherches  de  la  France 
d’Etienne  Pafquier  , chez  Sonnius , à 
Paris  1617.  eft  la  plus  recherchée  des 
Curieux  , parce  qu’elle  contient  à la  fin 
du  troifiéme  Livre  plufieurs  chofes , que 
l’on  ne  trouve  pas  dans  les  Editions 
fuivances  , qui  ri  ont  été  données  qu  après 
la  mort  de  Pafqu'er',  &M.  Tricault  die 

fdus  bas , que  Ptifquier  mourut  en  1 61  j, 
a contradiéHon  eft  manifefte. 

L’ancien  Proverbe , in  fylvam  ne  lig-^ 
na  feras , m’a  fait  fuprimer  plufieurs 
oblervations  que  j’avois  toutes  prêtes  fur 
les  ouvrages  du  P.  Garafle.  Elles  n’au- 
roient  pû  fefoutenir  à côté  de  celles  de 
M.  l’Abbé  Joly,  qui  a épuifé  la  matie- 

la)  P.  80. 

Tome  IIL  K. 
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re  dans  Tes  curicufes  & favaiites  Remar# 
ques  lui*  le  Didionnaire  de  Bayle. 


ARTICLE  LVII. 

Caractère  des  Prédicateurs  du  XV»  Siecîo» 
Sermon  de  la  Madeleine,  Ke- 
margues  Critiques, 

M.  L’Abbé  Goujet  (a)  a bien  repre» 
Tenté  l’état  déplorable  où  TÈlo-, 
qiience  étoit  réduite  dans  le  XV.  & le 
XVI.  Siecle.  Les  Chaires  étoient  occu- 
pées par  des  Moines  ignorans  , gtoT- 
lîers , fans  goût , fans  éducation.  Leurs 
Sermons  que  l’on  devroit  plutôt  nom- 
mer farces  fpirituelles  , font  remplis 
de  penfées  faufles , ridicules  , d’allu- 
Cons  puériles , de  coniparalTons  baÛès , 
indécentes  , de  bouflmnneries  expri- 
mées dans  un  jargon  barbare  , moitié 
Latin  , moitié  François  , d’hiftoriette*  • 
fcandaleufes  , de  descriptions  plus  pro- 

fjresà  réveiller  les  paffions , qu  à rendre 
e vice  odieux.  La  fimplicité  de  nos 
peres  leur  faifoit  admirer  les  Orateurs 
DurlcTques  ; on  accouroit  de  toutes 
-parcs  pour  les  entendre.  Je  penfe  qu  our: 

^)Bîbtiot,  Franc,  T.  II.  34^ 
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tre  le  mauvais  goût  du  fîecle,  ce  qui 
concriljuoic  le  pîus  à leur  donner  de  la 
réputation,  ctoit  la  hardielTe  prefqu in- 
concevable dont  ils  déclamoient  contre 
les  vices  de  ce  tems.  Ils  n croient  retenus 
par  aucun  refpcét  humain.  Ils  atta- 
quoient  principalement  les  Evêques , 
les  Eccléfiaftiques  , les  Religieux  , les 
grands  Seigneurs , les  Magiftrats , tous 
les  Gens  - d’affaires  , & defignoient  Ci 
bien  les  perfonnes  qu’ils  avoient  en 
vue  , qu’on  ng  pouvoir  s’y  méprendre. 

Olivier  Maillard,  Cordclier  de  l Ob- 
fervance  , mort  en  1502.  prêchant  un 
jour  à Touloufe  devant  le  Parlement , 
fît  une  peinture  fi  vive  & fi  forte  d’un 
mauvais  Juge , ôc  en  fit  une  applica- 
tion fi  fenfible  à plufieurs  Officiers  de 
cette  Compagnie  , qu’il  fut  mis  en  deli- 
beration de  le  faire  arrêter.  Après  bien 
des  réfolutions  diiférenres  , on  convint 
de  s’en  remettre  ^u  jugement  de  l’Ar- 
chevêque , qui  pour  donner  quelque 
fatisfaélion  à ceux  qu’on  avoir  dépeints 
avec  des  traits  trop  reffemblans , in- 
terdit pour  quelque  tems  la  Chaire  à 
Maillard  (a). 

On  voit  la  même  liberté  & la  même 
hardieflè  dans  tous  les  Prédicateurs  de 
cetems-là,  tels  que  Barlette,  Raulin, 

(a)  Voy.  les  de  Littérature  de  l’Abbé 
TricauitjT , I.  pag,  1 5 j , Edit,  de  la  Haye,  1 70 

xii 
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Meyflîer  , GueriiijMenoty&c.  Cecier-*  , 
nier  l’emporte  fur  fes  confrères  en  grof^ 
lîéreté.&  en  bouffonnerie.  Rien  déplus 
barbare  que  fa  Latinité  , ni  rien  de  plus 
bas  que  les  vues  quil  prête  aux  per- 
fonnes  les  plus  refpeétables  quil  intro- 
duit dans  fes  Sermons  , que  la  manière 
dont  il  les  fait  parler  , que  les  interpré- 
tations qu’il  donne  quelquefois  à l’E- 
criture , &c  que  les  comparaifonsdont 
il  Ce  fert.  Il  ne  faut  pas  croire  néan- 
moins , comme  l’oblerve  Judicieufe- 
ment  le  P.  Niceron(a),  que  l’on  jugeât 
de  ces  difeours  dans  le  tems  qu’ils  ont 
été  faits , de  la  même  maniéré  qu’on 
en  Juge  à préfent.  Le  peuple  greffier  re- 
cevoir avec  fimplicité  les  chofes  ridicu- 
les qu’on  lui  difoit , & n’y  entendant 
point  de  finefTe,ne  les  regardoit  que  com- 
me des  inftrudions  dont  il  devoir  faire 
fon  profit.  Au  refie  la  naïveté  avec  la^ 
quelle  Menot  s’exprime , a de  quoi  faire 
rire  dans  les  fujets  les  plus  graves , S£ 
l’on  peut  affiner  qu’il  eft  incomparable 
en  certains  endroits.  Ses  Sermons  de 
la  Madeleine  ,♦  du  mauvais  Riche  , de 
l’Enfant  prodigue  Ôc  du  miracle  des  cinq 
pains  , font  furtout  des  chefs-d’œuvres 
en  ce  genre.  Le  Public  a lu  avec  plaifir 
l’extrait  qu’a  donné  le  P.  Niceron  (b  ) 

- (a)  Mémoires yT.  III.  p.  j,  Artt  Barlet»» 

■ XXIV.  p. 
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du  Sermon  de  TEnfaiit  Prodigue  ; je  vais 
à fou  imitation  tranfcrire  celui  de  la 
Madeleine,  après  avoir  fait  obferver 
c]ue  CCS  Sermons  quoiqu’iinprimcs  plu- 
lîeurs  fois , font  devenus  très-rares.  Je 
me  fers  de  rédition  faite  à Paris, 
par  Claude  Chevallon  , in  8'^.  feuillets 
214.  fans  la  préface  qui  eft  de  ; o pages 
non  chiffrées.  Ce  recueil  intitulée  éer- 
mones  Quadragejîmales  R.  P.  Michadis 
Menoti  ab  ipfo  olim  Parijîis  dedamati , a 
trois  parties.  La  eft  une  explication 
des  Epîtres  du  Carême.  La  z«.  confifte 
en  difcours  deftinés  à fervir  de  fécondés 
parties  à des  Sermons  de  Carême  avec 
line  longue  Paffion.  La  3c.  qui  eft  la 
plus  curieufe  , a pour  titre  : Opiis  au- 
reum  EvangeUorum  Quadragejimdium  ^ 
in  Pariftorum  Academiâ  olîm  per  Venera- 
hïlem  Patrem  Sacrce  Theologiee  ProfeJJb^ 
rem  exïmium , necnon  divîni  verbi  facun- 
dijjlmum  Concïonatorem^  Fratrem  Midiae- 
lem  Menoti  Ordinïs  Fratrum  Mînorum  , 
dedamatorum.  Voici  le  Sermon  que  j’ai 
promis^ 

Magdalena  erat  Domina  terrena  de 
Cafiro  Magdalon  , tam  fapîem  , quàd 
erat  mîrum  audire  loqui  defapientîâ  ejus^ 
prudentiâ.  O ergè  Magdalena  a quomoddy 
vemflisad  tantum  inconvénient  ^ qubdvo- 
cemini  magna  peccatrix  ? non  fine  causâ, 

^iafiüffhmalè  confiliata-  Data  efiuïbui 
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tonfiliariis  ^ qui  eam  pofuerimt  In  tali 
tu  .*  fcilîcet  „ Primus  corporis  elegantia  ^ 

Secundus  temporalis  fiihjlantia  ^ 

Tertiusfuit  li^erfas  nimia. 

Priinum  ergà  qtiodfu'n  caufa  hujus  mu^ 
* ïkris  perditionis,  juit  elegantia  corporalis  : 
une  grande  beauté  de  corps  quelle 
avoir.  Vi'debatur  qu  elle  fût  ftiicte  pour 
regarder  , pulchra  ^ juvenîs , alta  ; ver- 
meille , pleine  , vermeille  comme  une 
rofe  y mignonne  , fringante.  Credo  qubd 
non  erat  ni  fi  XV,  vel  XVL  annorum  , 
qnandà  imeepit  fie  vivere ..  &*  XXX.  quan- 
db  rediit  ad  lonltaîem  Dei.  Nuincra  quot 
annis  vixent  in  tali  lia  tu  malo  [ jcd  de  hoc 
foiriè  ] .•  omnes  enim  currehant  pofî  eam  ad 
eam  videndum.  Erat  dives  : haheoat  homU 
fies  pofî  fe  J force  de  belles  filles  de  cham- 
bre bien  équipées  ; ornata  pidchris  Cf 
preciojis  vejîilus  ^ lapiàibus  preciqps  «• 
joyeauZx,  carcans,  écgrojffis  catenis  in 
eollo. 

Secundb  erat  domina  fuoruni  bonorum, 

Tertià  lïbertas.  Son  plaifir  la  gouver- 
noit.  Qiiandb  paterfuit  monuus  ^ plena 
erat fuâ  voluntate.  Martha  foror  non  au^- 
débat  ei  dicere  verbum  j & videbatur  d 
qubd  faciehat  magnum  honorem  ïilis  qui  ve^ 
niebant  ad  illam.  Quidquîdfackbat ^ erat' 
vivere  à fon  plaifir , & faire  des  ban- 
quets hodiè  invitare  unum , cras  alterum  ; 
ir  Jic  dim  Cf  nobim  txpomt  in  ludm 


‘ by  Guugic 


de  Critique  tf  de  Littérature, 
ckoreis.  Et  cértè fdlvo  honore  nobilîta- 
tis  y vêla  ung  très  - piteux  état  pour  une 

jeune  Dame EJiyidmdumquomodb 

potuit  tam  cl-à  mutari^  veu  ôc  coulldérc 
quàd  erat  tam  mala. 

Cette  povre  forte  abandonnée  erat  in 
eajîro  fuo.  Le  bruit  couroit  desja  par  tour, 
te  la  Judée  & le  pays  de  Galilée.  Om- 
nes  bïhendo  comedendo  loquebantur  de  eà 
Gr  de  ejus  vïtâ.Martha  fbrortîmens  Deiim, 
ù"  amans  honorem  de  fa  lignée  , toute 
honteufe  de  la  honte  de  fa  fœur  , & 
de  les  beaux  miracles,  verût  adeamdi- 
cens  : O Soror  ^ Jî  Pater  adhuc  viveret  ^ 
qui  tantum  vos  amabat , Gr  audiret  ijfa  , 
quce  per  orbem  agîtantur  de  vobis  , certes 
vous  lui  mettriez  la  mort  entre  les  dents, 
Facîtis  magnum  dedecus  primogeniei  nojirce. 
Et  de  quoy}  quïd  visdicerel  Heu  Soror  » 
non  opus  ejî  ultra  procedere,  neque  amplius 
manîfejiare.  Scitis  bcnè  quoi  voh  dicere , 
ubî  jaceat  punchus.  Les  petits  enfanS' 
en  vont  à la  moutarde.  O bigotte  ! de 
quoy  vous  mellfcz-vous  belle  Dame  ? & 
tous  les  grands  Diables  [ Dieu  foit  be- 
nift]  quis  dédit  mihï  cette  vaillance  Da- 
me , pour  controubler  ma  vie  î Vadath 
precor  ad  domum  vejlram.  Scio  quïd  habeo 
agere  ita  benè fient  una  ali  a.  Habeo  fenfum 
intelleâum  pour  me  fçavoir  gouver-’ 
ner.  C eft  (i  belle  chofe  , que  de  ne  pen- 
fer  que  de  foy  -même.  Mat'tha  r.ogabat 

K iiij 


£24  J^ouveaux  Mémoires  étHîfîoîrel 
eam  ut  iret  ad  Sermonem , ù"  confuleret  alî- 
quem  hominem  bonce  vitce^  Magdalena  di-^ 
xit  Janitori  ; non  dimittas  mihi  intrart 
hoc  cafirum  cette  enragée  de  Sœur , qui 
ne  nous  amene  céans  que  toute  diiren- 
* tion  ôc  riotte,  lifci  non  confuevit  ejje  riifi 
eantus  gaudiu 

Martha  cognovit  qubd  erat  amoroja  de 
naturâ  ftiâ  j èr  qubd  amabat  puîchros  ho- 
mmes. I enit  ad  domum  Magdalence  : mit- 
tit  ut  loquatur  cum  eâ  ^ non  de  devotione^ 
fed  tantum  unum  verbum.  Habeo  qucedam 
nova  de  Hicrufalem  ei  dicere.  Intravh Gt- 
datas  ei  acceJfus^pomvQü  que  nonfe  intro- 
mitteret  de  prefcher  les  autres , ut  in  alid 
vice.  Fecit-bonam  fociam  ^ qvajî  vellet  cho- 
reare  ; &'  dixit  Sorori:  O Soror  , e[fetif 
valdè  felix  ^Jî  pojfetis  videre  unum  homi- 
nem , qui  prcedicat  in  Hierufalem.  EJi pul- 
chrior  omnibus  , quos  unquam  vidiflis , tain 
çjatiofus , tam  honejhtsj  il  a fi  beau  main- 
tien , il  fcait  fi  bien  fon  entregent  ; vous- 
ne  veiftes  jamais  le  pareil*  Credo firmiter 
qubd  fl  vider  etis  eum  j ejfetis  amorofa  de  eo 
ejl  in  fivre  juventutis  fuce.  Propter  verba 
heee  ilia  mifera  cæpit  preeflare  aurcm.  In 
craflino  vocavit fororem , ad  quam  loquuta- 
ejl  talia  verba  duens  : Dixijiismihi  ^ qubd 
ejl  unus  homo  tam  pulcher  in  Hierufalemt 
rogo  qubd  videam  eum.  Dixit  Martha  :•  * 
non  videt  ilium  qui  vult.  Credo  qubd  cra» 
veniet  in  Hierufakm  ad  Feffum  fed  ojnnu 
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vlx  Gr  yïci  pleni  erunt  ^ quia  omnes  cur^ 
runt  pojî  ilium , ut  videant  ilium.  Magda- 
lena  volens  videre  eum  ^ exijlimans  qiôd. 
ejfet  amorofus  de  ei^  vocavit  ancular  , ut 
difponerent  fe  fummo  mane  ut  irent  in  Hie 
rujdlem  ; jecit  jur are  jororem  ^ qubd  of^ 

tenderet  ei  eum  in  craflinum» 

Mar  thadie  fequemi  rediit  pour  s'ac» 
quitter  de  fa  promefTè  , ut  duceret  foro-^ 
rem  fuam  in  Hierufalem  ; Gr  invenit  eam 
adhuc  in  leSlo',  quam  fecit  furgere.  llla 
cepit  pulchra  indumenta  fua  ^ aquam  ro- 
Jaceam  pro  lavando  faciem  fuam  ; cepit 
Jpeculum  : videbatur  qubd  ejj:t  unus  pul^ 
cher  Angdus.  Nullus  eam  afpexijfet  ^ qui' 
nonfuif  'et  amorofus  de  eâ.  Ipfa  autem  mi^ 
fit  mangones  portantes  force  carreau Ix  de 
Cramoifi  ^ ut  fbi  difponeret  locum.  Mar-^ 
tha  videbat  hœc  omnia  ^ fingens  nihil  vi- 
dere  ; Sr  fequebatur  eam  ^ Jicut  f fuijfef 
parva  ancilla.  Chrijîus  jam  erat  in  me- 
^diâ  predicatiom  ^ vel  forte  in  fecundd par-  » 
te  J Gr  ecce  Magdalena  qui  va  arri^'er  inr 
Sermnne.  CunElus  popuh'.s  levabat  fefa- 
ciens  ei  honorem  ^ Gr  dicehant  : Quid  efï 
hoc  ? Magdalena  venit  hodiè  ad  fermo- 
nem  ? à qiio  tempore  hahet  iflam  dcvotto- 
nem  ? Oi  vide  te  hune  ferpentzm  ^ quo  mo^- 
dd  fe  pofuit  fade  ad  faciem  ante  doinir'.- 
num  Gr  ilium- propJietam^ 

Chriflus jam  partem  maxi- 

mum fecerat  fui  fermonis  ; tamen  non  tôt- 

K.  V. 
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jam  dixerat  ^ qu'm  refervajj'et  aliquid.  pra» 
dominl  MagdalenL  Tune  ipfe  cæpit  detej^ 
tari  vitid  ^ bragas  ^ pompas  ^ van'itates  ^ 
&'  fpecialiter  peccatum  luxiiriæ  Qr  com^ 
tra  has  mulieres  ^ qiiæ  pra  modicâ  volup-^ 
tate  fie  ponunt  honorem  fuumQr  tôt ius  pa-^ 
rentelæ  ad  ventum.  îlla  peccatrix  cogno^ 
vit  ^ quôd  ad  eam  heee  verba  dirigeban'- 
tur  : ideà  quandb  Ckrijîus  projecit  fuper 
eam  oculos  i v 'ifum  ejî  ei  quddfuijjèt  ei  da- 
tum  degladio  in  corde  fuo.  Tune  cæpit  de-' 
primere  vultum  Qr  oculos  ^ €r  Chrijîus  tune^ 
cum  magno  fervore  fpiritus  dixit  0 mi^ 
fera  anima  j,  quæ  tôt  peccata  fecijii  ^ po* 
fu'ifli  te  in  periculo  damnationis  ^ Grc. 

Fa6lî  predicatione  remanjit  contrita  >. 
Gr  tabla  vividL  Cæpit  cogitare  quid  ^et 
fablura  : repetiit  domum.  Ancillæ  benè  vi~ 
debant  ^ qubd  nullam  habebat  continent 
' tiam.  Cæpit  clamare  Magdalena:  O Deur 
aterne  ^ quam  vitam  duxi  ego  temport 

preeterito febat  mirahiliter.  3icebat 

ei  fuus  Magijîer  domiis  : oportet  pro  au-' 
diendo  unum  folum  fermonem  ^ qubd  Jîs 
titb  reclufa  Gr  v 'iblrix?  alii  qui  in  aies  va-* 
dunt  ^ non pc  fient;  nec  etiam  faciunt  pe~' 
jorém  vultum.  Dixit  verba  ad  pavendumr 
non  efi  peut  dixit;  non  credatis  ei.  Ifii  pre-' 
dicatores  habent  gratiam  loquendi  : voliint 
pauperes  pavidos  ejfe.  Dixit  itaque  Mag-^ 
dalena  : Ite  „ ite  j non  loquamini  mïhi.  0> 
wialedibla.  hora  ^.  in  qpâ  nata  fum  .,^  fi  fe- 
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ÜeZ  contingat  quàd  Jim  damnata. 

encrunt  Gallandi  ^ Amoroji  ùr  rujîi-» 
fij  les  riiftres^  qui  âixerunt  : fiirgatis  ], 
furgatis  ^ facitis  nunc  la  bigotte  f Vaia-  ' 
mus  ad  domum.  Quce  dixlt  : 0 amlci 
mei  J rogo  dimittatis  me  ; non  audijlis 
quid  dixlt  ille  bonus  predicator  de  pœnis 
inferni  vobis  miki  prœparatls  ^ nlfi  aliud 
faciamus:  helas  - dcdi  uohis  malum  earem- 
plum  ; rogo  qiibd  parcatis  miki.  Dixiü 
ei  Magifier  domiis  : quomoio  f ejîis  adhuc 
in  ijîâ  fatuitate  f camus  ad  faciendum  jen-' 
tacuium;  <s  tune  cor  vejîrum  mdiits  fe  ha~‘ 
behit.  0 J dixlt  ilia  ^ nunquam  bibam  neo 
comedam  ^ nijî  allocuta  fim  ilium  bonunv 
prcdicatorem.  Tujic  cepit  ittr  fuum  in  Be-* 
thaniam  ^ reUquit  vejiimenta  pulckra  j ce-^  . 
pit paryam  ycjïem  ^ Or  venit  pedejler  „ quce 
priùseques  venerat;  0/  dixit  intra  fe  : O 
mifera^  quomo.i)  poteritis  Loqui  taii  per-- 
fonce  ? non  multiim  curabit  de  te.  Halthat 
in  fuo  armarioto  aqiuim^  r,nrv.urs  quœ  pen-^ 
dehantur  pondéré  auri.  Cepit  kanc  aquami, 

Cf  venit  fiicrufalcm  ^ Gr  currehat.  Üjnnes 
afpickbant  eam  ^ Of  dicchant  : Bcce  Mug- 
dalena.  quce  fuit  ho  die  in  fermonc.  P^^icf 
impkbantur  lacryrvis  Of  Jufpiriis  per  quas; 
tfaufihat  J,  .nec  curabat  d.e  his  quce  de  eâl 
dicebantur. 

Cœpit  aucerere  de  loco  inlociim  deqyJa--  ' ' 
tel  in  platcam  j de  dumo  in  domum  .•  quis> 
hodiè  dahit  prandium  predicatori  ? X/iosr 

K vj- 
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tum  ejî  ei  ^ qubd  in  domo  Simonis  ; verut 
ad  domum  J.  mcfeeit  qucerere  Jî  intraret, 

. . . Quandà  fuit  domi  ^ ccepit  caput  dépri- 
mer e : projecit  fe  in  terram  rétro  ^ [îcut 
canis,  Omnes  convivce  mirabantur  tantam.' 
dominam  Jîne  fuis  domicellis.  Venit  ad  pe- 
des. .....  Tune  dixit  Simon  intra  fe  : 0' 

Jî  effet  propheta  ^ cognofeeret  qubd  non  ejl 
honor  magnus  tanta  vira  ^ qubd  talis  mu- 
lier  fie  tangat  eum.  Ejî  nimis  privatef acu- 
tum hîc  ante  omnes  : ejî  amorofiis  de  eâ.  ^ 
,.,Tantum  fîevu qubd  lacrymve  fufficie- 
bant  ad  lavandum  pedes  Domni  ; &*  de  cri^- 
nibus  J,  qui  pendebant  ei  ufque.  ad  ^onam^ 
eos  terfit Dominas  volens  cor  Simo- 

nis pacijîcare  j qui  de  hoc  murmurabat 
dixit  ei  : Simon  ^ habeo  aliquidtihi  âicere' 
. . Duo  debitores  . ...  ne  reproche  plus 

kuic  pauperi  mulieri  peccata  fua  ^ quia  re- 
mittuntur  ei.  Magdalena  erat  ibi  Jiib  men- 
fâ Jîcut  canis.  Cui  dixit  Domimis  : O Ma- 
ria J furgatis.  0 Domine  ^ nunquam  à locô- 
ijîo  furgam  ^ nifî  dederitis  mihi  remifjîo'- 
nem  peccatonim  meorum  vejiramque  fane- 
tam  henediBionemi  Surge^  arnica  mea  ; re- 
mittuntur  tibi  peccata  tua , Cxc: 

Martha  aux  conducebat  totum  opus\^. 
dixit  forori  fuie  ^ qubd  fecum  veniret  ad- 
Beatam  Virginem  M.ariam;cui  dixit  Mar- 
tha :•  O domina:,  ecce  ilia  p-cccatrix  jiu  nè: 
tamen'converfa.,  Magdalena  pofuit  fege  — 
nibus fexisi^  Qi; dixit.:  Q domina ,jparcir- 
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te  nùhi  J p.  placer  loquor  vobis.  Fui  ma- 

ta Cf  pectatrix  ; jei  gratiâ  Del  non  fum 
ampliùs.  Filius  vefler  pepercit  tmhihodiè  r 
ejlis  benè  felix  habere  talem  jilium.  Tune 
Martha  dixit  forori  : nonne  bmè  dixeram, 
quod  vobis providerem  de  uno  pulchra  anut- 
tore  ? lllût  duce  bonce  jilice  fe  dederunt 
Beatce  Virgini  ^ Cf  fuerunt  ejus  andllce,. 
Cf  Jemper  munferunt  cum  ed. 

Si  l’on  joint  à ce  Sermon  vraiment  ori- 
ginal les  trois  morceaux  fuiv«.ns,  qui 
lônt  encore  de  Mener,  on  pourra  fe 
former  une  juflre  idée  du  ftyle  & des 
maniérés  des  Prédicateurs  de  ce  tems  là. 

Le  Vendredi  après  le  preniier  Diman- 
che de  Carême. 

O amici  ^ fi  cüm  grex  pecudum  ejfet  in 
medio  campi  ^ Cf  venirent  lupi  famé  ra- 
bidi  J ut  cas  devorarent  ^ non-  haberent 
pro  defenfore  Cf  pafiore  nijî  unam  capram- 
ornatam  cojfi:i  in  capite  ( id  eji  gallicè: 
loquendo  coifié  ) diceretis  quèd  ejjent  in 
fecuritate  ? certè  non.  Quee  efihæc  capra? 
funt  Epifeopi^  Curati  Cf  alii  Eecle(iafii- 
ci  Prælati  Cf  Pafiores  ignorantes.  Tantb 
pulchriùs  viderè  ejî  afinos  mitratos^  quantb 
eapras  moniliatas  gregem  cufioditiiras  . ... 
....  Item  domini  Cf  dominer  Jî  inveni-- 
retur  unus  Sacerdos  vel  Religiojus  in  ha^ 
hitu  fceculari  diverfi  coloris  cum  enfe  inr 
latere  ^ haïlebardi  fupra  humerum\,  non- 
jte  ejfu  acriter  pumendus  ^ Quccro 


Digitized  by  Google 


2 5 O Nouveaux  Mémoires  ctHiJloire  ^ 
ne  funt  hodiè  Ecclejîajîici  in  Franciâ  por-^ 
tantes  hanc  vejîem  aiverjî  coloris  ? DomF 
nus  Prothonotarius  habebit  Archidiacorut* 
tumin  Ecclejiâ  Cathedrali  .*  tune  ejuspro- 
prium  indumentum  erit  de  valdè  pulchro 
rubro  ^ optimâ  purpurâ.  Secundà  erit 
Prior  J Abbas  Commendatarius  ^ Jèd  po-^ 
nüs  Comedetarius  ^ quia  omnia  comedir, 
Erit  Religionis  fancli  BenediEti  ( qui  funt 
Monachi  nigri  ) ejus  habitus  débet  ejj'e  de. 
nigro  colore  ; Gr  infuper  alium  Prior  a-' 
tum  vel  Abbatiam  Monachorum  alborum 
kabeblt  ^ Gr  fîcdebetejfe  ejus  habitus.  Con^ 
cludo  erg)  de  primo  ad  ultimum  ^ qubd  if- 
te  dominas  indutus  more  fuevi  j albo  videli-»^ 
*et  J rubro  Cf  nigro  ^ la  robbe  fera  bien; 
bigarrée,  me  vdlleufement  defguirée  : 
erit  mirijicè  vej}itus  „ Jî  incutiat  timorem 
diabolo  J quand)  fer  et  eum  ad  injernum 
mt finiat  eiim  pingere  ^ pour  l’achever  de: 
peiiidre; 

Le 'Lundi  apres  le  fécond  Dimanche.. 

Ivijiisne  ad  montes  Sabaudiæ  ^ à la 
Vaupure  , qui  funt  prope  fuburbia  inferni  ? 
Dicicur  quôd  ibi  ert  multicudo  fonilegor- 
rum  m.dierum  ^ quæ  faciunt  mort  homi-^ 
n:m  furer  pedes  ^ &*  nefeit  quod  halet  > 
€r  hoc  per  venena  diabolica.  Sic  liodiê\,. 
vos  P rocuratores  ^ Judices  Qr  A.lvocati 
facitis  currere  paiiper^s.  cum-  prccefJ.Lus  vef^ 
tris  pufi  coudas  midarum  ueframm  ^ 
nutenentes'  cos  in  bis  diabolicis  procejfihus^^ 
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tu  pojjttisfemper  arripere pecunias  ^ attra- 
per deniers.  Facitis  mori  hominem  abf'. 
que  hoc  quàd  fciat  undè  jibi  veniat  ^ (s’Jie 

mifer  moritur  tout  fec Quid  facitis 

pojî  hoc?  quandb  videtis  qiôd  procejjùs 
cujusdam  boni  mercatoris  duravit  jam  in^ 
ter  manus  vejlras  XX.  vel  XXX.  annis  , 
&*  quàd  duo  vel  très  mortui  font  in  pro-  > 
fecutione  procejjàs  ; videtis  quàd.  kabetis 
omnem  fubjîantiam  partium  ^ nec  habeitt 
heredes  quo  profequantur  : tune  capitis 
faccum  cum  procejju  eum  cJiordulâ  G*  clct^ 
vo  qffigitis  parieti  : il  eft  pendu  au  croc, 

J • • ••  • • • • 

Jam  non  oportet  plus  clamare  contra  di-^ 
vijîones  Regum  ac  Principum.  Sunt  béni 
nunc  alice  ^ quàm  illce.  Quid  nunc  in  clauj^ 
tris  G*  Abbatiis  nijî  murmurationes  ^ ri-^ 
xce  J altercatioms  ^ divifîones  ^ brigues  , 
noifes , divilîons , bandes  ^ procès  & 
diflèntions  î Nonne  ejj'et  horribile  videre. 
m fepulchris  cemiterii  vejîri  duo  corpora^ 
mortua  vagari  per  campos  ^ (b"  fimul  pug^ 
nare  G*  collidere  ? Quid  ergo  ifti  Religià-* 
Jijù'  Reddituati  ^ G*  Mendicames  ^ per 
Villas  G'  Civ  liâtes  G"  campos  ? Item  dif- 
currunt  per  aulam  palatii  Parijïenjîs  , 
quafi  de  quatre  l’ung.  Obviabitis  uni  Mo^- 
Jiachoj  vel  de  fanÈo  Benzdilio  j.  vel  de- 
fancio  Bernardo  ^ vel  alterius  Ordinis  z 
immà  etiam  vifi  funt  ibi  bijfac’i.di  fanêti 
Francifei  b"  alioxum  Mendicantiiim^^  qui 
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non  habem  alitmii  quoi  perdante  qui  n’bne: 
que  perdre.  Qw/d  ergo  ihi  tôt  Clerici  fa-^ 
ciunt  Monathi  j.  cüm  per  Canones  eis: 
prtdpiatur  ^ quoi  non Jînt  Cau[îdici  ? Ref' 
pondebit  mus  Ciericus  .*  Capitulum  nof- 
trum  eji  div^um  contra  decanum  ^ contra' 
EpifcopunVj  contre  alios  officiarios  ; Gr 
ego  fiim  pajî  caudas  doirùnorum  meorunr 
pro  hoc  negotio-.  Et  tu- ^ Magijier Mona^ 
che  J quid  facis  hic  ? Ego  prerquiro  unarrt 
Ahbatiam  oBingentarum  librarum  ; je- 
plaide^  Une  Abbaye  de  huit  cens  livres' 
pour  mon  Maître.  Et  tu  Monache  albe?'  ■ 
ego  alterconmam  parvam  Prioritatem  pro- 
me  ; je  plaide  une  petite  Priorc  pour 
moy  ; jam  tribus  menfîbus  fleti  Pari-- 
Jîus  cum  magnh  expenjîs  &*  fumptibus  pro'  — 
habendi  expeditione  mei  casus.  Men- 
dicantes  ^ qui  non  habetis  pedem  terrœ.  ^ 
quid  hic  calcatis  pavimentum  ? qui  n’avez' 
terre  ni  cyllon  , que  battez- vous  ici  le- 
pave  î Rex  dédit  nohis  [al  ^ lignum^  Grc. 
ojficiarii  ejus  nobis  negant  : hic  fumur 
pro  expeditione.  Vel  Curatus  nojler  per 
avaritiam  fuam  vel  invidiam  vult  impe- 
dire  nohis  unius  defunBi  Jepulturam  Gr 
fuam  ultimam  voluntatem  ; fîcque  ad' 
Curiam  venire  necejje  ejî  ^ Gr  quia  ejî  de 
magnd  domo  non  pojjùmus  haberc  expe- 
ditionem.  O verè  Deus\,  vray  Dieu  ! vos 
qui  [ponté  omnia  reliquijhs-^  vultis  mo^ 
dà.trahere  per  y ioUntiam  ^ en  vQulezr- 
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tous  maiiiteiiaiic  tirer  par  force  ? 

Le  quatrième  Dimanche  , fur  le  Mi- 
. racle  des  cinq  pains.  Secundùm  Textum 
erant  quinque  millia  homirrum  fine  mulie-' 
ribus  (y  parifuUs  : undë  pof  'umus  conclude^ 
re  J quôd  erant  benè  IIII.  millia  mulierum, 
quia  videmus  per  experientiam  ^ quàd  in 
uno  fermone  pro  uno  homine  funt  femper 
quatuor  mulieres.  Credo  etiam  quôd  erat 
ma^na  muLtitudo  puerorum  ^ fi  mulieres 
illius  patriæ  erant  ità  inftruBoe  ^ ficut 
kujus  civitatis  ^ quce  non  venirent  ad  fer-- 
monem  j nifi  fecum  afferrent  puerum  pen^ 
dentem  ad  mamillam  ; iy  cum  hoc  mag- 
na multitudo  puerorum  pofl  catidam  ^ qui: 
non  cefi'abunt  mugire  durante  fermone  ^ (y 
impedire  predicatores  &*  ajfifientes.  Sed 
quæreremlibenter  J ubiDomirtUs  fiuduerit 
jacere  prandium  vel  convivium.  Credo  quôd 
non  frequentarat  peccatores  hujus  urbis  ^ 
qui  non  oblivifcentur  in  banqueta  potum 
cum  cibo.  Prandium  hoc  Domini fimile  erat 
prandia  Lemovici,  V idetis  quôd  qui  funt 
in  Belfiâ  vel  Campaniâ  contra  unum  mu- 
rum  J trahunt  de  facculo  benè  fex  Vibras 
panis  quas  tôt  as  corne  dent  nec  fuper  hoc 
bibent  femel  : immô  fi  liabeant  juxta  eot 
copinam  vini  ^ facerent  confcientiam  videre 


quid  fit  in  eâ.  Non  fie  Galli  i,  ù"  maxi- 
mè  Picardi  faciunt  : poflquam  fummam 
numeraverunt  ^ &*  hofpiti  fatisfecerunt , 
ftdhuG  benè  potabunt.  vinum  pro  fex  patar*. 
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dîs.  Si  fit  purt^us  punis  duorum  denario* 
mm  fuper  menfam^Jî  quis  eorum  l’enta- 
moit , ce  leroit  un  coup  de  couteau» 
Dominus  autem  fedt  hodiè  le  diner  du 
Lymcfin^  quia  fiât  umm  convivium  & 
banquetum  JpexiaJe  ^ magnlflcum  Cr  folem- 
fiejïc  quod  omnes  admirati  funt^  ubinoft 
tantum  dédit  panem  ^ fed  etiam  pifces. 
Credo  quôd  erat  quadragefimajicut  nuntj 
C'  quilihet  capiebat  quantumvolebat.  Dey- 
fninus primo  in  nuptiis  dederat  tantum  vi- 
num  J non  panem  : nunc  tantum  panem  , 
non  vinum.  Dominus  nojîkr  benè  tune  of- 
tendit  fuam  magnam  priidentlam  > quia, 
tenehat  menfam  rotundam  omnibus  venien- 
tîhus.  Non  fit  mentio  in  teitta  ^ quàà  hea- 
ta  Virgo  Maria  prejens  eJJ'et  ^ quia  piè 
credo  quod  tune  dixiJJ'et  filio  ^ fient  in  nup^ 
tiisj  vinum  non  haberi!:,  Heu^  fili  : vos 
(td  vejîrum  honorem  optir.iè  pervenfii  pro 
tefatiandis  tôt  Cj*  tantis  heminihus  : vi- 
deo quod  eomedunt  tam  bono  anima  ; ta- 
men  principale  eis  déficit  ^ vinum  non  ha- 
hent  .*  la  votre  rnercy  ^ faciunt  optimum 
yultum  J fed  vinum  non  habent  quod  pof- 
fînt  potare  : non  habent  quo  pojfint  ma- 
defacere  frufia.  Quare  dominus  non  cu- 
ravit  de  potu  ^ ficut  de  cibo  ? Refpondeo 
1°.  propter  aquarum  approximationem» 
Dicitur  quod  erat  trans  mare  Galilex  t 
fedebant  ibi  lur  la  belle  herbe  ; Cr  pofi 
touiefiionem  habebani  Uttntiam  eundi  ad 


de  Critique  ^ de  Littérature,  i Jf 
ïihendum  in  mari  à tyre-larigaulc. 

Michel  Meiiot , Cordelier  , mourut  ^ 
félon  la  conjecture  du  P.  Niceron , au 
commencement  du  reene  de  François 
I,  ou  tout  au  plus  tard  en  le 

Duchat,  dans  les  Remarques  fur  VApo^ 
lo^îe  à! Hérodote  par  Henri  EIHenne  » ob- 
ferve  (a)  que  les  Sermons  que  nou* 
-avons  de  Maillard,  de  Menot  & de  Bar- 
lecte , ne  font  qu’un  précis  de  ccs  même» 
Sermons  qu’ils  faifoient  au  peuple  en 
leur  langue  maternelle , & dans  une  plus 
grande  ctendue.  Je  tiens  cela  , continue 
M.  le  Ditchat  , de  feu  rilliillre  M.  de  la 
Aionnoye  H auroit  pu  ajouter  , qu’on 
n’a  mis  & publié  en  Latin  ie  précis  de  ces 
Sermons , que  pour  en  rendre  la  leélurq 
utile  à plus  d’une  Nation. 

Je  refpecte  beaucoup  l’érudition  cfe 
M.  M.  de  la  Monnoye  & le  Duchat  j 
j’ofe  dire  néanmoins  que  leur  rcndment 
me  parott  peu  vrai  - femblable.  Que 
nous  n’ayons  que  des  extrairs’des  Ser- 
mons de  Barletre , de  Maillard  , de  Me- 
not, cela  n’efl:  pas  douteux  ; mais  que 
ce  foit  une  Traduction  des  difcou/s 
qu’ils  faifoient  en  leur  langue  maternel- 
le , c*elt  ce  que  l’on  ne  prouvera  jamais* 
' L’Imprimeur  , Claude  Chevallon  , mar- 
que dans  fa  préface , que  les  Sermons 
du  R.  Michel  Menot , rédigés  avec 

{a)  Apol.  T*  I.  p.  41*  i7ii« 
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, foin  en  un  corps  , lui  avoient  été  remis 
pour  les  imprimer.  Si  on  les  eût  traduits 
en  Lacirf , afin  d’eit  rendre  la  leéture  utile 
à plus  d’une  Nation , l’Imprimeur  auroit- 
il  négligé  cette  circonftance  ? auroit-ellc 
échappé  à Henri  Eftienne , prefqüe  con- 
temporain de  Menot  ? Au- contraire  , il 
dit  formellement  que  le  Latin  de  ce  Cor- 
delier  efl:  entrelardé  de  François.  Et  com- 
me l’on  pourroit  m’objeéter  que  ce  Fran- 
çois y a été  laHTé  à deflein  par  le  Tra- 
duéleur  , il  me  fuffit  pour  toute  répon- 
fe , de  citer  les  paroles  de  Henri  Eflîen- 
ne , qui  après  avoir  obfervé  que  félon 
Menot , ceux  qui  furent  ralEifiés  par  le 
n)iracle  des  cinq  pains , avoient  ia  per- 
mijjîon  d'aller  boke  en  la  Mer  à tire-larl- 
^gaud , ajoure  {a)  : car  il  ufe  de  ce  mot  ex- 
prejfément  en  fon  Latin  entrelardé  de  Fran- 
çois , parlant  ainjî  ; Gr  poji  comefiionem 
habchant  licentiam  eimdi  ad  bibendum  in 
mari  à tire-larigaud.  D’ou  je  conclus  que 
félon  Henri  Ellienne,  ce  Latin  entrelar- 
dé de  François  eft  véritablement  de  Me^- 
nor.  D’ailleurs  il  y a tel  de  ces  Ser- 
mons , celui  de  l’Enfant  prodigue , par 
exemple,  où  il  fe  trouve  prefqu’autant 
de  François  que  de  Latin.  Peut-on  dire 
que  ce  foit-îà  une  Traduétion  ? Et  fi 
c’en  eft  une  , par  quelle  raifon  le  pré?- 

^a)Apot.pour  Hérodot,  T.  Ihf.  I7fl* 
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tendu  Traduéleur  n’a-t-il  pas  mis  un 
Teul  mot  de  François  dans  les  deux  au- 
tres Parties  du  Recueil,  ainfi  que  je 
l’ai  vérifié  ? On  ne  peut  réfoudre  cette 
difficulté , qu’en  fuppolànt  que  Menot 
s’eft  traduit  lui-même  comme  il  la  ju- 
gé à propos. 

Pour  rendre  cet  Article  plus  intérefl 
Tant , difons  quelque  choie  des  pieufes 
Hiftoriettes  dont  nos  anciens  Prédica- 
teurs avoient  coutume  de  régaler  leur 
Auditoire.  J’ai  un  vieux  Sermonaire, 
intitulé  Sermones  difcipuli  de  Temporel 
compilé  par  un  Dominicain  qui  ne  s’eft 
|>as  voulu  faire  connoitre.  C’eft  un  gros 
ni  8°.  gothique  , fans  datte , mais  pro. 
bablemenr  imprimé  vers  le  commen- 
cementdu  XVI.  fiécle.  Il  contient  ziz 
Sermons  pour  tous  les  Dimanches  ôc 
les  principales  Fêtes  de  l’année  ; Qui 
intitulantur  Sermones  difcipuli  ^ dit  l’A- 
nonyme ^ quia  in  ifiis  Sermonîbus  non  fub- 
tïlia  per  modum  Magifiri , fed  Jîmplîcia 
permodum  difcipuli  confçripji  ac  collegi.A  la 
fuite  des  Sermons  on  trouve  deux  Re- 
ceuils  J le  premier  fous  le  titre  de  Promp- 
tuarium  exemplorum  fecundùm  ordinem  AU 
phabeti;  l’autre  fous  celui  de  Fromptiia-^ 
TÏum  miraculorum  Beatce  Virginis.  Tout 
cela  efl:  précédé  d’un  court  prologue , où 
l’Auteur  dit  que  comme  les  exemples 
£pnt  beaucoup  plus  d’impreffion  que  les 
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préceptes  ^ il  a recueilli  de  tous  côtéf 
un  grand  nombre  de  traits  hiftoriques, 
capables  d’infpirer  l’amour  de  Dieu  & 
le  mépris  du  monde,  & les  a arangés  par 
ordre  alphabétique,  afin  que  les  jeu- 
nes Prédicateurs  puîflTent  trouver  faci- 
lement les  exemples  concernans  les  ma- 
tières qu’ils  auront  à traiter  en  public. 

Les  Hiftoires  que  ce  bon  Religieux  a 
compilées,  forment  une  Bibliothèque  de 
près  d’onze  cens  contes  , la  plupart  très- 
lînguliers,  & écrits  avec  une  grande  naï- 
veté. Parmi  ce  grand  nombre , j’en  ai 
choifi  quelques-uns  qu’on  lira  fans  doute 
avec  plaifir.  .L’ignorance  de  ces  tems-là 
éroit  extrême  ; mais  on  narroit  avec 
beaucoup  de  naturel  , de  grâce  & d’a- 
grément. Je  doute  que  dans  tous  nos 
conteurs  modernes  j il  y ait  rien  de  plus 
naïf  que  cette  Hifcoire  d’un  Avocat , qui 
fut,  dit-on  , emporté  par  le  diable. 

Homo  quidam  erat  diverfarum  'Vdlarum 
'jiivocatus,  immijtricors  J avarus  ^ faciens 
graves  exaBionei  in  jîbi  fubditos.  Die  quâ- 
aim  càm  propter  exaBioneinfaciendam  ad 
vïllam  unam  properaret  ^ Diabolus  in  fpecie 
hominisJeilLi  in  iùnerefociavit  ; quemtam 
tx  Tiorrore , quàm  ex  mutuâ  collocutione 
Diabolum  ejfe  intellexit.  Ire  cum  eo  fatis 
timuït  J nulio  tamen  modo , neque  orando  j, 
neque  cruce  fignando  ah  eo  feparari  potuit. 
Cumque  Jîmul  per  gèrent^  occurriteis  honm 
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quidam  paiiper  porcum  in  laqueo  ducens, 
Cùmque  porcus  hue  iLlucque  dipcrtereLur  ^ 
iratus  homo  clamavit , Diabolus  te  habeaU 
Qmo  verbo  audito  , Advocatui  f per  ans  fs 
tali  occâtjione  à Diabolo  hberari , ait  illi  : 
Audi.-amice.Porcus  lüe  ejl  tibi  datas.  Vade^  ■ 
toile  ilium.  Refpondit  'Diabolus  / nequa- 
quam  raihi  ilium  ex  corde  doiiavlt  ; &* 
lied  ilium  iolUre  non  pojfim.  Deinde  tranf 
euntes  per  aUam  viLlam  cùm  infans fleret, 
mater  in  fo'  éus  'domàs  flans  turbidd  voce 
àietbat  : Diabolus  te  habeat  j quid  me 
jiitibus  îids  inquiétas  f l une  Advocatus 
dixit  : Ecce  benè  lucratus  es animam  unam^ 
toile  infantem  , quia  tuas  ejh  Cui  Diabolus 
ut  prias  : Non  mïhi  illum  dédît  ex  corde  ; 
fie  talis  efl  confuetudo  hominibus  loquendi 
cùmirafcuniur.  hicipientibus  dutemappro-- 
pinquare  ioen  ad  quem  tendebant  ^ HomU 
nés  à villl  longé  videntes  ^ &*  caufam  ejut 
adventàs  non  ignorantes  , omnes  unâ  voce 
Jîinul  clamaham  ^ dicentes  : Diubolus  te  ha*- 
beat  J ac  Diabolo  venias.  Quo  audito , Dîa~ 
holus  caput  movensj  cachinans  ait  Adv»* 
cato  : Ecce  ijii  dederunt  te  mihi  ex  intime 
corde  j ideè  meus  es  ; ac  rapuit  eum  im 
ipfâ  horâ  Diabolus , Çf  quid  de  eo  feceril 
ignoratur.  V erba  mutuoè  confabulationis  om 
faBa  ijîius  per  famulum  Advocati , qui 
fecum  fuit  in  itinere  ^ declarata  Junt. 

Voici  longinal  du  Conte  des  Oies 
de  Frété  Philippe. 
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Juvenis  heremita , qui  in  Heremo  à put^ 
rhiâ  fuit  nutritus  ^ ibat  cum  Abbate  fuo 
ad  civïtatem.  Et  cum  vidijfet  mulieres  in 
chored , quîd  ejfet  ab  Abbate  quœjîvîtfol- 
licitè  : cui  /îbbas , anferes  funt.  Et  revef- 
fus  puer  ad  claufirum  jiere  ccepit.  Cui  Ah- 
has  y Fili,  quid  vis'i  Pater  ^ volo  corne- 
dere  de  ilLîs  anferibus  ^ quas  mcivitate  vida, 
’ïunç  Abhas  convocatis  fratribus  dixit  : 
Confîderate^  Fratres^  meme  foUïcitâ , quàm 
periculofus  eji  mulieris  afpeSus  ^c. 

Autre  Hiftoire  de  la  punidoii  d'un 
PaïTan  parjure. 

Rujiicus  quidam  cum  duceret  vaccam  Gr 
vitulum  ad  mornes  SanEli  Michaelis  ^ qtû 
de  periculo  mari  timensj  quia  quamque  viam 
attigit , Jiublus  eum  invafit  ; exclamans 
dixit O fanEhe  Michael  ^ adjuva  me  &* 
libéra  me  ^ Cr  dabo  tibi  vaccam  & vitulum. 
Sic  liber atus  dixit  : benè  fatuus  erat  fanc- 
tiis  Michael  ^ qui  credebat  quod  fibi  darem 
vaccam  meam  vitulum  me  im.  Et  ite- 
ràm  invafit  fiubius  eum  ; iix  iteràm  excla- 
ma c/it^  ÜV  dixit  .•  O bone  MichaeC  ad- 
juva me  libéra  me  ^ dabo  tibi  vac- 
cam Gr  vitulum.  Et  Jîc  llberatus  iteràm 
dixit  : Ofanbte  M chael , me  vaccam  nec 
vitulum  liabebis,  Cùm  aiitem  fie  quafi  fe- 
curus  incederetj  zeee  iteràm fiublus  iiivolvens 
eum  cr  / fiocans  eum , Gr  vaccam  6*  vi- 
tüliim  cum  eo  fujpcavlt. 

Songe  d’im  Moine  q[ui  dormoit  à 
Mâtine^  Moncu- 


s 


de  Critique  ù"  de  Lîttératufè: 
Monachus  quidam  in  matutinû  frequen* 
tifjîmè  dormire  folebat.  Contigk  autem , ut 
to  no6le  quâdam  ad  matutinas  in  choro  m 
Laudibüs  dormiente , videret  in  fomnîsDce^ 
monem  teterrimum  cum  pice  in  patellâ  /i- 
quatâ  Monachos  Jîngulos  vyîtare  ; Çf  dor* 
mlentibus  quibufdam  qfferre  coclear  pice 
plénum*  Ad  fe  verb  càm  venijfet  Dctmon  » 
coclear  fervens  ori  dormitantis  oferret  ^ 
retraBo  fubitb  capîte  ^ ad  cubitum  fediumé 
eui  innitebatur^  offendit  ^ & Icefus  evig\lans^ 
fe faucium  ac  vulneratum  invenit, 

Hiftoire  de  la  Portière  Beatrix , tirés 
de  Cæfarius  (a)  L.  VII.  Chap  ’ xXXV- 
Bzovius,  le  continuateur  de  Baronius^ 
la  place  veto  l’an  izoj« 

In  Monajîerio  quoiam  SanBimonialium 
Virgo  quûedamde/^ebat , nomme  Beatrix, 
JErat  enim  corpare  fpecîcfa , mente  devota^ 
ù"  in  obfequio  genitricis  ferventifjîma, 

FaBa  X’^ro  Cujlrix  benè  egit  tantb  devcH 
tiàs  J quantb  liberiùs.  Quam  Clericus  qui-* 
dam  vident  G*  concupifcens  ^ precari  ccepit, 
Illd  verba  fpernente  luxurice  ^ ijîoque  tan^ 
tb  importuniùs  infante  ^ ferpens  amiquu» 
,eam  vehementer  incendit^  ut  peBus  ejua 
fiammam  amoris  ferre  non  pojfet.  Accedens 
yerb  ad  altare  Beatce  Marice  Firginisj 
quce  ibi  patrona  erat  ^ fîc  ait  : Domina 
, quantb  devotiàspotuitibifervivi^  eccecla<^ 

(a)  Moine  de,  Citéaux.  II.  publia  lès  iz.livrç# 
dd’Hiftoires  mémorables  Çfl  IZ2Z. 

Jpjne  JIL  X*. 
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P es  tibi  rejîgno.  Tentât  iones  carnis  iiutiîts 
Tujiinere  non  valeo,  Pojitis  fuper  altar.t 
klavibus  J clam  fecuta  ejt  clericum.  Quam 
tùm  mifer  ïlle  corrupijjèt  ^ poji  dies  pau- 
cos  eam  abjecit.  llla  cum  non  kaberet  un- 
dè  viveret  ^ & ad'  claujîrum  redire  erubef- 
ceret  ^ faMa  eji  meretrix.  Jnquo  vitio  cîim 
f>iéUcè  annos  plurimos  tranfegijfet  ^ dk 
quâdam  in  habita  fceculari  ad  portam  ve- 
nit  Monafierii.Quæ  cùmdixiffet  OJiiaricei 
Nojîi  Beatricem ^quondam  Monajîernhu- 
fus  r 'icem  ? refpondit:  Optimè  j eji 

enint  Domina  proba  Gr  fanBa  ^ 6*  Jîne 
querelâ  ah  infantiâ  ujjque  in  hune  diem  in 
hoc  Monajîerio  converfata.  Ilia  perba  ijîa 
notons  fed  non  confîderans  ^ Àum  aUrje 
vellet  ^ mater  mifericordia  in  effigie  ma- 
lieris  ei  apparens  ,ait  : Ego  per  XV»  an- 
nos  abfentice  tuse  officium  tuum  fupplevi, 
Revjrtere  autem  in  domum  luam  j Gr  pœ- 
nitentiam  âge  ^ quia  nullus  hominum  ruh 
vit  excejj'um  tuum.  In  formâ  Jîquidem  Çf 
in  habita  illius  Dei  genitrix  vices  egerai 
Cujîodiœ,  Qua  mox  ingrffipz  ^ quamdiù 
vixit  gratins  egit  Mar  'ice  ï^irgini^  &*  per 
eonfeffionem  cirça  fe  gejla  manifeJîavU 
'CoTiffijfori  juQ. 

' ' Voici  une  Hiftoireà  peu  près  feni- 
blable,  que  l’Anonyme  rapporte  fan* 
dire  où  ii  l’a  prife , & que  j’ai  trouvéïï 
.dans  le  Miroir  HiJioriaL  de  Viiiicent  4c 


Critique  Ër  de  Littérature, 
'Beauvais,  L,  VII.  chap.  86.  (a) 
Quædam  Abbatijfa  quantum  poterat 
Moniales  fuas  religiosè  gubernans  ^ Ca'  ad 
■cujioàiam  dijciplince  coartans  eas^  in  odiuiti 
Jiù  de  bono  Jîudio  provocavit  ^ ac  înjîin5tu 
diaboU  occulta  Del  judicio  cum  dapifero  fuo 
luxurice.  crimen  incurrit.  Atilla  gravidam 
fe  cognofcensj  Moniales  ut  prias  ad  rtgu- 
lam  nihilominùs  afiringebat.  Tandem  mu- 
liebri  fagacitate  ab  eis  pro  certo  gravida 
tjje  deprehenditur  j ac  Jîatim  cum  gravip 
Jimis  accufationibus  occultationes  tanti  cri" 
jninis  Epifcopo  déférant. Imminente  ergà  ad- 
yentu  Epifcopi  ^ Abbatijfa  in  quMam  pri- 
vatâ  Capellâ  j ubi  or  are  fnlcbat  ^ ejfufa  in 
lacrymis  ^ Beatam  Virginem  devotijfimè 
deprecans  j eadem  in  oratione  paululùm  fo- 
jpor abat. Tune  Beata  Virgo  cum  duobus  An- 
gelis  eam  alloquitur^  & datâ peccati  venid  ^ 
delendam  citb  infamiam  illam  pollicetur, 
Statim  dixit  duobus  Angelis^ut  eam  ah  one<- 
re  prolis  exonerarent  ^ & cuidam  heremitee 
in  vicinio  manenti  per feptem  annos  puerum 
nutriendumojferrent.  Quofadlo  liber atam 
ab  opprobrio  monuit  ^ ut  caveret  deinceps  à 
peccato.  Scias  tamen  ^ inquit^  te  prias  ab 
Epifcopo  multis  opprohriis  fatigandam  ; 
fed  nihil  timueris  ^ quia  facilè  horam  per- 
'tranfibis.  Poji  hxc  Epifeopus  Capitulum 
■intravit  ^ Or  Abbatijfam  venire  præçepit^ 

(4)  Gononus  in  Chrontco  B.  Detpara  ^ raconta 
m fait  fembkbk  , & le  place  vers  l’an  lo/y. 

Xi;  ' 
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Et  accedens  contumeliis  arguens  ^ de  cd* 
fitulo  exire  compellit.  At  ilia  nil  timens 
imperterrita  foris  fietit.  Mijjî  ai  eam  daa 
'ckrici.^  ut  cvimen.explorarent ^ cùm  nullvtm 
Jîgnum  in  ei  gravidationis  invenirent  ^ 
Epifçopus  ad  ejus  pedes  corruit  veniavt 
petik  J & omnes  detraéiores  illius  ex  Mo^ 
najîerio  citiiis  abire  præcepit.  Abbatijfa  ve- 
rb  Epifcopo  inconfejjîone  totum  faâlum  nar- 
r.avit.  Et  ille  benedicens  Deum  ^ ad  here^ 
mitamduos  clericos  pro  caufd  pueri  ,inquk 
reniâ  transnüjît.  Veneruat  ergb  ^ dl^ 
dictrunt  ab  illo  puerum  ijlâ  noble  natum^ 
^ à duobus  juvenibus  ad  eum  paulb  an- 
te delatum^  ^ ex  prcecepto  Beatce  Ma- 
rix  fui£èjîbi  nomen  datum.  Audiens  hxe 
Epifcopus  mirabiliter  latus  ^ puerum  Jèp- 
tem  annii  nutriendum  in  manu  heremitx 
dimi/it  s ^ ipfi  puer  pojîeà  litteris  G'  vi- 
tâ  idoneus  .eidem  Epifcopo  in  Epifcopatu 
fuccejjît. 

Hiftoire  d’un  Ecclefiaftique  ^effufci- 
•tc  pour  faire  penitence. 

Clericus  quidam  erat  ^ qui  nihil  boni 
faciebat^  immbvitiis  plenus  erat  :folum 
hoc  bonum  habebat  ^ qubd  horas  Beatct 
l^irgims  fedulè  Çr  devotè  dicebat, 

Cùmautem  quâdam  die  per  fiuvium  tran- 
^Jîret  J ut  libidinem  fuam  expleret  j cogi- 
tans quoi  matutinum  non  benè  dixerat  ^ 
incxpit  illud  dicere  ^ Ave  Maria  gratid 
plma,  Ab  immdationibus  fubmr^itur  ^ 
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tac  ex  hoc  falutatiomm  dimifit.  V eràm 
tàm  venijfet  in- illaverhaj Dominus  tecurrij- 
fiJ^ocatur  J.  (s"  à dxmonihus  capitur  : fed-- 
irtvitis  eis  à Beatâ  V^irgîne  defenditur  j- 
(y  ejus  meritis  ad  judicium  cûram  Chrijîo^ 
connpeüitur  ; uhi  poji  multas  alterc'ationes- 
allegavit  Virgo  Maria  : Fili  ^ dixijii 
uhi  te  irtpen^ro  .,  ibi  te  judicabo^  Item  ^ ex 
verhis  tuis  jujiijicaberis.  Ergà  j Fili  ^ curtv 
ijîe  J licet  malt  vixerit  > finaliter  tamzji- 
in  meis  laudibus\,  quibuî  jkmper  fuit  afjv- 
dms  J vitam  jinivit\,  quæfo  ut  coram  te 
inveniat  gratiam.  Si  mihi  nolunt  crèderet 
deemones  quhd  itaftjrefpiciantin  os  ejur^ 
i^uod  dxmones  facientes  ^ invenerunt  r«- 
hricatum  litteris  aureis  ^ Ave  Maria  gfa^ 
ttâ  plena  j €r  tune  confujî  receferunt.  Tune 
judex  pracepit  animam  ad  corpus  redire^ 
Ù!  vitam  in  mellùs  commutare  ^ quod 


fecit. 

On  ne  peut  liVe  cesr  trofs  cfôrnieres- 
Hift^res  , lans  gémir  fur  l’ignorance 
gjrouiere  & fur  le  zèle  inconüÜéré  de' 
ceux  qui  les  ont  inventées  , pour  ap- 
puyer certaines  pratiques  de  pieté,  tou** 
jours  trcs-udles,  pourvû  que  l’on  n*eil; 
falTe  pas  relTentiel  de  la  Religion.  Quel- 
que bonne  incemibn  qu’on  Tuppofe  dans  ^ 
ces  Ecrivains  , comment  ne  s apperce- 
voient-ils  pas , qu’en  voulanr  entretenir 
U- confiance  que  tout  Fidelle  doitavoic 
en  lalÂinte  Vierge,  ils  la  repréfèntoient 

Liij 
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comme  la  Procedlrice  des  plus  afFreu».' 
déreglemens  ? Il  y a mille  faits  apocry- 
phes de  cette  efpece  tendant  au  même 
but.  Qu’on  les  trouve  dans  des  Auteurs 
crédules  & fuperftitieux , tels  que  Cas- 
farius  & Vincent  de  Beauvais  , cela  ne 
me  furprend  point;  mais  malheureufe- 
ment  ils  fe  font  introduits  par  tout.  Voi- 
là un  Compilateur  de  Sermons  dans  le 
XV.  fiécle,  qui  les  rapporte  comme  quel- 
que chofe  de  très  - édifianti  Les  Ecri- 
vains d’Hiftbirespieufes  en  ont  farci': 
leurs  Recueils;  & fous  le  regnede  Louis. 
XIV.  que  la  Critique  étoit  dans  fom 
plus  grand  éclatjUn  (avant  Profeflèur  (a)> 
en  Théologie  à Dijon  n’a  pas  eu  la  force' 
de  les  bannir  d’un  ouvrage  , où  il  a re- 
cueilli avec  un  travail  prodigieux  tout: 
ce  qui  a du  rapport,  à la  faihte  Vierge 
comme  l’Hiftoire  de  fes  miracles , de  fes 
fêtes  , des-Eglifes  confacrées  en  fom 
honneur  , avec  un  dénombrement  des- 
Papes  , des  Evêques , des  Souveraîns ,, 
& de  toutes  les  perfonnes  qui  fe  font 
diftinguées  par  leur,  dévotion  envers 
Mere  de  Dieu. 

(d)  Le  P.CourcIeTi  Jéiulte.  Son  Livre  a- 
pour  titre:  Negottum  Saculorum  Maria  t Jtvc' 
Rerum  ad  Matrem  Dei  ffeCiantium  Chronola- 
gica  Epitome  ,ab  anno  mundi primo,  ad  annumt, 
Chrifti  i66o»  Divione»  MDCLXII.  in  fol. 

^440.  C&t  Ouvrage  eft  .curieux  fînguiier» 
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Mais  fi  ces  traits  fabuleux  , adoptes 
par  des  Ecrivains  particuliers  ^ font  de 
là  peine  aux  gens  lages  & éclairés , 011 
eft  bien  plus  cnoqué  de  les  trouver  dans 
IT-iiftoire  de  l'Eglife  , oîi  les  faits  con- 
cernant la  Religion  & la  morale  doivent 
être  examinés  avec  la  plus  fcrupuleufe 
févérité.  Le  Continuateur  de  Barônius, 
Bzovius  , a néanmoins  rempli  Tes  An- 
nales de  ces  fortes  d'Hiftoires  apocry- 
phes. On  y voit  le  conte  de  la  Religieule 
Beatrix,  ^quantité  d’autres  plus  dan- 
. gereux  pour  les  mœurs , que  tout  ce 
qui  a' paru  jufqu’ici  fous  le  nom  de 
fables* 

On  eft'  moins  étonné  de  trouver  dans 
Bzovius  (a)  l’Hiftoire  fuivante.  Le  Pape 
Innocent  lY»  un  peu  avant  fa  mort  vou- 
lût anéantir  les  privilèges  des  Religieux 
de  S.  François  & de  S.  Dominique.Geux- 
ci  eurent  recours  aux  prières , & récitè- 
rent dévotement  les  Litanies  dans  l’E- 
glife  des  Jacobins  dé  Rome,  Un  des 
Religieux  apperçut  la  fainte  Vierge  fur 
l’Autel  avec  l’Enfant  Jefus , lui  difant 
plufieurs  fois  : Mon  Fils  , exaucez-lesi 
En  effet  le  Pape  mourut.  De  là  vint  ce 
proverbe  de  la  Cour  de  Rome  : Seigneur, 
préfervei-nous  des  Litanies  des  Freres  Pref-> 
cheurs. 

(a)  Ad  annum  1 2Ç4.  Item  Platus  , L.  I.  de  be* 
no  Stmu  Relhiojî  fCzp.  XXXIV . 

L nij 
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Cæfarius  (a)  raconte  quelque  chofe; 
defemblable.  En  Innocent  III.. 

prétendit  obliger  les  Moines  de  Citeaux 
à donner  la  quarantième  partie  de  leurs^ 
biens  pour  une  expédition  d’outre- mer» 
Tout  l’Ordre  fit  les  prières  à la  S.  Vier- 
ge J qui  apparut  au  Confelîeur  du  Pape,. 
& le  chargea  d’avertir  fa  Sainteté  qu’il 
mourroit  bientôt  , s’il  ne  fe  défiftoic 
de  cette  malheureufe  impofition.  Le. 
Pape  changea  d’avis  ,&  depuis  ce  tems- 
là  eut  une  vénération  particulière  pour 
rOrdre  de  Citeaux. 

Chacun  voit  allez  les  motifs  qui  oiiB 
conduit  la  plume  de  tantd’Hiftoriens  li' 
loigneux  de  relever  avec  oftentation  ces. 
prétendus  miracles.  M.  l’Abbé  Fleury ,, 
lï  fage  & fi  judicieux,  n’a  pas  dilïïmulé; 
ce  qu’il  en  penfoit  (h).  Les  réflexions- 
qu’il  a faites  à ce  fujet , entroient  dans: 
jfon  plan  ; mais  elles  feroient  ici  dé- 
placées , & pourroient  donner  à cet  ar- 
ticle un  air  de  fatyre , qui  eft  la  chofç' 
du  monde  que.  je  détefte  le  plus. 

(a)  L.  VII.  C.  VI.  Item  Bzovius  ad  amtm 

{h)  Voy.  fon  III.  Dilcours  llir  THiftoire  Ee-- 
, p.  zx  6,  Edit,  de  1 7^16,  in  u». 
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ARTICLE  LV  Iir. 

J^ieees  concernant  lé  procès  de  Simon- 
Morin.- 

Simon  Morin  (jJ,  an  dès  piùsdân*^ 
gereux  Fanatiques  du XVII.  Siecle,, 
«oit  de  Richemonc , près  d’Aumale,, 
d'ans  lé  pays  de  Gaux'  en  Normandie.- 
Né  d’une  famille  obfcure&  peuaifée,, 
il  vint  à Paris  pour  y faire  valoir  le  ta-  • 
lent  qu’H  avoit  d’écrire  parfaitement» 
bien  , & M.  Charron,  Tréforier  de  PEx-- 
traordinaire  des  guerres , le  reçut  chez  - 
lui  en  qualité  de  Commis.  négli- 
gence à remplir  les  devoirs  de  foivem— 
ploi , les  vîfions  qu’il  commençoit  dé- 
mettre au  jour , déterminèrent  M.Char-- 
ron  à le  congédier  *,  il  fut  contraint  pour  r 
lublifter  de  fe  faire  Ecrivain  copifte.. 
Les  erreurs  des»  Illuminés ■ regnoient" 
alors  fecretement  à Paris.  Morin  qui.i 
étoit  un  homme  fans  Lettres  & d’une? 
ignorance  groflîere  , y avoit  d’abord  1 
donné  avec  empreflèment,  N’ayarrt  pu  i 
difîimuler  ce  qu’il  penfoit  fur  cette  ma^^ 
tiere , il  fut  conduit  dans  la  prifon  dée 
i’Officîalité  , pù.  il  fe. comporta  fî  bie».,, 

(a^Méotoiret  du  P.  Hiceron  /T.  XXVII.p,.3^*^ 

Llv/ 
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?[iï‘6ti  crut  reconuoître  en.lui  plus 
oiblelTè  d’efprit  que  dé  malice,  & oii^ 
le  mit  en  liberté.  Morin  alla  loger  dans 
là  me  S.  Germain  l’Auxerrois  chez  une - 
Fruitière  , qui  avoit  une  fille  aflèz  jolie  - 
appellce  Jeanne  H onatier.  Il  en  devint- 
amoureux  , & la  fit  bientôt  fuccomber  - 
par  fes  artifices.  Le  mariage  qui  fuivit,, 
répara  .cette  i rrégularité  ; il  en  eut  quel- 
ques enfans.  Malgré  Ton  nouvel  enga- 
g.emcnt  , U ne  perdit  point  dé  vue  fès; 
idées  de  fànatifme.  Déterminé  à fe  faire  ; 
chef  de  Seéte,  il  tenoit  des  alTemblées; 
chez  lui  ; Sc  faîfoit  dés  efpeces  de  Ser-- 
mons  pour  exhorter  à la  pénitence.  Plu- 
fiéuts efprits  foibles  fe  lailFerent féduire  j.; 
chaque  jour  il  voyoit  augmenter  le  nom- 
bre de  fes  partifans.Ces  affemblées  ayant  : 
fait  du  bruit,  Morin  fût  arrêté  le  2.8' 
Juillet  1(344.  & mis  à la  Baftille  où  iL 
demeura  zi  mois, . Après  fon  élàrgif- 
fement , il  continua  de  dogmatifer  ; & : 
pour-  donner  au  Public  une  connoif- 
fance  précife  de  fes  fentimens , il  fit  im- 
primer en  fecret  fon  Livre  intitulé  Pen-*- 
Jees  de  Morin  dédiées  au  Roi  ^ in  8®.  1 6^47. . 
paggi  17(3.  (a)  Ouvrage  rare  , qui  n’efi:  ■ 
qu’un  tilTu  de  rêveries  , d’ignorances , , 
éc.  des  principales  erreurs  condamnées  -, 

(fl)  Ce  livre  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  piecet  =• 
ft{K  Morin  fait  par  M.de  Ca7tge\  quieft  mainte.- 
Buat.à  la  fiÂlilivthe.que  diiRûk 
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eîèpuis  dans  les  Quiétiftes , mais  que 
Morin  pouflTe  encore  plus  loin  (a). 

Le  Curé  de  S .Germain  l’Auxerroîs  en 
ayant  reçu  un  exemplaire  de  l’Auteur 
même  , qui  l’alTuraque  c’étoit  un  livre 
tout  divin  , qui  ouvroic  aux  pécheurs 
là  grande  porte  du  Ciel , fuivant  les  or- 
dres de  Dieu  j lui  demanda  quelle  étoic 
fa  milîîon , & de  qui  il  la  tenoit.  A quoî 
Morin  répondit , que  fa  million  étoit 
plus  certaine  que  celle  du  Curé  , qui  ne 
la  tenoit  que  des  hommes  , au  lieu  que 
là  lîenne  venoit  de  Jefus-Chrifl:  même, 
qui  s’étoit  incorporé  en  lui  pour  le  falur 
dii  genre  humain.  Le  Curé  perfuadé  que 
c’étoit  un  fou  dangereux  , lui  demanda 
s’il  avoir  fait  réflexion  aux  chàtimens 
qu’un  fentiment  lî  pernicieux  méritoic 

(a)  Voici  le  titre  de  ce  livre  tel  qu’il  eft  rap  - 
porté  par  le  P.  Niceron;  s>  Au  nom  du' Pere, 

M du  Fils  & du  S.  • Efprit.'  Penfëés  de  Morin  dc- 
» diées  au  Roi.  Naïve  & (impie  dépofition , que 
3>  Morin  fait  de  fês  penféès  aux  pieds  de  pieu  ; 

» les  foubmettant  au  jugenrent  ' de  fon  Eglilê 

très-làinte,  à laquelle  ils  protefte  tout  relpefl 
01  & obéiflànce  , avouant  que  s’il  y a du  mal , il 
3j  eft  de  lui , mais  s’il  y a du  bien  , il  eft  de  Dieu,  , 
S3  & lui  en  donne  toute  gloire;  Suppliant  très- • 
» humblement  toutes  perfonnes  dé'  quelque  quar 
jj  .lité  qu’elles  fbient  de  le  fiipporter  un.peu  pour  “ 
» Dieu  à^caüfè  dé  la  vérité  qu’il  a à dire,  &. 
3>  pour  lefquellfis  il  encourreroit  la  condanm^-- 
3>tioa  de  Dieu.*  taifoit,  « 

Uvp 
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&.  pourroit  lui  attirer.  Morin , fans  s’iii-’- 
tiniicier  , répliqua  qu’il  ne  craignoit  ni- 
menaces  ni.luplioes  , eut  la  Hardieilcî' 
de  proférer  ces  paroles  dé  blafphême 
qu’il  ne  feroit  jamais  alîéz  lâcKe  pour  di- 
re :.Tra/^at  â me  calix  ifié  Le  Pafteur 
indigné  de  ce  difcours,  le  cKafla-de  chezc 
lui , & fut  avertir  le  Lieutenant  de.  Po- 
lice (a)  de  ce.  qui  ' s’étoit  palTé'  entr’èux. . 
Ce  M^giftrat  envoya. le.  lendemain  un. 
Exempt  pour  fe  faifir  de  Morin  j mais  on . 
ne  le  trouva ^ pas. . Il  âvoit  changé  dé. 
nom  , & s’étoit.  retiré,  avec  fa  famille- 
dans  rifle  Notre-Dame  en  une  maifon  ; 
écartée,  où  il  prit^toutes  les  précautions , 
imaginaWes  pour  n’etre  point  ..décou- 
vert, Ce  fut  apparemment  en  . ce  lieu 
qu’il  compofà  la  Requête  au  Roi  & à. 
la  Reine. Régente  mere.du  Roi(i).  Cette; 
piece  imprimée  en  8 ‘pages  eft  dàttée  du. 
a7  0âobre  1(547.  Morin  après  y avoir, 
parlé  de  fa-prifon  de  la  Baftille,. de- 
mande au  Roi  qu’on  ne  l’arrête  pas  da-. 
vantage  , que  Sa  Majefté  ne  foit  inf.'- 
truite  par  elle-même  de  fes  fèiitimens.. 


(a)  M.  l’Abbé -d’Artigny  s’eft  trompé  fixrlai 
foi  .du  P.  Niceron,  qui  rapporte  le  même  fdit*r 
'1 647,  il  n’y  Qvoit  point-  encore  de  Lieute-v 
nans  de  Police;  ils  ne. furent  établis  qubumoisr: 
de  Mars  16^7- jufques-làlej  Lieutenans  .Crimi-i- 
nels  en  faifoienc  la  chargea. 

trj;çiïç^u,.fir£«ri/  de.AU  de  .Câw^fV; 
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Le  Commiflaîre  Picart  revenant  un*, 
fbîr  de  chez  un  de  fés  amis , où  il  avoir.' 
foupé,  accompagné.de  fon  Clerc  & dé' 
fon  laquais  , rencontra  un  petit  garçon 
qui  portoit  une  chandelle  allumée , pour.' 
s’éclairer; dans  les  rues.  Elle  étoit  en- 
tourée de  la  première  feuille  du  livre 
de  Morin  , qui  fervoic  de  lanterne  , 
qui  étoit  difpoféè  dè  façon  , qu’on  y li- 
foit  diftinâement  à là  faveur  dè  là  lit* 
miere  quiétoit  dèdàns,  Penfées  de  Moriir,- 
Cette,  rencontre  excita  là  curiofîté  du- 
Gommilîàire , qui  iàvoit  qu’on  cher- 
choit  par  tout  Morin.  iPahorda  lè  petit 
garçon,  & lui  fit  plufieurs  queftions, 
auxquelles  il  répondit  avec  beaucoup 
dè  réferve  d’ùne  manière  embarras 
fée.  Pour  le  faire  expliquer  plus  claire- 
ment, picart  lui  dit  qu’|l  étoit  intime- 
ami  de  Morin  , & qu’il  le  cherch'oit  pour  • 
liii  apprendre  ’ime  nouvelle  dè  confé- 
quence  , qui  lùi  feroit  plaifir  j mais  qu’il'. 
falloir  qu’il  lui  parlât  mr  le  champ..  Le 
petit  garçon  lui  dit  alors  : Mr.  puifque- 
vous  êtes  ami  de  M.  Morin  , je  crois  . 
que  vous  ne  voudriez  pas  nous  trom- 
per : . jè  vous  avouerai. dônc  que.  je  fuis: 
fon  fils.  C’cft  pourquoi  , fi  vous  avez-, 
une  fi  bonne  nouvelle. à liii  dire  , &.que- 
là  chofe  prefiè  \ vous  n’avez  qu’à  venir- 
avec  moi  *,  je  vous  ferai  parléràlui. 
lisJTuÎYirent  donc  lè  petit  Morin -,  qwi 
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lés  coiidaific  à la  porte  de  la  maifoiîiî 
Le  CommilTaire  après  avoir  donné  or-  - 
dre  fecrecement  à Ton  laquais  d’aller' 
chercher  fa  robbe  & d’amener  avec  lui 
le  guet  , entra  avec  Ton  Clerc  chez.. 
Morin , qui  fut  furpris  d’une  telle  vi- 
fite.  Le  fieur  Picart , afin  de  le  ralîürer 
& de  gagner  fa  confiance  > lui  dit  qu’ils- 
écoient  venus  pour  lui  rendre  leur  hom^ 
mage  en  qualité  de  nouveau  Meflie , 3c: 
recevoir  fes  inftruélions  ; qu’ils  avoienc 
exprès  choifi'ce  tems  pour  pouvoir  lui; 
parler  plus  à loifir  ; & qu’il  y avoit  plu-- 
fieurs  perfonnes  de  leur  connoilTance , , 
qui  fouhaitoient  comme  eux  être  fes  ; 
difciples.- 

C’étoit  prendre  Morin  par  fon  foible;.. 
It  Fut  encore  plus  flatté  , quand  le  Com- 
miflàire  lui  parla  de  fon  livre  des  Pen-* 
fées,  comme  d’îin  ouvrage . diélé  par  le  • 
S.  Efprit.  Ainfi  Morin  n’eut  point  de 
peineà  le  .fatisfaîre,  quand  il  le  pria  de 
lé  lui  faire  voir.  Croyant  n’avoir  rien/ 
à craindre  d’un  homme  qui  paroiflbit  fi 
prévenu  en  fa  faveur  , il  lui  montra  con- 
fidemment  tout  ce  qu’il  avoit  d’imprimé  • 
de  fon  livre  en  un  gros  paquet  enve- 
loppé d’une  méchante  toile  , &c  caché 
dans  un  coiii  avec  quantité  de  lettrés 
qui  lui  avoient  été. écrites  par  difieren-; 
tes- perfonnes. 

' Le..Gommifraire  d’amufa  de  difeours 
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vagues  , jufqu  a ce  que  fon  laquais  arri- 
va avec  la  fuite.  Ce  fut  alors  qu’il  fallut 
lever  le  mafque.  A l’afpeifl:  de  la  robbe 
que  le  fieur  Picart  endolTa  , Morin  ôc 
la  femme  fe  voyant  découverts  , pâli* 
rent  d’effroi , & entrèrent  en  fureur.  Ils 
lui  dirent  tout  ce  que  le  dcfefpoir  peut 
lüggérer  de  plus  piquant.  Le  Commif- 
làire  laifFa  paflerJe  premier  feu  , faifît 
tous  lés  exemplaires  des  P en  fées  , & 
Morin  fut  conduit  pour  la  fécondé  fois 
à la  Baftille.  Il  en  fortit  au  commence- 
ment de  1 649.  ayant  abjuré  fes  erreurs  j 
mais  quelque  tems  après  il  rétraétà  fou 
abjuration  par  un  écrit  imprimé , dont 
on  ignore  la  datte.  Quelques  jours  apès 
être  lorti , le  p Février  de  la  meme 
année  1^49,  il  publia  la  Déclaration 
fuivante. , 

Dédàratiàn  de  Morin  depuis  peu  forti  ài 
la  Baflilk  fur  la  révocation 
de  fes  Penfées^  Cfc. . 

Je  Simon  Morin , après  avoir  conféré  : 
àvec  M.  l’Abbé  de  Lorefîè  de  Montmo- 
rency fur  les  Pènfées  que  j’ai  fait  impri* 
mer  , & mes  opinions  touchant  la  Re- 
ligion , & même  les  fentimens  dé  mon 
intérieur  & les  pratiques  dé  mes  œu- 
vres , me  fuis  convaincu  que  jufqu’à 
ceweJieure  j’aiété  trompé  & circonveiia 
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par  les  artifices  & la  malice  de  rennemî* 
de  Dieu  , & le  nôtre  capital , dont  ley 
conduites  font  autant  de  précipices  ôc 
d’abîmes  pour  corrompre  notre  foi  ÔC’ 
nos  bonnes  mœurs  , ne  m’étant  rien^- 
refilé  en  ce  procédé  palTé  de  bon  & de 
louable,  que  la  foumiffion  que  j’ai  tou- 
jours connu  avoir  en  moi  à recevoir  Ix 
vérité  , lorfque  l’on,  me  la  manifefte- 
roit  J ee  que  je  fais  très-fimplement 
très- naïvement  dans  l’inftru(SHon  que 
mondit  fieur  Abbé  a eu  là  bonté  de  me 
donner.  Conviens  avec  lui  que  jamais, 
une  bonne  intention  ne  peut  excufer. 
une  mauvaife  aélion , non  plus  qu’une 
mauvaife  intention  produire  une  bonne 
aéliom.  Sur  ce  fondement  de  vérité , &• 
plufieurs  autres  raifôns  & autorités- 
qu’il  m’a  rapportées  , je  révoque  le  Ir- 
vre  que  j’ai  donné  au  Public j janathé- 
matife  la'  dod'rfne  quHl  contient-j  re- 
connois  avoir  corrompu  en  icelüi  les 
/èntimens  & les  paroles  de  l’Ecriture? 
fainte;  dépofe  aux  pieds  de  l’Eglife  Ca-  - 
tholiqne  , Apofiiolique Romaine  , 
toutes  les  opinions  qui  ont  corrompu 
mon  efprit  jufqu’à  préfènt.  En  outre  Je 
fupplie  roûres'Ies  perfonnes  dé  quel- 
q.ue  iexe  qu’ils  foient  qurauroieiu  adhé- 
ré à mes  fentimens  & reçu  mes  opi-» 
nions,  foit  par  la  ledure  dudit  livre  ' 
çuLp^r  mes  inftrudions , de.les  jeiidésa*- 


Digitized  by  Google 


dé  Critique  &'  de  Littérature,  i fy 
bufer  & de  les  détefter , comme  je  fais  ^ 
&£  de  ne  rechercher  avec  moi  point  d’au- 
tres voies  que  h mifcricorde  de  Dieu  ^ 
pour  efpérer  fon  effet  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence  , afin  de  recevoir  pardon, 
du  paffc.  Maîsr  attendu  qu’à  mon  égard 
j’ai  rendu  mes  faulfes  opinions  publi- 
ques par  un  imprimé  , auffi  me  foumers- 
je  volontiers  à une  fatisfaétion  pareilhe,. 
en  confentant  que  cette  mienne  Dccla^ 
ration  foit  imprimée.  Et  afin  de  ne  laiffer 
rien  en  arriéré,  je  protefte  devant  Dieu 
Sc  l’en  appelle  à témoin  , qu’à  préfent  & 
dorefnavant  je  lùivrai  poniftueliement 
Ja  doétrine  commune  & univerfelle  de. 
J’Eglife  Catholique , Apoftolique  & Ro- 
maine , ainfi  que  nous  en  fommes  infl 
truits  , me  foumets  à obfcrver  J es; 
commandemens  de  Dieu  & de  fon 
Eglife , fréquenter  les  Sacremens  félon*, 
les  befoins  & la  ncceffité  que  j’en  aurai  ^ 
demandant  pour  cet  effet  Ja  grâce  qui 
m’eft  nécefîaire  pour  me  mainrenir  em 
ces  vérités , & mener  une  ^vie  com- 
mune que  je  tiens  la  plus  afTuréé.  Fait  & 
figné  en  témoin  de  vérité  ce  je.  Février. 
1649.  Morin. 

Cette  Déclaration  parut  imprimée  à: 
Paris  chez  Claude  Merlot  au  coin  de  la 
rue  dé  la  Bûcherie,  aux  vieilles  Etuves.. 
Quatre  mois  après  elle  fut  liiivie  d’une- 
fccoûde  dattée  du  i g Juin , & imprimée. 
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fans  cloute  au  même  endroit.  Celle-cF 
étoit  fignée  non-feulement  de  Morin, 
mais  encore  de  fa  femme  & dé  la  Mal- 
herbe celle  étoit  Conçue  en  ces  termes.. 

» 

Déclaration  de  SimonMorin^  de  fafemme. 
(x  de  Damoifelle  Malherbe  ^ touchant' 
ce  quon  les  accufe  de  vouloir  faire  unt^ 
Seôle  nouvelle. 

J’ai , Simon  Morin  , cî-devaiit  Com- 
mis à rÈxtraordinaire  des  Guerres  ^ & du^' 
depuis  fait  deux  fois  prifonnier  à laBaf- 
tilie  pour  raifon  de  la  Foi , certifie  à-, 
tous  qu’il  appartiendra  être  de  l’EgUfe^ 
Gatholic^ue  , Apoftolique  ôc  Romaine , 
y avoir  été  baptifc , nourri  & élevé  juR 
qu’ici,  y délirant  vivre  ôc  mourir  moyen- 
nant Dieu;  ce  que  je  déclare  & attelle 
publiquement,  tant  pour  confefier  hau- 
tement la  gloire  que  je  dois  à Dieu  & à. 
cette  Sainte  Eglilè  , comme  à ma  mere 
nourrice,  que  pour  détromper  ceux  qui 
par  la  calomnie  &médi  Tance  des  faux- 
freres  , ont  crû  & croyent  encore,, 
que  m’étant  féparé  de  cette  faintc 
Églife  , je  fais  ou  defire  faire  une  Seélc 
à part , ce  que  de  tout  mon  cœur  je  dé- 
telle , & qui  n’ell  jamais  entré  dans  ma; 
penfce.  En  foi  de  quoi , non  feulement 
jUi  ligné  ce/notde  ma  main  j mais  aulîi 
apres  avoir,  humblement  demandé  plu^ 
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fièurs  fois  depuis  plus  de  cinq  ans  qu  on 
me  perfécute , à divers  Pafteurs , ôc  des 

Î)rincipaux  , la  note  des  erjreurs  pour 
efqueiles  on  me  fcandalifoît  en  me  pu- 
blianr  hérétique  , & la  charitable  cor- 
rection de  mes  défauts  , fans  avoir  pu 
obtenir  ni  l’un  ni  l’autre  , je  requiers 
humblement  par  la  préfente  à M.  M» 
nos  Pafteurs  de  la  trcs-fainte  Eglife  Ca- 
tholique , Apoftolique  ôt  Romaine ,, 
là  même  note  & correction  charita- 
ble , s’il  eftnécelfaire  ,.proteftanc  à leur 
Réverence  de  la  recevoir  avec  toute- 
l’humilité. , l’afïè  Ction  & la  fimplicité 
que  tout  bon  Chrétien  doit  faire  , déli- 
rant en  profiter  autant  que  la  gloire  de 
Dieu&  mon  falüt  le  requiert  , ôc  que 
Dieu  même  m’en  fera  la  grâce , félon, 
que  je  l’en  lupplie  très-hiunblement , ÔC 
que  je  fupplie  aulîî  tous  les  gens  de  bien 
de  m’y  aider  par  leurs  prières  , renon- 
çant à tout  ce  que  par  ci-devant  j’aurois 
dit  ^ fait  ou  écrit  contre  Dieu  ôc  cette 
fainre  Eglife  ^ déclarant  que  quand  ainli 
feroit , ç’auroic  été  par  mégarde,  n’ayant 
jamais  eu  delfein  de  faire  , dire  ou  écri- 
re rien  contre  icelle , ains  bien  décou- 
vrir feulement  par  mes  Pènfées  les 
moyens  de  difcerner  les  loups  ravilTans 
d’avec  les  brebis  , & les  véritables  Paf- 
teurs d’avec  les  mercenaires  ; ce  que 
to.ucefoi$  je  foumets  ayiS  à la  correce 
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tîon  delà  même  fainte  Eglile,  auflî  bieit 
cjue  le  relie  de  mes  œuvres , & ceci  mê- 
rne,  me  déporcaut  entièrement  de  dire  , 
faire  ou  écrire  rien  de  tout  ce  que  j’ai 
ci-  devant  dit , fait  ou  écrit,  ou  autres 
diofes  femblables  , fans  le  commande- 
ment fpédal  des  Puiflances  &rle  confèii- 
tement  de  ladite  fainte  Eglife,  confor- 
mément à la  foumilïïcrn  que  j’ai  faite  en- 
tre les  mains  de  M.  l’Aobé  de  Lorelîe 
de  Montmorency  , laquelle  je  ratifie  ^ 
fauf  à examiner  la  juftice  defoji  procé- 
dé, &:  le  jugement  qu’it  a rendu  contre 
moi  & mes  Penfces,  duquel  j’appelle 
devant  la  même  fainte  Eglife  ; aiiifi  qu’if 
efl:  plus  amplement  fpécifié  dans  la  let- 
tre a lui  écrite , inférée  au  Bas  de  la  juf* 
tification  qu’un  R.  P.  de  la  Merci  a faite 
pour  la  défenfe  de  mon  innocence.  Fait 
cero  Juin  1649.  SignéMorin. 

Et  au  bas  efi:  écrit  ; Ma  fèmme  & 
Mad.i^e  Malherbe  font  pareille  décla- 
ration que  delfus , proteflant  n’avoir  ja- 
mais eu  delfein  de  rien  innover  en  la 
trcs-fainte  Eglifè  Catholique , Apoflo- 
lique  & Romaine , fuivant  la  particu- 
lière foumîfîion  qu’ils  ont  auffi  faite 
entre  les-  mains  dudit  heur  Abbé  j ains 
bien  la  maintenir  ainfi-  que  tout  bon 
Chrétien  doit  faire  , & y vivre  & mou^ 
rir  :•  en  foi  de  quoi  la  Damoifelle  Mal- 
fcerbea-  ici  mis  fbn  nom  , les  Jour  & 
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que-deflus  , & ma  femme  a déclaré 
ne  fcavoir  écrire.  Ainfi  figué , Margue- 
drite  Langlois  veuve  Malherte. 

Et  en  la  marge  eft  écrit  : Le  Leéleur 
îemarquera , s’il  lui  plaît , que  c’eft  pour 
'la  deuxième  fois  que  mes  ennemis  m’ac- 
-cuiènt  à faux  de  faire  alTemblées  de 
.trente  ou  quarante  pcrfonnes  pour  con- 
férer n’en  ayant  jamais  eu  le  deflèin  , 
ni  même  lapenfée  ; &je  m’étonne  que 
îeur  jaloufie  foit  ü grande  en  mon  en- 
droit, & de  ceux  qui  me  font  l’honneur 
de  m’aimer,  que  la  viiite  de  trois  ou 
quatre  amis  au  plus  les  obligea  former 
de  fi  horribles  menfonges,  & me  fuf- 
.titer  fur  ce  de  fi  dures  perfécutions  qu’ils 
ont  déjà  fait.  Mais  Dieu  leur  pardonne  j 
je  leur  pardonne  de  bon  cceur. 

On  voit  tant  par  les  derniers  mots 
de  cette  Déclaration , que  par  l’apoftille 
marginale  , i^.  que  malgré  fa  foumif. 
.fion  apparente  , Morin  ne  Ce  croyoit 
pas  jufte  ment  condamné  , & qu’il  comp- 
toir bien  pouvoir  revenir  contre  le  ju- 
gement porté  contre  fa  perfonne  & con- 
tre fon  livre  5 2.°.  qu’outre  la  doélrîng 
pernicieufe  qu’il  déoitoit,  on  Taccufoit 
encore  de  tenir  chez- lui  des  aflèmblées 
& des  conféreiKes  ; qu’il  ne  s’en  défend 
qu’alTez  foib'lement,  le  retranchant  feii- 
lementàdire  ,jqu’elles  n’étoient  pas  auC- 
fi  aombreufes  qu’on  vouloit  le  faire 
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croire.  Ce  furent  là  fans  doute  les  r^ 
Tons  qui  le  portèrent  à rétracter  fon 
abjuration  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 
Après  cela  quelques  années  s’écoulèrent, 
fans  qu’on  entendit  parler  de  Moria, 
On  croit  feulement  qu’il  eut  beaucoup 
de  part  aux  pièces  que  François  Da- 
venne  fon  difciple  publia  en 
s6^i,  car  on  y voit  régner  le  même 
efprit  & le  meme  ftyle  mêlé  de  Proie 
& de  Vers  (a).  Mais  enfin  ne  pouvant  fe 
contenir,  il  s’attira  de  nouvelles  affaires. 
Le  Parlement  le  fit  arrêter, & après 
l’avoir  tenu  prifonnier  à la  Concierge- 
rie , le  condamna  par  Arrêt  à être  en- 
voyé aux  Petites-Maifons , pour  y finir 
fes  jours.  Il  trouva  le  moyen  d’en  for- 
tir  par  une  nouvelle  abjuration,  qu’il 
fit  folennellement  le  Dimanche  i6 
Mars  1 6 J <3.  Cette  piece  n’ayant  jamais 
été  imprimée,  je  vais  la  donner  ici  telle 
quelle  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  M, 
de  Cangé , qui  fe  donna  la  peine  d’en 
faire  tirer  une  copie  fur  l’original  par 
un  Notaire. 


(a)  Tous  les  ouvrages  de  Morin  & de  François 
Davenne  ont  été  récueillis  par  M.  de  Cangé  p 
& font  préfentement  à la  Bibliotéque  du  Roi* 
On  peut  en.  voir  le  Catalogue  daiK  les  Mém 
du  F.  ÜicerQti , ubi  fùp. 
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^Abjuration  du  Mars  \ 

Aujourd’hui  Dimanche  de  Mars, 

l’an  de.  grâce  & de.Notre-Séigneur  J.  C. 
•■i  656.fur'  les  cinq  à îix  heures  de  relevée, 
<îans  1 Êglîlc  del’Hôpîral  des  Petites-Mai- 
.'^ns  a S,  Germain  des  Prez  lez-Paris  , 
en  préfence  de  Nicolas  le 'Franc,  & 
-Piepe Muret, Notaires  Gardenottes  du 
■ Roi  en  fon  . Châtelet  de  Paris  , fouffi- 
Simon  Morin,  Commis  Payeur 
rÆ  l’Extraprdinàire  des  Guerres,  de  pré^ 
fuient  logé  dans  ledit  Hôpital,  a abjurél’hé- 

• réfie  dont  il  étoît  entaché , & fait  fa 
jprofeffion  de  foi  ufitée  de  FEglife  Cà- 
-îholique  , Apoftolique&  Roma:ine , en- 
tre les  mains  de  vénérable  ôc  difcrete 
perfbnne  Meflîre  Guillaume  le  Fevre, 
Prêtre  .Curé  dudit  Hôpital , & auffi  en 
-la  préfence  de  Révérend  Pere  Claude 
Reverdy  de  la  Compagnie  de  Jefus,, 

de  François  Neveu  de  ladite  Com- 
.pagnie  fon  aflîftant.,  & encore  de  Jean 
, Bachelier-Marchand  Bourgeois  de  Paris, 
‘Receveur  Général  dudit  Hôpital , de 
'Me.  . O . Lécolier  Prêtre. . . . Girard 

• Prêtre  &:. . . . Lair  Clerc  tonfuré , &. . 
Mondçt.  ....  Duthil.  . *,  , . Bénard 
£c.  . . .^.Millot,  & de  Sr.  Rolin  Au- 
xTery , Firmitt  Robierc , Cathelin  Ma> 
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rigny  , & Jacques  Chevalier  Bourgeois 
de  Paris,,  ancien  Commiiraire  du  grand 
Bureau  des  Pauvres , Sr.  Lorec  Juré- 
Crieur  de  corps  à Paris.  . » ^ Barbon 
ôc.  . , . Rotrou  réhdens  audit  Hôpital, 
de  de  plufieurs  autres  perfoniies  j âpres 
quoi  a été  chanté  folennellemenc  le 
Te  Deum  en  ladite  Eglife  en  aélioii 
de  grâces  à Dieu.de  ladite  abjuration 
d’hiréfie  , après  qu’il  a brûlé  publi- 
quement les  Manuferits  d’icelle  héré^ 
fie,  dont  a été  fait  le  préfent  acte, 
pour  fervir  en  tems  6c  lieu  ce  que 
de  raîfon , en  icelle  Eglife  dudit  Hô- 
pital lefdits  jour  8c  au.  Et  ôntiîgné,  Mo- 
rin , Claude  Reverdy,  le  Fevre,  Ba- 
chelier , François  Neveu , Lécolier  Prê- 
tre, Gérard  Prêtre  _,  Lair  Clerc  ton- 
Furé  , &c. 

Cette  fécondé  abjuration  n’étoît  pas 
plus  fiucere  que  la  première  ; à peine 
Morin  fut-il  en  liberté  , qu’il  la  défa- 
voua,  comme  ayant  été  exigée  par  for- 
ce , Ôc  recommença  d’enfei^uer  Fes  er- 
reurs. Ses  vilîons  alloient  meme  en  aug- 
mentant J de  il  y ajoûtoit  chaque  jour 
quelque  choFe  de  nouveau.  Entêté  d’un 
prérendu  régné  du  Fils  de  l’Homme , 
qu’il  alTurok  n’être  autre  que  lui-même , 
ilcompofaau  mois  de  Janvier  i^<5i.un 
écrit  intitulé  : Témoignage  du  fécond  dve- 
jument  du  Fils  de  VHomme^  qu’il  eut 
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îa  hardiefle  de  faire  préfenter  au  Roi 
^ans  Ton  Carrofle. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  meme 
année  1661.  Jean  Defmarets  de  S. 
Sorlin  (a)  autre  vifionnaire  , qui  par 
jaloufie  de  métier  avoir  juré  la  perte 
de  Morin , commença  à feindre  de  vou- 
loir être  fbn  difciple , pour  tirer  de  lui 
le  fecret  de  fes  fentimens.  Il  s’adrelTa 
d’abord  à Marguerite  Langlois  veuve 
Malherbe , à la  Demoifelle  de  la  Cha- 
pelle (b) , qui  étoient  les  Difciples  de 
îbii  rival , & fut  gagner  leur  confiance. 
Il  parvint  enfuice  à voir  Morin  , 8c  s’in- 
sinua fi  bien  dans  fbn  efprit , en  lui  di- 
fant  ce  qu’il  favoit  des  états  intérieurs 
félon  leurs  degrés , & de  la  fpiricualité, 
que  ce  dernier  voulut  bien  lui  explît^uer 
jout  i’efïèuciel  de  fon  nouveau  lyfteme 
<le  Religion  , & lui  donna  meme  par 

(a)  Ceft  k même  Dclhiarets , contre  qui  M. 
Nicole  compofa  (ês  VJfi-'nnaires , qui  forment  le 
lècond  volume  des  Imaginaires. 

{b)  Dans  fa  dêpofition  contre  Morin  Defma- 
rets  dit  que  la  Demoilelle  de  la  Chapelle  allant 
vifîter  par  chanté  les  pnfons  de  l’Officialité  , y 
avoit  trouvé  Morin  fur  de  la  faille  avec  une  fa~ 
tierce  comme  celle  de  Job  , Ô"  qui  lui  parut 
comme  un  Saint , fiiivant  qu’elle  le  lui  allùra 
elle-même;  & que  cette  vue  i’aymt  prévenue 
favorablement  pour  lui,  la  fit  t mbr'r  enfuite 
dans  fes  erreurs.  Mcm,  du  P,  Niceron  j 

ubi  fuprà . . 

7eme  lll,  ~ M 
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^rdce  pariiculiere  la  qualité  de  Ion 
Précurkur  , le  nommant  un  véritable 
jfçah-Ba|5tiile  relTufcicé 
. ’ La' femme  de  Morin  avoît  de  vîolens 
fonpçons  contre  Defmarêts  ; elle  vint 
à bouc  dé  les  communiquer  à fdn  Epoux, 
qui  fe  détermina  à rompre  entîeremenc 
âvc  clui.  Desmarets  ne  lailTa  pas  de  voir 
coujdufs  la  Malherbe  & la  demoifelle 
de  la  Chapelle  , & d’en  tirer  les' éclair- 
ciffêfnens  dont  il  prdteiîdoit  faire  ufage 
pour  perdre  Morin. 

'Le  14  de  Février  1661,  laj-lalherbe 
vint  voir  Desmarets  , & lui  dit , que 
Morin  étoit  inqmet , craignant  d erre 
arrêté  de  nouveau  ; mais  qu’il  faifoit  en. 
cote  un  Ecrit  très-important,  qu’il  étoit 
déterminé  à préfenter  au  Roi  *,  que  c’é- 
toitune  chofe-réfolue  cV  concertée  dans 
le  Confeil , qu’il  falloir  que  le  Roi  Ce 
convertît,  & le  reconnût  pour  le  Fils  de 
l’Homme  , ainfi  qu’il  étoit  porté  par  cet 
ccfit  ijînon  qu*il  moürât. 

Cette  parole  horrible  efïraya  Defina- 
fets  avec  d’autant  plus  de  raifon  , qu’elle 
s'accordoit  avec  ce  que  Morin  lui  avoir 
déjà  dit  lui-même  : cependant  il  ne  fit 
pas  paroître  fon  émotion  pour  pivoir 
tout  le  refte.  La  Malherbe  ajôûta  que  le 
Roi  étant  mort , les  deux  Reines  gou- 
verneroienttoûjours  le  Jeûne  Roijque  le 
Diable  dont  elle  croyoit  être  poflèdçc^ 
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‘âevoic  pafTer  en  la  jeune  Reine  pour 

■ la  gouverner  & tout  l’Etat  ,*  & que  liEu- 
vre  de  Dieu  fe  feroit  Ebus  ce  'Regne- 

Defmarets  ayant  entendu  toutes  ces 
chofes  , qui  pouvoientêtreprifes  pour 
une  véritable  confpiration  , ne  regarda 
_plus  Morin  comme  un  fou,  maïs  com- 
me un  fanatique  furieux,  dontoii  avoir 
■tout  à craindre  crut  ne  devoir  pas 
différer  plus  long-tcm«  à en  avertir  la 
Cour.  L’Exempt  qui  alla  dbez  Morin 
pour  rarréter , le  rrouva  mettant  au  nec 
un  difcoufs  <juri  devoir  prélenter  au 

■ Roi , & qui  commen^ic  par  ces  mots  ; 
Le  Fils  de  V Homme  au  Roi  de  France.  Il 
fut  d’abord  conduit  avec  fa  femme  & 
fon  fils  à la  BafHlle , & enfuite  au  Châ- 
telet, oâ  on  lui  fît  fon  Procès.  Defma- 
rets  fe  rendit  fon  accufateur,  & l’on 
a fa  dépofition  , qui  eft  du  23  Mai  1 66u 

On  y voit  que  Morin , malgré  les 


(a)  Cette  dépofition  eft  aflêr  curîeufé,  pour 
•mériter  que  j’en  donne  ici  un  extrait.  Je  le  tire 
la  fécondé  Viftonnaîre  ^ ou  Lettre  Xll.  fur 
l’Hére/ie  imaginaire. 

Dans  cette  dépofition  , Delînarets  déclare  j 
»ï  Qu’au  commencement  du  mois  de  Décembre 
« 1661.  ayaht  oui'dire,  que  Damoifèlle  Mar- 
» guerite  Langlois  dite  la  Malherbe  étoit  lôr- 
» ciere  & mariée  au  Diable.,,  fie.  avoir -commis 
•i  plufieurs  .maléfice , il  en  donna  avis  à M.  M. 
» les  Evêques  de  Rennes  & de  Rhodes , & au  R. 

Mij 
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. termes  de  dévotion  qu’il  afTeâoic  con-i 
linuellement  , n’étoiçpas  fpre  réglé  dans 
_iès  moeurs , ôc  qu’en  commençant  par 
refpric  avec  les  nlles'^  les  femmes  qui! 

. » P.  Annat , comme  étant  du  Conleil  de  Conf- 
” 9i  cience  , lefquels  l’exhorterent  à vérifier  cette 

■ i->  affaire  par  de  bons  témoins.  « Enfuite  ilrap- 
' porte  les  entretiens  qu’il  eut  avec  la  Malherbe  , 
■’  & dit  V *i  Que  d’abord  elle  cra'içnoit  de  fè.dé- 
c « couvrir^  ; mais  gue  peu  à peuü  l’apprivoifâ.à 
, 95  fe  cqipmuniquer  à lui  j & qu’elle  commençai 
' 95  lui  parler  de  Morin  & de  fa  femme  ; qu’elle 

*5  lui  dit  qu’il  étoif  certain  que  refprit  eje  Jeflis-r 
‘ 95  Chitift  étoit  incorporé  & relîufcité  en  M.  Mo- 
>»>  rin  pour  fon  fécond  aveneroent  en  terre;  qu’il 
9>  étoit:  le  pilp  de  l'homme,  à qu;  Dieu  avoit 
. 95  donné  tout  jugement  lUr  la  terre.'  « 

.Après  çela  il  décrit  (bn  entrevue  avec  jVIorin  , 
"(P:  dit  que  d’abord  »5  Morin  voulut  lui  parôître 
'bsun  homme  fort  (kint  8i  de  grand  recueille- 
• 95  ment  ; mais  qu’après  quelques  difcours , voyant 
j»’  queg’il  s’huniilioit  tant  devant  lui , qpi  tou.* 
?'  lüit  parôître  fi  haut , jl  pourroit  le  traîtter 
’ long  - tepis  en  novice  , qu’il  n’a  voit  pas 
‘ *5  tant  de  teras  à perdre,  il  ne  feignit  point  d^ 
9’  lui  dire  çe  qu’il  lavoit  des  états  intérieurs  félon 
9'  leurs  degrés  & de  la  fpiritualité  ; qu’alors  Mo-? 

■ #c  rin  tout  ravi  lui  prit  la  main  , & la  ferra  entre 
95  les  deux  ficnnes  , & lui  dit  qu’il  voyoit  bien 
15  qu’il  étoit  fpintuel&  dans  l’état  de  grâce  , & 

- M qu’il  s’çn  falioit  peu  qu’il  ne  fut  parfeit  & dans 
95  l’état  de  gloire.  c«  ‘ • ' 

“ Dan?  la  fuite  de  fà  dépofition  il  ajoute , que 
peur  s’aflurer  de  lui  davantage , Morin  lui  en- 
yo>’a  «une  lettre  le  Décembre  jour  de  !3. 
su  Thomas  I fiit  apportée  par  fille  aînée^ 
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féduifbit , il  alloit  enfuite  beaucoup  pliis  ^ 
loin.'  ’ ■ 

'Pendant  que  Ton  înftruifoît  le* Procès, 

par  laquelle  ledit  Morin  Ibuliaitoit  de  lui  une 
cc  (bumiffion  aveugle  & lîncefe , pour  aveuglé-  . 

M inent  liiivre  & fincérement  obferver  tout  ce 
qu’il  lui  ordonneroit  , farts  réfêrve  de  tems  ’ 

M ni  de  chofe , félon  qu’on  peut'le  voir  dans  la-  ^ 
Médite  lettre.  *e  Defmarets  dit  , jj  que  cette  de-.’’ 

M mande  de  Morin  fit  naître  quelque  doüte  dans>t 
M.fon  efprit,  ne  voulant  donner  aucun  confén- 
«c-tement  pout  chofé  qui  fût  mal;  mais  qu’en 
s>*  fin  jugeant  que  s’il  ne  feignoit  d’adhérer  à 
sjZquelque  chofé  , pour  découvrir  les  féetets  de  la  ' 
3>.cahale , tout  commerce cefléroitientr’eux,  il,, 
et  fe  réfolut  de  lui  envoyer  par  écrit  fon  confénte;" 
M.ment  pour  aveuglément  firivre  & fincérement 
M'obférver  tout  ce  que  Simon  Morin  luiordon-^r 
neroit  ; a quoi  il  ajoûta  ces  mots , de  la  part  de.’  ' 

Dieu  & félon  Dieu,  ce  ^ ^ • 

r Au  moyen  de  ce  conféntemeiit  le  commerce  î — 
continuant  entr’eux , Definarets  déclare  »Que  _ 
M_pour  faire  que  Morin  , & fa  femme  qui  étoit  ^ 
tourmentée  par  fôn  Diable  fiir  fôn  fûjet , ne 
91  le  fbupçonnâc  pas , il  fé  réfblut  de  lui  donner  ‘ 

M par  la  première  lettre  qu’il  Ifli  écrivit  une  dé-  ’ 
claration,  qu’il  le  recottnoilibit  pour  leFils  de  ^ 
l’homme, & pour  le  Fils  de  Dieu  en  lui, fâchant  ■ 

M bien  que  Morin  eft  fils  d’un  homme,  & que  le  , 

35  Fils  dé  Dieu  efl  en  lui  comme  en  tout.ccll  ajou- 
té, M Que  cette  lettre  du  icr.  Février  t66i* 

91  fut  n agréable  à Morin,  que  pour  le  reconnoî-  * 

” tre  de  cette  déclaration  qu’il  ctoyoit  fort  net* 'f 
« te,  il  lui  écrivit  une  réponfedu  2 Février, par 
laquelle  il  lui  donne  commé  par  une  grande 
3>  grâce  la  qualité  de  fon  précurféur , lê  nontr  ‘ 

» mant  un  véritable  Jean-Baptifie  reflufcitê.""  ^ 

M ii) 
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170  Nouveaux  Mérftov'tt  d'HîfloireJr 
M.  lé  Procureur  du  Roi  publia  au  moî»  ■ 
dè  Mars  i66i.  la  pièce  ruivante,quff 
je  donne  ^ur  un  Matiuforitde.M.i’Ab- 
bé  Goujet. 

FaBum  pour  Ml  le  Procureur  du  Roi  au 
Châtelet  de  Paris,  demandeur  (tr  accuja^ 
teur  pour  le  Roi  ^ par  ordre  de  fa  Maj'ef- 
té.  des.  , .Mars  1662..  Signé  Louis 
plus  bas  le  Tdlîer  .*  Contre  Simon  Morin., 
natif  d" Aumale  (U)  ; François  RondoUy 
Prêtre  Curé  de  la  Magdeleine  lès- Amiens  j 
Marin  T)iouret,Prkre,Vicaire  deS.Mar- 
tel  lès- Paris;  la  femme  Çf  le  fils  dudit- 
Morin , la  Demoifelle  Malherbe , & au» 

, très  leurs  complices  défendeurs  accufés. 

Le  Roi  qui  prend  un  fi  grand  K>irt 
• d’éteindre  les  nichantes  Sedes  de  fou 
Etat , ayant  reçu  l’avis  au  mois  de  Fé- 
vrier dernier,  que  le  nommé  Simon 
Morin  avoit  depuis  vingt  ansdes  erreurs' 
& des  pratiques  abominables , dans  lef-' 
quels  il  avoir  engagé  grand  nombre  de 
perfonnes  contre'  l’Eglile  , contre  les 
Loix  &'  contre  toute-  Vertu-,  & pour 
lelquels  il’a  éeé"  dé[a  repris-  & eonvaincti 
plufieurs  fois , & renu  long-temps  en  dî- 
verfes  Prifons  dont  il  eft  lorti  par  des 
abjurations  réitérées  3c  autant  de  fois 
par  lui'  rétraûées  -,  8c  qu’ayant  été  des 

(a\  Ceft  une  erreur , puifque  dans  fon  Ar- 
tèt  de  mort  il  eft  dit  natiif  de  Mehemom  près 

é^dstmle. 
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le  mois  de  Février  de  Tannée  dernîere 
i66i,  faire  mettre  de  Tes  écrits  jufqu^s 
dans  les  mains  de  Sa  Majefté , pour  la 
porter  à détruire  toute  la  Religion  Ca> 
tholique  & tous  les  Eccléfiaftiques , à 
fe  faiiîr  de  tous  leurs  biens,  Ôc  à s’a- 
bandonner à tous  péchés,  il  faifoit  en- 
core un  nouvel  écrit  à même  effet , afin 
de  le  donner  à Sa,  Majefté  pour  la  def- 
lîiere  fois , ayant  fait  une  horrible  conff. 
piration  avec  fes  dévoués  à tout,  faii;^ 
fous  fes  ordres , en  cas  de  refus  de  la 
Majefté  d’embraflèr  fa  doélrine,  Ôc  de  le 
reconnoître  pour  ce  qu’il  fe  dit , d’atcen- 
ter  à fa  perfonne  Sacrée  j prétendant  & 
ayant  déclaré,  que  fon  deffein  contre 
l’Eglife  Ôc  pour  fon  propre  établiflèmenc 
réullîroit  mieux  fous  le  régné  de  Ten- 
fant  du  Prince  fucceffeur:  fa  dite  Ma- 
jefté  auroit  oublié  fon  propre  intérêt  en 
ce  qui  regarde  fa  per  (bnne,  fe  confiant  à 
la  proteélion  divine,  & aux  foins  de  ceux 
auxquels  il  a commis  fa  garde  ; nuis 
porté  de  l’intérêt  de  Dieu  ôc  de  fon  ngli- 
Ce  dont  il  eft  le  fils  aîné  ôc-  le  Prot'e.ç- 
teur,  ôc  du  falutdetant  d’ames  que  ce 
Démon  incarné,  corrompt  &:  foduit , il 
l’auroit  fair  prendre  & mettre  à la 
tille  avec  aucuns  fos  complices  ",  Sc  en 
même-temps  auroic  envoyé  quérir  M. 
le  Procureur  de  Sa  Majefté  au  Cbâteler, 
auquelil auroic  commandé  de  faire  faire 
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171  Nonvéavux  Mémoires  d'Hillôîre^ 
inceflammeiic  le  procès  audit  Morin  8c 
à fes  complices , & depuis  à M.  le  Lieii- 
tenant  Criminel  d’ouïr  les  coupaibles  & ^ 

les  témoins,  &de  juger  promptement  ■» 
le  procès  j auquel  ils  ont  travaillé  fi 
aflidûment , qu’il  eft  tout  inftruit  Sc  prêt 
dette  juge.  ^ 

Mais  avant  le  jugement,  ledit  Sieur 
Procureur  du  Roi  a eftimé  qu’il  étoit 
néceflaire  de'  faire  connoître,  tant  aux 
Juges  qu’au  Public  , l’énormité  des  cri- 
mes dont  ledit  Morin  & fes  complices 
font  chargés , afin  que  les  Juges  les  puif- 
fent  juger  plus  facilement , & que  le 
Public  connoifl'ant  le  danger  & l’im- 
portance d’un  fi  grand  mal , foit  muni 
de  contrepoifon  contre  le  pernicieux  ve^ 
nin  de  cette  Seéle  infernale. 

Par  les  Ecrits  & par  l’aveu  des  ac- 
eufés , & par  les  divers  témoignages 
il  fe  trouve  que  ledit  Morin  a été  repris 
& convaincu  plufieurs  fois  d’enfeigner 
une  mauvaife  dodrine^  par  laquelle  il 
a voulu  faire  croire  qu’il  y a trois  Ré- 
gnés ; celui  de  Dieu  le  Pere , qui  eft  le 
régné  de  la  Loi  jufques  à l’Incarnaiion 
de  fon  Fils  j celui  du  Fils  deXfieu  in- 
carné ou  de  Jefus-Chrift , qui  eft  le  régné 
dé  la  Grâce  , lequel  a duré  , dit-il , juf- 
ques-à l’année  lè^o.Sc  que  maintenant, 
c’eft  le  tegne  du  Saint  Elpritou  le  régné 
de  la  Gloire , dans  lequel  Dieu  gouvert» 
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néira  les  âmes  par  foi-même  & par  des 
Conduites  purement  intérieures  ,•  fans 
qu’elles  ayent  befoin  ni  de  la  cdiîduhe 
de  l’Eglife  ôc  des  Pafteurs , ni  de  Jefus- 
Chrifli:  Médiateur,  ni  du  Sacrifiée  dé  la; 
MefTe  , ni  des  Sacremeiis , ni  d’au-' 
cuft  culte  extérieur  j & qu’il  fiiffir 
d^adorer  Dieu  le  Pere  en  efprit  & vé- 
rité , fans  moyens  quelconques  ; 
que  ceux  qui  pofTedènt  l’amour  de  Dieiï^ 
en  eux , & eil  font  alTiirés  par  des  té- 
moignages intérieurs  , n’ont  plus  befoin 
de  moyens , font  arrives  en  1 état  de  per- 
feétîon  & en  Tétât  de  gloire  , & ifeii 
peuvent  plus  déchoir  , ne  pouvant  plus 
pécher  \ & que  les  aétes  d’impureté , d’a- 
dultere^  voi,  homicide , quoiqu’ils  fe 
commettent  aétuellemeiit , ne  font  pas 
péchés  pour  eux , & font  de  la  volon- 
té de  Eneu  eil  eux.  il  fe  trouve  de  plus 
en  plus  que  ledic.Morin  a grand  nom- 
bre de  Seétateurs  de  cette  doéèrine,  & 
même  des  certificateurs  publics  & des 
martyrs , Prêtres  & autres  , dévoués  à 
fout  faire  & à tout  fouffrir  fous  fes 
Ordres  abfolus. 

Il  prétend  abolir  tout  l’Etat  ÉÀTcléfiaf- 
tique  depuis  le  Pape  jufques-au  dernier 
Prêtre,  foit  féculier  foie  religieux,  & 
tous  autres  Religieux  & Religieufes , 
& bannir  le  célibat.  Il  veut  que  le  Roi 
i^empâre  de  tous  le»  biens  de  l’Eglife, 
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274'  I^cntpeaur  Méimires  ^Hijîoîre, 
qui  lui  font  acquis , dit-il , & confif- 

Süés,  & qu^il  renyecfe  toute  rEglffe, 

1 lè'dîtvFils  de  l’Homme  , entendu  Fils 
de  Dieu  ou  Chrill , efprit  fefTufcité'cii 
gloire  & incorporé  en  lui , & venu  en 
terre  pour  fon  fecomf  Avenement , afin 
de  juger  le  monde,  & d’y  établir  le 
Régné  du  S.  Efprit  & de  la  gloire. 

Cela  paroît  & eft  folie , comme  toute 
êrreur  eft  folîe  plus  ou  moins  grofîiere 
mais  l'efprit  du  Démon  qui  agit  en  lui, 
J’a  tellement  perfuadé  fur  ce  fujet  par 
fes  illunons  , & lui  a in^iré  tant  de 
fubtiles  penfées , de  paifages  de  l’E- 
ctiture  qui  femblent  cadrer  à fon  fens, 
& de  moyens  & dt’adrefTe  pour  perfua- 
der  les  efprics  lîmples , ou  curieux  , ou 
fenfuels,  qu’il  en  a gagné  un  grand  nom- 
bre qui  croyent  en  tout  ce  qu’il  dit  ^ 
& quelques-uns  d’iceuxqui  avec  la  grâ- 
ce te  font  retirés  de  cette  feûe , &:  qui 
ont  été  ouis  en  témoignage , ont  dît  de 
lui,  qu’il  eft  l’homme  du  monde  le  plus 
adroit  à s’inftnuer  dans  les  efprits , d’a- 
bord par  une  feinte  piété , par  un  grand 
filence  & recueillement  des  fens  , par 
une  patience  admirable,  & par  un  ap- 
parent détachement  de  tous  intérêts  hu- 
mains ; puis  il  fàppe  les  folides  fon- 
demens  du  Chrlftianifme  fous  de  Ipé- 
cieux  prétextes , ou  d’une  plus  grande 
perfeàion , ou  de  l’ambition  & de  l’a-j 
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varice  de  plufieurs  Eccléüaftiques  ; 6c 
enfin  il  fcaic  prendre  un  empire  abfo- 
lii  fur  les  âmes,  & fe  fait  donnerjw 
écrit  des  alfurances  d’une  foumiflion 
aveugle  par  ceux  qui  le  croyent , lef» 
quels  font  ravis  d'embralfer  T aban- 
don à toute  fen fualité  fous  le  manteau 
d’une  perfection  toute  divine  , avec  le- 
quel, ils  préfument  que  rien  ne  leur  eft 

Ï>éché.  Ceux  qui  font  impies  & fans  Re- 
igk>n,  font  moins  capables  de  tomber 
en  ces  fortes  d’erreurs,  que  ceux  qui 
ont  une  Religion,  parce  que  ne  croyant 
ni  Dieu,  ni  Diable,  Satan  les  poflede 
alTez  par  leur  libertinage , fans  les  faire 
tomber  dans  ces  fortes  de  créances.  Et 


même  la  plûpart  des  hommes  attachés 
ou  à une  autre  erreur,  ou  à leurs  inté- 
rêts, ou  à leurs  palîîons , s’eftiment  bien 
forts  contre  telle  opinion  , & ne  font 

Ï>as  fujets  à en  être  temés , parce  que 
e Démon  ne  tente  point  ceux  qu’il  * 
tient  par  quelque  forte  attache  ou  d’er- 
reur , ou  de  vice  : mais  ceux  qui  croyent 
en  Dieu  félon  la  vraie  foi , & qui  veu- 
lent faire  leur  falut , écoutent  cenx  qui 
leur  parlent  de  Dieu  & du  falut  \ mais 
fouvent  par  curiofité  & par  l’amour  de 
la  nouveauté,  ils  s’égarent  de  la  fou- 
miffion  à la  créance  de  l’Egh'fe  Catho- 
lique, Ôc^fous  l’efpérance  d’dne  pins 
grande  perfeûion  tombent  en  de  grandes 
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imperfedtions  ôc  d’horribles  précipice?^ 
comme  ont  fait  les  Sedateurs  de  ce 
Morin , qui  tous  fe  croyent  parfaits  , 
ipirituels  & divins,  dégagés  de l’efclava'- 
ge  de  la  Loi vivans  de  la  Foi  dane 
la  pleine  liberté  des  Enfans  de  Dieu , 6c 
par  conféquent  à qui  tout  cft  permis  y 
ôc  impeccables  , & q ui  croyent  qu’ils 
compofent  tous  enfemble  la  vraie.Êglr- 
fe,  laquelle  pour  être  infaillible  & /ans 
tache,  ne  peut,  difent-ils , être'c«m- 
pofée  que  de  membres  non  furets  an 
péché. 

Celui-ci’  qui  cft  leur  Chef  & qu’ils 
croyent  comme  leur  Dièa,  a déjà  été 
prifonnier  pour  raifon  de  cette  doélrir 
ne  en  la  Baftille , en  l’OfEcialité , en  la 
Conciergerie  & aux  Petites-Maifons> 
où  il  fut  envoyé  par  Arrêt  du-  Parle- 
ment comme  un  fol  dangereux  , pouc 
y finir  fes  jours  dans  un  cachot.  Pour 
lortir  de  cette  Prifbn  ^ il  feignit  de  fé 
convertir  & vouloir  abjurer  fon  Héré* 
fie , comme  il  l’avoit  déjà  abjurée  entre 
les  mains  de  M.  l’Abbé  de  Montmorency 
avant  l’information  faite  contre  lui  par 
M.l’Officialeni  549.  latjuelle  abjuration 
j!  avok  rétraélée  depuis  par  a<fte  im- 
primé 6c  publié  par  lui  : nonobftant  la- 
quelle récraéfcîtion  , il  fit  dai»  les  Pe- 
tites Maîfons  une  nouvelle 'abjuration 
devant  le  Cnsédefdites  Petites-Maifon&n 
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êc  le  R.  P.  Revercîy  Jéfuite,  qm  fût 
- écrite  âc  figiiée  de  lui  le  i6  Mars 
16^6.  contenant  fes  erreurs,  & lesdé- 
teftant , Sc  fan  Livre  imprimé , intitulé 
Penfées  de  Morin , & qu'il  fe  foumettoit 
à toute  puniticm , s’il  étoit  jamais  fi  im-. 
pie  & fi  facrilcge  que  d’enfeigner  & fou- 
«enir  cette  dodrinci  de  quoi  &t  fait  Ade 
dudit  iour  par  devant  Muret  Notaire. 
Etant  forti  de-là  par  cette  feinte,  il  n’a 
pas  celTc  pour  cela  de  continuer  à en- 
îeigner  comme  auparavant  ladite  doc- 
trine & à gagner  des  Sedateurs , fai-« 
fant  peu  d’état  d’apo fi afier  plufieurs  fois* 
En  Janvier  1661.  il  compofa  un  Ecrit, 
intitulé  Témoignage  du  fécond  avenemem 
du  Fils  de  f Homme  y lequel  il  fitfigner 
par  lefdits  Rondon  & Thouret,  Prêtres, 
fes  dévoués , comme  étant  fait  en  leur 
nom , pour  témoigner  au  Roi  & à tous, 
que  le  Fils  de  l’Homme  entendu  Fils^ 
de  Dieu  réfide  6c  fe  mam’fefteenla  per- 
fonne  dudit  Simon  Morin,  & honore  fou 
Royaume  de  l^ii  fécond  avenement  en 
terre , afin  que  tous  gens, Langues  & Na^ 
tions  le  eonnoHrent  & reconnoiflènt  fous 
l’autorité  du  Roi  en  qualité  de  Fils  de 
l’Homme,  & le  foumettent  à lui , pouo 
être  participans  du  Régné  du  faint  Ef. 
prit  ou  de  la  gloire.  Pour  préfeirter.  le- 
' dit  Ecrit  au  Roi,  lefdits  Rondon  ôc 
ïhouret  Prêtres  alEftereni  Claude  Mc^ 
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rîii , fils  de  Simon  Morin  , lequel  eue  tâf 
hardiefle  de  pafler  au  travers  des  Gar- 
des & des  Valets  de  pied  du  Roi  qui 
écoic  aux  portières  du  CarrolTe,  pour 
mettre  jurquesdans  les  mains  de  SaMa- 
jefté  ledit  Ecrit  ou  Témoignage. 

Le  Roi  ayant  méprifé  ce  papier  com- 
me une  folie,  ledit  Morin  atellennent 
perfifté  dans  fes  erreurs , qu’il  a cher- 
ehé  tous  moyens  d’y  engager  encore 
plufieurs  perionnes,  exigeant  de  cha- 
cun & par  écrit- une  foümiffion  entière, 
& une  obéilfance  aveugle  pour  faire 
tout  ce  qu’il  leur  ordonneroit , fans  ré- 
ferye  d’aucune  chofe  quelconque  j de- 
mandant cette  foumiflion  aveugle  de.  la 
part  du  Fils  de  l’Homme  en  lui  enten- 
du Fils  de  Dieu,  ainfi  qu’il  fe  voit  dans 
l’original  d’une  pareille  foumiflion  qu’il 
défiroit  d’un  homme,  lequel  original 
eft  écrit  ôc  figné  dudit  Morin  (a).,  ainfi 
que  ledit  Rondonadit  quelui&Thou- 
tet  ont  figné  audit  Morin  une  fembla- 
ble  foumiflion  aveugle , pour  faire  fans 
réferve  tout  ce  qu’il  leur  ordonneroit. 
Ledit  Morin  ayant  de  tels  dévoués  à 
tout  faire,  a eu  Tinfolence  d’écrire, 
qu’auçune  puiflance  de  la  terre  ne  fub- 
fifteroit  qu’autant  & à proportion  qu’el. 

‘ (a)  C’eft  la  Lettre  du  'n  Décembre  écrite 
pat  Morin  à Definarets , dont  il  eft  parlé  dans, 
k dépofttion  de  ce  dernier. 
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le  embralïèroic  les  intérêts  de  Dieu  eu 
lui,  & quelle  lui  rendroit  juflice  ; que 
le  Rai  ne  regnerok  qu’au  moyen  de 
lui  rendre  juuice  j ôc  qu’il  érqic  auranc 
impoflible  que  les  Puilî^ices  de  la  ter- 
re , après  l'avoir  entrepris  & Iczé , fub- 
fiftalTent  fans  fa  puilfance  ôc  fans  s’êrre 
réconciliés  avec  lui,  qu’il  eft  impoflible 
qu’un  corps  fublîtte  fans  fon  amej  qu’en- 
nn  il  a dit»  écrit  & confeifé  avoir  dit 
ôc  écrit  : .Point  de-  Roi  ^ fi  je  ne  le  côu-> 
Tonne;  point  de  force.,  Ji  ce  nefi  de  mon 
bras. 

Il  a écrit  à on  homme  (a)  : » Je  vous 
» demande  un  efprit  de  foi , de  recon* 
$3  noiflance , ôc  une  démiflion  ôc  une  fon- 
» miflîon  entière  de  tonte  chofe , enfor- 
»te  que  vous  mouriez  en  vous-même, 
»>&  à notre  di^ofîcîon  atout  fansré- 
» ferve  ; la  raifon  de  cela  eft  que  le 
J»  Fils  de  Dieu  vous  parle  en  ce  fécond 
«avenement  , & qu’il  vous  demande 
33  tout , voire  meme  en  regardant  la  per- 
33  fonne  du  Roi , Sa  Majefté  ne  pouvant 
»>  avoir  de  communion  ni  d’entrée  en 
» l’œuvre  préfente  du  falut , qu’en  nous 
w rendant  fa  gloire  & fes  facultés  com- 
» munes , félon  même  qu*il  lui  a été  ma- 
9>nifeflé.  Un  Prêtre,  dit-il  par  la  mâ^ 

»me  Lettre,  s’eft  étonné  de  ce  que  je  de- 

S- 

Ça)  Ceft  le  yifipniïaite  Defmarets#, 
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«mande  tout  ou  rien,  pour  entrer  erf 
» communion  de  notre  tout  de  falut  6^ 
«de  gloire.  Je  n’ai  ordre  douv'rir  la: 
» porte  de  gloire  des  Enfans  de  Dieu 
»>  lans  cette  dénudation  de  tout  Sc  âs 
» nos  volontés  eiitre  nos  mains,  ou  re- 
« tour  à quoi  que  ce  foit  qu’à  ce  qu’il 
»>  nous  plaira , ou  à qui  nous  en  don- 
» lierons  charge.  J’ai  plus  de  peine  &T 
»de  combat  a me  rélbudre  à deman- 
« der  tout  & la  régence  , qu’aucun  n’enf 
« peut  avoir  pour  le  donner  5c  fe  fou-^ 
«mettre  ». 

Il  a dit  depuis  au  même  , & il  a coit-î 
felfé  à la  confrontation  lui  avoir  dit 
que  ce  - ne  ferait  pas  fous  le  Régné  du'^ 
Roi  que  l’œuvre  de  Dieu  fe  fer  oit , mais 
Ibus  le  Régné  de  l’enfance  du  Prince? 
fqn  fils  Sc  fous  la  régence  des  Reines  , 
parce  que  le  Roi  avoit  rejette  le  témoi- 
gnage qui  lui  avoit  été  donné  de  foiï 
âvehemèlir  en  qualité  de  Fils  deFHom- 
me  , & que  Dieu  avoit  auflî  rejetté  le? 
Roi.  Il  a écrit  auifi  , que  tout  homme‘ 
qui  ne  le  ‘ reconnoît  pas  5c  qui  le  rô'-' 
jette,  efi:'  déjà  condamné. 

Puis  par  une  Lettre  qu’il  a écrite  5e: 
reconnue,  fl  dit  que  Dieu  a été  con- 
traint dé  faire  alliance  aveC'  lés  Dia- 
bles,, pour  fauvet  coin  le  monde*  Il  y 
déduit  les  caufes  de  cette  alliance, & il 
dît  enfin-ÿ  que  par  les  claufes  de  cette 
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âlliance  les  Diables  font  obligés  de  tenir 
la  main  à rexccudon  de  fes  jugcmens  , 
& qu’ils  le  doivent  aimer  & protéger.  Il 
veut  conclure  de-Ià , que  les  Diables 
doivent  l’aflifter , & tenir  la  main  à l’e- 
xécution des  jugemens  qu’il  a pronon- 
cés contre  ceux  qui  ne  le  reconnoî- 
tront  pas , fans  rélerver  la  perfonne 
facrée  de  Sa  Majeftc. 

Cette  conclufion  a été  manifeftée  par 
la  Demoifelle  Malherbe,  accu  fée  d’étre 
forciere , comme  il  paroît  par  le  procès 
&c  d’avoir  un  DiaWe  duquel 'elle  fe  dit 
la  femme,  & lequel  elle  a fait  voir  k 
quelques  perfonnes  qui  l'ont  témoigné; 
laquelle  Malherbe  dit  à un  homme  vers 
la  fin  de  Février  i66x.  que  Morin 
faifoit  un  dernier  écrit  pour  le  prélèn- 
ter  au  Roi , & que  c’en  chofe  arrêtée 
que  fi  le  Roi  ne  reconnoît  Morin  6c 
ne  reconvertit  à lui,  il  faut  qu’il  meu- 
re ; & le  jeune  Prince  fon  fais  régne- 
ra fous  la  Régence  des  Reines , pen- 
dant lequel  temps  l’œuvre  de  Dieu  doit 
être  accompli.  En  même-temps  elle  lui 
donna  des  Quatrains  cômpolcs  par  le- 
dit Morin , patlaiu  du  Régné  du  Dau- 
phin , étant  en  forme  de  menace  au 
Roi , lefquels  Quatrains  ont  été  recon- 
nus par  lui. 

Ledit  Morin  a dit  à la  confrontation^ 

ü 
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que  cetce  penfée  dont  il  avoir  tenu  le 
même  difcours  au  même , à favoir  que 
le  Roi  ne  vivroit  plus  guetes , ôc  que 
l’oeuvre  fe  feroit  fous  l’enfant  Ton  luc- 
celïèuf  , étoitde  l’efpr'itde  la  Malherbe  ; 
& toutefois  il  a avoue  qu’il  l’avoit  die 
aulîi , & qu’il  avoir  fait  lefdits  vers  fur 
ce  fujet. 

^ Pour  témoîstiage  que  cette  délibéra- 
tioii  eiitreux  ccoit  vraie,  ledit  Mona 
fut  furpris  par  l’Exempt  des  Gardes 
mettant  au  net  cet  écrit  pour  le  Roi,  par 
lequel  il  vouloir  lui  enfeigner  fa  doc- 
trine tendante  à la  deftrudion  de  toute 
l’Eglife  & à l’abandon  à tout  péché, 
ofant  même  parler  au  Roi  des  juge- 
mens  ôc  exécutions  de  rigueur , en  cas 
qu’il  rejettât  ladite  doéfcrine } après  le- 
quel écrit  donné  & refufe,  comme  il 
y avoit  apparence , il  ptétendoît  que  le 
Roi  étoit  condamné , & devoir  être  ôté 
du  monde,  afin  d’avancer  l’œuvre  plus 
facilement  fous  le  Régné  d’un  enfant. 
Pour  faire  voir  l’horrible  confpiratiom 
qu’il  avoit  faite  avec  tous  fes  dévoués  con- 
tre tous  ceux  qui  nele  reconnoîtroient 
pas  j.lfèlqusis  il  appelle  la  génération  per- 
Yeric , ôc  particuliérement  contre  ceux 
de  l’Etat  EcclélîaiHque , il  fuflfit  de,  voir 
la  lettre  de  confiance  écrite  ôc  fignée 
de  lui  à un  de  les  confidens , qui  doit 
être  de  condition  , puifqu’ii  l’appelle 


I 


àt  Critique  Cf  de.  Littérature*  i J 5 
Monfieur , ce.  qui  lui  efl:  bien  rare , par 
laquelle  il  veut  faire  mettre  main  balîè 
par  l’épée  fur  tous  ceux  qui  ne  lui  leronc 
pas  fournis.  La  lettre  eft  telle. 

»Monfieu.r,  comme  prudent  & fîdé- 
»leà  qui  j’ai  obligation,  je  vous  con- 
»fie  ce  mot  ; mais  vive  le  Dieu  qui  eft 
» Juge  de  nous  tous , ceux  par  qui  l’Ec- 
» cléfiaftique , tant  Régulier  que  Sé- 
» culier,  ne  fera  point  facrifié  à Dieu,  par 
» l’épée,  ou  du  moins  reftraint  chacun 
I»  dans  leur  Prefbytere&  leurCloître,avec 
» défenfes  étroites  de  ne  fe  mêler  d’au- 
«tre  cho/e  que  de  leur  propre  exer- 
» cice  , & non  d’aucunes  familles  ou 
» d’affaires  du  dehors,  ou  qui  même  au- 
» ront  quelque  liaifon  avec  eux  , ou 
«communion  autre  que  celle  qui  fè 
«pratique  aux  Eglifes  , ceux,  dis-je, 
» faut  qu’ils  périflènt  avec  eux  ; & le 
«dernier  remede  aux  Laies  pour  s*e- 
«xempter  de  lajufte  fureur  d’un  Dieu ,, 
» c’eft  de  mettre  main  baflê  en  cette  géi. 
«nération  perverfe  fans  léferve  l’ire 
«de  Dieu  fera  appaifee  fur  la  France, 
» & non  autrement.  C’eft  le  témoignage 
«que  je  rends  à la  vérité.  Morin. 

Par  une  autre  lettre  il  a écrit  : fowt 
de  refpeSl  humain  j point  (T autre  raifon  que 
mon  déjîr  ; comme  il  avoit  écrit  : point 
de  Roi , fi  JC  ne  U couronne.  Par  les  écrits 
dudit  Morin , ils  fe  voit  qu’ils  peuvent 
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fe  venger  fans  péché , penfanc  que  Diea 
eti  eux  fe  venge;  & par  rînformatioii 
faite  contre  lui  & fes  complices  en  1 649. 

5ar  M.  fOlEcial,  il  fe  voit  qu’ils  ont 
ic,  qu’ils  peuvent  tuer  qui  bon  leur 
femble  par  unfeul  mouvement  intérieur 
fans  péché,  & que  tout  leur  eft  permis, 
homicide  , vol , adultéré  , vengeance  , 
ayant  la  volonté  de  Dieu  en  eux , & 
étant  remplis  de  la  plénitude  de  Dieu  ,* 

& qu’en  Dieu  il  n’y  a point  de  pé- 
ché. 

' Ledit  Morin  a fèconnü  & foutenuT 
tous  fes  écrits , & fa  qualité  de  Fils  de 
fHonlme  & de  Chrifl: , & a hautement 
délàvoué  fa  derniere  abjuration  faité  en 
comme  ayant  été  exigée  de  fui 
par  force  , étant  en  prifon , & pour  s’èn’ 
délivrer  i de  forcé  qu’il  ne  prétend  plus 
fe  dédire  de  fa  doéirine.  ' 

" Il  a écrit  fur  le  fujet.  dé  Cette  abjura  • 
tion , qu’il  lui  étoit  permis  comme  à 
ùn  chef  de  guerre  de  battre  en  retraite,  " 
même  en  feignant  de  fuir  ^ pour  gagner 
One  autre  fois  le  champ  de  bataille  ; ' 
que  ceux  qui  doivent  vaincre  font  en 
rang  ; qu’entre  les  véritables  reirafcités, 
fl  appelle  ainfi  fes  dévoués,  il  y a plur 
tôt  débat  à qui  foufîfira  qu’à  qui  s’e- 
xemptéra.  C'ejî  pour  cela  fans  douteyéevh- 
que  notre  ami  Thouret  tient  ferme  dans 
la  fouffrance^  De  fait  ce  Thouret  Prêtre 
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eft  prîfonnier  depuis  long-tems , comme 
Martyr  dudit  Morin , foutenant  que  le^ 
dit  MqYin  eft  fils  de  l’Homme  entendu 
‘fils  de  Dieu , pour  témoignage  de  quoi 
il  a écrit  & figné  une  Requête  à M.  M. 
les  Grands  Vicaires,  par  laquelle  il  les 
prie  de  ne  le  point  obliger  à fîgner  au-- 
cune  réprobation  de  Morin, 

Ledîc  Morin  a encore  écrit  fur  le 
Xujec  de  ladite  abjuration  faite  par  fa 
feinte  : »>  Voulez-vous  que  Chrift  s’ac- 
»,commbdant  à fon  fuppôt  (a)  qu’il  con- 

(a)  Pour  entendre  ce  que  veut  dire  ici  ce 
mot  de  Juppot  , il  faut  lavoir  que  Dcimarcts 
étant  allé  voir  Morin  le  3 -Février , celui  ci 
lui  parla  de  l’état  de  la  gloire , & lui  dit  que 
les  corps  ne  reflülcitèroient  pas , pareeque  la 
chair  & le  (âng  n’henteroient  point  du  Ciel  ; 
mais  que  l’ame  liiivroit  partout  le  corps  célefte 
de  Jelus-CKrift.Et  lur  ce  que  Defmarets  lui  de-» 
manda  ce  que  c’étoit  que  ce  corps  célefte , il  ré- 
pondit , que  le  Fils  de  Dieu , avant  que  de  pren- 
dre au  monde  un  corps  terreûre  , avoit  un  corps 
célefte  ; que  chacune  des  trois  perfonnes'  divines 
avoit  un  corps  lembiable  , ou  un  fuppot  fur  lequçl 
fabftftoit  là  perlbnné’,  ce  qui  diftmguoit  les  per^ 
fonnès  divines.  Definarets  lui  ayant  demandé  de 
nouveau  , fî  après  la  mort  des  corps  les  aines  fç- 
roient  en  gloire  éterneilemeut  fans  corps , il  ré- 
pliqua qu’elles  ne  feroient. jamais  lâns  corps, parce- 
qu’elles  palleroient  de  corps  en  corps  de  généra- 
tion en  géHcration;  que  ceux  qui  auroient  été  par- 
faitsen  cette  vie  liiivroient  l’Agbeau  partout , & 
£e  meleixuent  dans  lesplaifirs  des  hommes,  conv 
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•>  ferve  en  fa  gloire  & pour  fa  gloire , ne 
«puilfe  battre  en  retraite,  même  en 
« tournant  le  dos  , fans  en  dire  la  rai- 
» fon  à fon  foldat , 8c  que  je  fois  lî  lâ- 
#jche  de  me  défempater  comme  un  au- 
» tre  Efali  des  droits,  privilèges  , repos 
fouveraineté  que  le  pere  me  conce- 
» de  en  union  de  Ion  Fils  f Car  comme 
«le  Roi  nous  a rejettes , ou  du  moins 
«fait  la  fourde  oreille,  que  l^ai-je  fi 
» l’efprit  indigné  de  fon  filence  ne  lui 
«rendroît  point  fileiice  pour  fiience  , ru- 
« le  pour  rufe  f Nous  n’avons  aucunes 
» armes  que  celles  qu'on  nous  met  en 
« main , attendant  la  juftice  de  Dieu , ne 
«rejetrant  que  les  pierres  qu’on  nous 
«jette  J mais  ils  peuvent  s’aflurer  que  la 

balle  leur  fera  toujours  renvoyée  : car 
«jugez  fi  le  Seigneur  peut  être  furpris. 
>»  A qui  le  Seigneur  eft-il  obligé  de  ré- 
» pondre , & furtouc  en  fa  gloire , 8c  ve- 

me  Jefus-Chrift,  qui  prit  plaifîràvec  lesen&ns 
des  hommes. 

On  voit  par  cette  réponjfe  de  Morin.,  que  ce 
' Fanatique  admettoit  une  métempfÿcoiè.  • C’eft 
ce  que  la  Malherbe  avoit  déjà  appris  à Defîna- 
rets.  Selon  elle  , Morin  prétendoit  qu’après  la 
mort  du  corps  les  âmes  palïbient  dans  d’autres 
•corps , même  dans  les  corps  de  ceiuc  qui  étoient 
vivans , & qui  avoient  déjà  une  ame  ; qu’ainfi 
l’ame  du  Cardinr.l  Mazarm  étoit  patfée  dans  le 
' corps  du  Roi,  ce  qui  &ilôit  qu’il  fiûvok  iês  ma- 
ximes* 
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» nu  comme  Juge  ? Le  Jugeeften  moi 
» fachanc  ce  qu’il  a à faire  ; &c  je  ne  fçai 
»pas  à quoi  il  m’obligeroit  alors.  « 

Ledit  Morin  aconteffé  avoir  dit,  que  . 
Dieu  agirait  bientôt  en  vidoire  , &que 
lui  Morin  avoir  déjà  des  perfonnes  en 
rang  pour  combattre , & qui  étoient  dans 
l’état  de  la  gloire  *,  que  l’Archange  Mi- 
chel & les  Anges  dirpofoient  déjà  les 
conibattans  de  gloire  pour  l’oeuvre  de 
Dieu  qui  paroîcroit  bientôt , & que  nul- 
le puilTance  delà  terre  n’y  pourroît  ré- 
hfter.  Il  faut  n’oter  qu’ils  difent  eritr'eux, 
que  le  fils  de  Morin  eft  l’ Archange  Mi- 
chel. 

Il  a confelTé  auflî  avoir  dit , que  nulle 
pvnlTance  de  la  terre  n’auroit  pouvoir 
fur  lui , ni  dodrîne  pour  le  confondre 
par  dodrine , ni  Juge  pour  le  juger,  ni 
Roi  pour  le  détruire. 

Il  a confelTé  avoir  dit,  que  feu  M, 
l’Evêque  d’Amiens  Tachant  les  voies 
étranges  & admirables  par  lefquelles  ü 
efl:  toujours  Tord  de  Tes  diverfes  prifons, 
avoir  dit  de  lui , ou  qu’il  étoit  tout  de 
Dieu,  ou  qu’il  étoit  le  plus  grand  Ma- 
]gicien'du  Monde, 

Il  a dit  auflî , qu’il  méritoit  mieux 
être  adoré 'que  le  S.  Sacrement , parce- 
qiie  Jefus»Chrift  efl:  plus  dignement  en 
•lui  fous  le  fuppôt  d’un  homme,  que 
■fous  Téfpece  du  pain. 
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Par  tous  lès  écrits  & par  fou  aveu,  il 
jparoïc  doue,  qu’il  veut  détruire  le  régné 
deTEglife  de  Jerus-Chrift,  & le  Sacri- 
fice , & tous  les  Sacremens,  & tout  l’Etat 
Eccléfiattique , & tous  ceux  qui  pour- 
roient  soppoferà  Ion  deirein;-i&:  qu’il 
prétend  établir  une  Eglife  Univerlelle 
compofée  de  toutes  fortes  de  Nations  , 
difant  qu’en  toutes  Seétes  Ôc  Nations 
Dieu  a îès  Elus , fans  excepter  ni  les 
Juifs , ni  les  Magiciens , ni  les  Sorciers  , 
Dieu , les  diables  ôc  les  hommes  étant 
tous  d’accord  enfemble  , & la  bonté  de 
Dieu  voulant  tout  fauver.  Il  a même 
dit  ôc  écrit,  qu’il  ne  faut  point  maudire 
le  diable  ; qu’il  faut  fe  réconcilier  au 
diable  ; ôc  que  nul  ne  peut  le  réconci- 
lier à fon  ennemi , fans  fe  réconcilier  au 
diable  qui  a fait  agir  Ibn  ennemi.  Il  a 
écrit  que  l’Etat  EccléfiafHque  étant  abo- 
li , chacun  fera  Prêtre  en  la  maifon  , 
fans  être  obligé  à aucun  culte  , adorant' 
feulement  le  Pere  en  efpiic  ôc  vérité,  lans 
plus  s’adreller  à jefus-Chrift  *,  que  le  Sa- 
crement du  Mariage  eft  autant  au  def- 
fus  de  la  vertu  du  célibat , que  la  ver- 
tu de  Dieu  eft  au  cledus  de  celle  des  hom- 
mes ; qu’après  le  Baprême  nul  ne  peut 
perdre  la  grâce,  quelque  oeuvre  qu’il 
faite,  ôc  que  Jefus-Chrift  a éré  bapiifé 
pour  tous  les  hommes  j que  Dieu  a tranf- 
féré  le  chandelier,  ou  la  puiilaiicc  Tpi- 

ricuelle 
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rituelle , de  l’Etat  Eccléfiaftique  à celui 
des  Laïques. 

U fe  voit  par  plufîeurs  témoignages 
qu’il  a obligé  diverfes  personnes  à com- 
munier fans  confeflion  , même  avec  de 
grands  péchés,  difant  qu’il  les  abfolvoir, 
<ju’il  étoit  -leur  Chrift  & leur  Dieu  , & 
qu’il  avoir  plus  de  pouvoir  d’abloudre 
•les  péchés  que  tous  les  Prêtres. 

Ledit  Rondon  Prêtre  a aulîî  fait  com- 
munier plufieurs  perfonnes  fans  coii- 
feffion  , difant  qu’elle  n’étoit  point  né-* 
celfaire , quoique  apres  de  méchantes 
aélions  j & il  a déclaré  qu’il  communî-. 
•quoic  avec  des  Magiciens,  Sorciers  ^ 
Nécromanciens.  Et  ceux  de  cette  Seéle 
font  gloire  de  communiquer  avec  les 
diables  , & d’avoir  alliance  avec  eux  , 
comme  ils  croyent  que  Dieu  l’a  fait  avec 
Lucifer  & fes  Anges.  <D’eft  pour  cela 
qu  ils  ne  peuvent  foufifirir  que  l’on  mau- 
dilTe  le  diable,  6c  qu’ils  difenc  qu’il 
faut  fe  réconcilier  avec  lui'  , ice  qui  eft 
une  marque  de  leur  communication  , 
paét  & alliance  avec  le  diable , & du 
i-efpeét  qu’ils  lui  portent.  , ’ . • 

. Ledit  Rondon  a dit , qu’il  y a plus 
de  vingt  mille  perfonnes  de  leur  créan- 
ce dans  Paris  & particuliéremenç 
dans  plufieurs  Communautés  Religieu- 
ses féculieres  d’hommes  & dè  îem-" 
oies , 6c  grand  nombre  par-  le  refte  de  la 
Totn,  IIL  ' N 
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France  & ailleurs , mais  qui  n’ofent  fc 
manifefterjles  Religieux  de  peux  de  leurs 
.Supérieurs  , ôc  les  Séculiers  de  peur  de 
Ja  perfécution . .De  fait  le  nombre  eft  fi 
grand , que  plufieucs  p^rfoimes  qiiî  ont 
été  dans  cette  erreur , ôc  qui  en  ont  con- 
nu d’autres  qui  en  font , avoient  promis 
de  dépoferj  mais  depuis  ils  fe  font  ab- 
fentcs  , craignant  la  honte  ôc  l’inFamie 
d’avoir  adhéré  à des  opinions  fi  charnel- 
Jes  y ôc  que  par  La  force  du  ferment  en 
jijflice  ils  ne  fuffent  contraints  de  nom- 
mer plufieurs  méchans  Direébeurs  ôc 
Confelleurs , qui  fuivant  les  maximes' 
de  Morin , exigent  comme  Lui  des  âmes 
qu’ils  conduilent  des  vœux  de  foumif- 
fion  ôc  d’obeilfance  aveugle , pour  les 
porter  au  mal  fous  les  fpecieux  prétextes 
de  foumiflion  ôc  d’humiliation  pour 
dompter  leur  orgueil  fecret , faifant  va- 
loir la  pernicicufe  dodrine  fcmée  dans 
les  écrits  de  Morin  , que  le  Dircdeiir 
peut  défendre  ce  qui  elL  commandé  , 
^ commander  ce  qui  eft  défendu,  pour 
détruire  l’amour  propre  ; que  c’eft  une 
grande  perfedion  que  de  fatisfaire  fes 
fens  purement  pour  Dieu  (a)  j qu’il  faut 

(a)  Suivant  la  dc'pofition  de  Definarets  , celui 
ci  ayant  demande  un  jour  à Morin  ce  que  l’on 
pouvoit  faire  étant  lèul  avec  une  fille  ou  une 
iemme  ayant  un  defir  naturel  réciproque  , il  lui 
iépondit  ) qu’aloxs  il  ne  fallçit  pas  fiurç  i’aéUon 
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s’abandonner  aux  .plaifirs  &'  à nos  paf^ 
fions  auffi  long-tettîs  qu’il  plaira  à Pijett 

Î[ue  nous  les  rcll^tionsj  afjf^^rçho- 

és  déduites  4an?  »ne, longue,  lettrje  de 
Morin  adre^éç;,^  Ma 

très  - chere  Stmr  ; . & imprimée  à la  fin 
du  Livre  de  C&sPenfées,  laquelle  con- 
tient de  dangereux  & déceftables  pré- 
ceptes des  Illuminés  J ainfi  que  ledit  Li-^ 
yre  &:  plufieurs  autres  écrits  le  font  voir 
comme  les  informations  ; paV  lefquels 
il  emploie  toutes  fortes  d’artifices  pour 
mieux  renvcrfer  la  Religion  & la  pure- 
té Chrétienne  , & toute  loi  divine  & hu- 
maine , difant  qu’il  faut  être  tout  à touSj 
paillard  avec  les  paillards , ivrogne  avec 
les  ivrognes , voleur- avec  les  voleurs, 
idolâtre  avec  les  idolâtres,  pour  établir 
ainfi  fa  prétendue  Eglife  Univerlclle  fur 
un  général  libertinage , & fur  la  fureur 
infernale  de  tous  fes  dévoués  à tout  faire, 
en  lecouant  tout  joug  de  Religion  Ôc 
route  puilTance  des  Rois  & des  loix , 
y<>ulant  exterminer  les ^ unes  &,les  au- 
nes, en  confondant  Dieu  éc  les  Anges 

corporelle  par  adhérence  â la  volonté  brutale 
d*<iutrui,ni  par  adhérence 'à  la  volonté  brutale  dé 
jbn  propre  corps, mais  par  adhérence  âla  volonté 
de  Dieu  en  nous, & par  la  liberté  qu’ont  les  enfàns 
<3e  Dieu,  jelüs-Chrift  ayant  lândifié la  nature  & 
le  corç)S,lorfqu’il  s’eft  fait  homme, & a porté  tous  _ 
nos  pcctiés  ; qu’alors  on  fàiïbit  la  choie  par.purç 
charité  pour  fois  prochain,JV/«fow , u^i  fuf;  ^ 

V • ‘ 
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avec  les  diables  6c  lesplus  mcchans  hom« 
tties,  I 

•t  Par  toutes  cês  choies  dîtes , écrites  & 
reconnues  par  ledit  Morin , & par  les 
abjurations  réitérées  qui  le  déclarent 
plulieurs  fois  Apoftat  & Relaps , 6c  par 
plulîeurs  autres  impiétés  qui  font  au  pro- 
cès & qui  font  frémir  d'horreur , étant 
.des  blalphêmes  exécrables  contre  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift  6c  les  chofes  les 
plusfaintes,lefquelles  il  vaut  mieux  étein- 
dre avec  les  autres  que  de  les  publier  : 
comme  auffi  par  fon  amour  pour- les  Hé- 
rétiques réparés  de  l’Eglilè  Romaine , 6c 
particulièrement  pour  les  Juifs  , qu'il 
appelle  les  vrais  Ilraclites  & le  vrai 

f>euple  de  Dieu  ; 6c  par  fa  haine  contre 
es  Catholiques , qu’il  appelle  toujours 
gentils , 6c  contre  Notre  Saint  Pere  qu’il 
appelle  Pafteur  gentil,  Doéteur  ignorant, 
homme  animal,  la  Bête  de  l’Apocalyp- 
fe  & l’Ante -Chrift  j il  paroît  bien  que 
ce  n’eft  pas  un  efprit  de  folie  qui  le  fait 
agir,  mais  par  une  méchanceté  déter- 
minée 6c  diabolique , tendante  à la  to- 
tale deûruéUpn  de  la  Religion  Catholi- 
que & de  l’autorité  Royale,  6c  par  un 
attentat  formel  & manifefte  contre  tout 
l’Etat  Eccléfiaftîqne , 6c  même  contre  la 
perfonne  Sacrée  du  Roi  ; ayant  à cette 
fin  attiré  6c  gagné  à lui  par  fes  conti- 
nuels artifices  6c  puilTamçs  iufiiiuyiqns 


Di. 
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Ouantité  de  Sedateurs  & dévoués  à tout 
wire  fans  réierve  ; ce  qui  marque  en  lui 
un  deiïèin  prémédité  & pouilé  fans  cédé 
depuis  vingt  ans , malgré  toute  correc- 
tion & toute  puiiTance , & une  adreflc 
& force  d’efprit  appuyée  d’un  raifon-^ 
nement  continuel , & de  maximes  per- 
verfes  foutenues^de  plufieurspaflages  de 
l’Ecriture  expliqués  en  fon  lens,  avec 
lefquels  il  coule  artificieufement  & in- 
fenfiblement  fon  venin  parmi  plufieurs- 
excellentes  cbofes  prifes  de  bonne  doc- 
trine & de  grande  perfeélion. 

Mais  contre  fes  pernicieufes  maximes 
il  fufEtde  favoir,  que  l’Eglife  eft  iné- 
branlable , & que  les  portes  de  l’Enfer 
ne  prévaudront  point  contre  elle , & 
que  nul  ne  peut  avoir  accès  au  Pere  Eter- 
nel que  par  Jefus-Chrift  fon  fils  notre 
Médiateur  ; que  fon  Sacrifice  durera, 
avec  les- Sacremens  jnfques-à  la  fin  du. 
monde  ^ que  nous  avons  toujours  be-, 
foin  de  fa  grâce  & de  faire  pénitence 
pour  nos  péchés , & que  nous  n’aurons 
fa  gloire  que  dans  le  Ciel  j que  nul  n’eft- 
im^jeccable  j que  rien  de  ce  qui  eft  pè- 
che par  la  Loi  de  Dieu  n’eft  permis  aux- 
Juftes  ;&  que  ni  les  fornicateurs , ni  les 
adultérés  , ni  les  larrons , ni  autres  pé- 
cheurs ne  polfederont  point  le  Royau- 
me de  Dieu  j qu’il  faut  reconnoître  no- 
tre Saint  Pere  le  Pape  comme  le  feut 
; ' - N iîj,  ‘ 
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&' véritable  JLieürehant  de  Jefus-Chrîft 
fur  la  terré , & notre'Roi  éomnie  fcdhgc 
du  Seigneur,  auquel  nous  devons  amour' 
refpeâ  , fidélité  & obeiflance. 

Ce  peu  de  mots  doit  fervir  de  reme- 
de  pour  les  âmes  qui  peuvent  avoir  été 
réduites  par  ledit  Morin,  où' par  Tes 
écrits , ou  par  Tes  Seéiateurs  ,■  entre  lef- 
quels  il  faut  compter  quelques'méchaiis 
Direéleurs  & Confefleurs,  qui  comme 
lui  fe  font  faire  par  les'ames  fimples  des 
vœux  d’obeilTance  aveugle,  & enfuite 
les  portent  au  mal  pat  cette  doétrine  dé 
Satan  , & particulieirement  par  , cette 
damnable  opinion  dudit  Xlorin  ,;que  le 
Direéieur  peut  défendre  ce  qui  efteom-i 
manié,  & commander' ce  qui  eft  dé- 
fendu , pour  détruire  la  volonté  propre^ 
Sc  par  cette  autre  déteftable  maxime  , 
qu’il  faut  qu’une  femme  ou  fille  = qui 
par  orgueil  iecret  ne  fe  foumet  pas  aii 
défît  d^un  homme , foit  fiomiliée  par  îae- 
temême'pour  détruire  fon  orgueil.  Mais 
contre  ces  fubtiles  inventions  d’enfer  & 
autres  femblables  donc  les  écrics'de  Mo- 
rin font  remplis , il  faut  croire  que  les 
Direéieurs  8c  ConfelTeurs  n’ont  autre 
pouvoir  , que  de  fuivre  en  tout  la  doc^ 
ftine  de  l’Eglife , & la  Loi  de  Dieit  qui 
défend  tout  péché  j que  Dieu  n’enfeigne 
point  de  détruire  un  vite'  par  un  autre 
vice  , mais  par  la  vertu  contraire  ^ év: 
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^u’il  ne  faut  pas-  faire  le  moindre. mal 
pour  le  plus  grand  bien  dU;  monde.  Le. 
Démon  enfeigiiede  fubûleâpenfées,qui 
plailent  aux  lens  ,-pouri  détruire  par  le- 
libercinage  la;  Religion  Catholique , qui. 
ne  parle  que  de  f^ré  pénitence»  de  priety 
de  jeûner  & de  veïllet  fur  foi.,, pour  ne 
pas  tomber  eti  tentation  de,  re- 

noncer » foi - .mpme  &:  aitous'jlçs-plai- 
iîrs  des  lens,,  - pouc  lvivre  de''l>  pûfie jvje, 
de  Jefus  - Ch  t ilL  Mai  s çet. , ennemi  dû 
genre  humain  fçak  bien  que  jamais  il 
ne  pourroic  infpirer  à un  hômmp  une 
fl  haute  & (î  furieulé  andaoe  , conlpie, 
eft  celle  de  prétendre-  renverfcr  l’Eglife 
Sc  les  légicimes.PuhïànGes- de.la  terre  y 
& toutes  les  loiit  divines  Sc  humaines  ^ 
fl  trouvant  un  efprir  abandonné  au  vice 
& à la  vanité , & difpofé  à Téecuter  par 
voye  extraordinaire  , il  ne  ftatcoic  foiv 
orgueil,. en  lui  donnant  Une  qualité  di-. 
vine , pour  fe  croire  au-delTus  de  toute 
puilTance  humaine  , & s'il  ne  flattoit  fesv 
fens  en  lui  permettant- tout  plaifir-,  & 
s’il  ne  lui  donnoit  la  plus  haute  efpé. 
rance , eômme  eft  celle  de  régner?  fur 
toute  la  terre.  Ainfi  cet  Ange  leduétenr 
a trompé  cet  homme  par  les  illuhons  i 
& en  a trompé  beaucoup  d’autres  par  lûiji 
& par  leur  propre  fimplicité  ,.feufuali-, 
té , curiofité  & amour  de  la  nouveauté  y 
Icfquels  ont  crû  les  écrits  fubtils 

N iiij 
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abonclans  en  malice  de  ce  Démon  iir-^ 
camé , qui  n’ayant  aucune  doctrine  , &:  - 
fe  fentant  inftruic  immédiatement  pa  - 
un  Efpritfurnaturel-,  s’eft  lailïé  periua- 
der  par  lui  qu’il  étoit  le  fuppôt  de  l’ef- 
prit  de  Chrift  , quoiqu’il  ne  foit  que  le- 
fuppôt  du  diable  ; & les  Scélàteurs  abu- 
les  delà  même  créance,  fe  fontfoumiff 
à tout  ce  qu’il  enfeigne , comme  à la- 
dodtrine  de  la  plus  haute  perfection , Sc 
le  font  dévoués  à lui  fans  rélèrve , com-  - 
me  au  Souverain  du  Ciel  & de  la  terre.- 

Le  Procès  de  Morin  ayant  été  inf- 
ftruit , {a)  if  fut  condamne  par  fentence* 
du  Châtelet  du  lo  DécemMC  i 66i. 
faire  amende  honorable , & enfuite  à* 
être  brûlé  vif  avec  fon  livre  des  Penfées 
ôc  tous  fès  écrits.  Il  appella  de  cette 
Sentence  aul^rleipent,  &r  fur  pour  ce 
füjet  transféré  avec  tous  fes  complices 
aux  prifons  de  la  Conciergerie.  La  Cour 
ayant  examiné  de  nouveau  fon  affaire  / 
confirrhîl  la  fentence  du  Châtelet  par 
Arrêt  du  1 5' Mars  1(563.  & renvoya- 
à fes  premiers  Juges. 

Oh‘  dit  qu’après  la  Ie(3rure  de  cet  Ar- 
rêt , qui-  lui  rut  faite  par  le  Greffier  , 

M*;  té  premier  Préfident  de  Lamoignom 
lui  ayant  demandé  s’il  étoit  écrit  quel- 
que part,  que  le  nouveau  Mefïïe  paf- 

(a)  Niceron , uH  fupn  * 
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/eroic  par  le  feu , Morin  répondit  qu'oui, 
& que  c’étoit  de  lui  que  le  Prophète  a 
voulu  parler , au  Verfet  4^.  du  XVI., 
Pfèaume  , où  il  a dit  : Igné  me  exami- 
naJH  J non  efi  inventa  in  me  ïniquitas. 
Le  lendemain  14  Mars^  166^.  jour 
de  réxecütion , fon  Arrêt  lui  fut  lû  de' 
nouveau  & à fes  compIices.  il  portoit , 
que  ledit  Morin  avoit  été  dûment  at- 
teint & convaincu  de  eiime  de  Leze- 
Majefté  divine  & kumaine  j pour  répa- 
ration de  quoi  il  avoit  été  condamne  à. 
faire  amende  honorable , nud  en.  che- 
mile  , la  corde  au  cou  devant  la  prin- 
cipale porte' de  l’Eglife  dè^Notre-Dàme' 
de  Paris  j ouil  feroit  mené  dans  un  Tom- 
bereau là  ^ nüd  & à genoux , tenant' 
en-fes  mains- une  torche  de  cire  ardente 
dupoids  de  deux  livrés,  dire  à haute 
intelligible  voix  ,,  que  méchamment 
fauflement , avec  impiété  , il  auroit  pris, 
la  qualité  de  Fils  de  l’Homme  , enten- 
du Fiàde  Dieu , & que  fous  icelle  il  au- 
toit  été  l’Auteiir  d’une  damnablé  doélri- 
ne,  qu’il-  aurôit  enféignée  verbalement 
& par  écrit , par  laquelle  il  auroit 
féduit  & corrompu  plufiéurs  perfbnnes  ^ 
à l’éflfet  de  détruire  là'  Religion  Catho- 
lique,, Apoftolique&’ Romaine,  dont 
il  demandoic  pardon  à Dieu  , au  Roi  8c 
à la  Juftiee  j ce  fait,  conduit  en  la  pla- 
ce de  grève,  pour  y être  attaché  à ua 

N.  V 
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poteau,  8c  brûlé  vif  avec  Ton  livre 
titulc  : Penfées  de  Morin , enfeir.ble  tous-- 
fes  écrits  8C  fou  procès  , 8c  les  cendres- 
iettées' au  venr. 

A l’égard  des  nommés  Roiidon  8c 
Thouretf  Prêtres  i Ppitou,  Maître  d’E- 
cole , 8c  la  Malherbe , fes  Seétateurs , qur 
âvoieiit  été  arrêtés  à fou  fujet  ',  lArrec 
portoit  qu’ils  aflifteroient  à l amendié 
honorable  & à l’execution  dudit  Moriir^ 
auquel  lieu  d’execution  ladite  Malher- 
be feroit  battue  de  verges  par  1 Exécu- 
teur de  la  haute  Juftice , flétrie  d un  fec 
chaud  marqué  de-deux  fleurs-de  lys,&  en^ 
fuite  bannie  à perpétuité  du'  reffort  dii 
Parlement  j 8c  que  lefdits  Rondon  ^ 
Thouret  & Poitou  v'feroîent  conduits  8c 
attachés  à la  chaîne  , ' pbut  'fervir  le'^Roi 
à perpétuité  comme  forçats^ dans  fes  ga- 
lères. 

Quant  à Jeanne  Honatjer , femme  de: 
Mofin  J Claude  Morin  leur  fils , il*^ 
croient  bannis  pour  cinq  ans  . hors  de  lar 
Ville,  Pïévôré  & Vicomté  de  Paris,  Je- 
donnerai  ici  l’Arrêt  de  tnorrdé'Moriif^ 
avec  le  Procès-vetbal  de  fon  executipi^; 
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ARRET  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT, 

Rendu  à Tencontre  de  Simon  Mo- 
rin natif  de  Richemont  pro- 
che d’Aumale. 

Extrait  des  Regifhres  du  Parlement* 

Vu  p.ir  la  Cour  le  Procès  criminel 
fait  par  le  Prévôt  de  Paris , ou  fon  Lieu- 
tenant Criminel  au  Châtelet,  à la  Re- 
quête du  Subftitut  du  Procureur  General 
du  Roi , demandeur  contre  Simon  Mo- 
rin natif  de  Richemont  proche  A^ale, 
Maître  François  Rondon,  Prêtre  Cure 
de  la  Magdeleine  lez- Amiens , Marin 
Thouret,  aulîî  Prêtre  & ci-devant  Vi- 
caire en  fEglife  de  Saint  Marcel  Icz- 
Paris,  Jean  Poitou  M®.  d’Ecole , Marguev 
rire  Langlois  veuve  de  feu  Claude  Na- 
dot , dite  Malherbe , Jeanne  Honatier  - 
femme  ;dudit  Simon  Morin , & Claude 
Morin deur  fils:,  defendeurs,  aceufes  , 
prifonniers  en  la  Conciergerie  du  Palais  ;; 
Sentence  rendue  audit  Procès  le  zo Dé- 
cembre 166 Z.  par  laquelle  ledit  Morin, 
auroit  été  déclaré  dûment  atteint  & con- 
vaincs du  crime  de  lèze-Majeffé  divi- 
vine  & humaine,  pour  réparation  .de 
quoi  auroit  été  condamné  à faire  amen- 
de honorable  , nud  en  chemifb . la  corde 
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au  col,  au  devant  de  la  principale  porté 
de  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  ,- 
oii  il  feroit  mené  dans  un  tombereau,' 

& là  , nud  & à genoux  , tenant  en  Ces- 
mains  une  torche  de  cire  ardente  du 
poids  de  deux  livres dire  & déclarer 
à haute  & intelligible  voix,  que  mé- 
chamment, faulTementi  avec  impiété  ,, 
il  auroit  pris  la  qualité  de  Fils  de  PHom- 
me,  entendu  Fils  de  Dieu  j que  fous 
icelle  il' auroit  été  l’Auteur  d’une  dam-- 
nable  doétrine  qu’il  auroit  enfeignée  ver-- 
balement  & par  écrit , ôc  par  laquelle- 
il  auroit  féduit  & corrompu  plulieurs» 
petfonneSjà  l’efFer  de  détruire  laReligion 
Catholique,  Apofiolique  & Romaine, 
dont  il  fe  repentoit , en  demandoit  par-^ 
don  à Dieu,  au  Roi&àla  Jufticej  ce' 
fait , conduit  en  la  Place  de  Greve , pour 
y être  attaché  à un  poteau  & brûlé  vif 
avec  fon  Livre  intitulé , Prnfées  de  Mo~ 
ri/î , enfemble  tous  fes  écrits,  Ôc  foir 
Procès les  cendres  [ettées  au  vent}-, 
tous  & chacuns  fes  biens  acquis  & con-p 
fifqués  à qui  il  appartiendroit , fur  iceux:  ^ 
prealablenient  ' pris  la  fomme  de  huit 
cens  livrés  parias  d’amende , moitié,  à 
l’HAtel-Dieu & le  furplus  au  Roi,  au 
cas'  que  confifcatîon  h’ait  lieu  aujprô- 
fît  de  Sa  Majeftéj  Et  à l’égard  defdits 
Rondon,Thouret,  Poitou  & ladite  Mal- 
herbe, pour  ies  'cas  réfultancs  duPro- 
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CCS  , colicîanifiésd’affifterà  l’amende  ho- 
norable & exécution  dudit  Morin  , au- 
quel lien  d’exécution  ladite  Malherbe 
leroit  battue  & fuftigée  nue  dé  verges 
par  l’exécuteur  de  la  haute  Jufticej  ce 
fait , lefdit  Rondon , Thouret  ôc  Poitou  ^ 
conduits  & attachés  à la  chaîne , pour  y 
lèrvir  le  Roi  comme  forçats  en  les  Ga- 
lères à perpétuité , & ladite  Malherbe 
bannie  auffi  à perpétuité  hors  du  Royau-^ 
me  de  France,tous  & chacuns  leurs  biens 
pareilléraenc-acquis  & confisqués  au  Roi,' 
fiir  iceux  pris  préalablement  la  Somme 
de  quatre  cens  livres  parifîs  d'amende 
envers  le  Roi , au  cas  que  confifeation 
n’ait  lieu  au  profit  dudit  Seigneur  Roi  } 

& pour  le  regard  deSdrts  Jeanne  Ho- 
natier  femme  dudit  Morin  , & dpdit 
Claude  Morin  fbn  fils,  ils  Seroieiitmis 
hors  des  prifons  } & faifant  droit  Sur 
les  conclufions  dudit  SubUitut,  que  dé-’ 
fenfes  feroient  faîtes  à toutes  perSonnes' 
de  telle  qualité  & condition  qu’elles- 
fbient , de  retirer  ni  avoir  en  leur  poS. 
lèffion  diïeélement  ou-  indireétemenr 
aucun  Livres  ni  écrits  dudit  Morin  ^ 
à peine  d’être  procédé'  conrr’eux  Selon 
la  rigueur  des  Ordonnances  : à la  pro- 
nonciation de  laquelle  Sentence  , ledit 
Simon âuroit  dit,  que  fi  c’étoit  un  juge- 
ment  des  hommes  ^ Dieu  l’eiidélivreroit; 
ce  qu’il  auroit  répété  pat  deux  fois , & 
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ledit  Rondon  auroic  dit  qu’il  n’avoie 
rien  à dire-,  ledit  Thourecauroit  dit,  qu’il 
difoit  la  même  chofe  que  ledit  Morin^ 
ôc  ledit  Poitou  auroit  dit  de  même , ôc 
que  fl  c’étoit  un  jugement  des  hommes» 
Dieu  l’en  délivreroit , & h c’étoit  Dieu» 
il  n’en  appelleroit  point.  Quant  à ladite 
Malherbe  auroit  déclaré  qu’elle  étoitap- 
pellante  ; & depuis  ledit  Thouret  auroit 
dit  qu’il  at)pelloitpareilIement,&  ledit 
Subditut  du  Procureur  Général  auroit 
dit  qu’il  étoit  auffi  appellant  à l’égard 
defdits  Morin , Rondon  Ôc  Poitou.  Re- 
quête préfentée  à ladite  Cour  par  J élan 
Rondon  Sieur  du  Rozoy,  Intendant  de 
la  Dame  Ducheffè  de  Châtillon , Cura- 
teur créé  à la  perfonne  & aux  biens- 
dudit  François  Rondon  Prêtre  , tendante, 
à ce  qu’il  fût  reçu  appellant  de  la  per- 
million  d’^informer , information , & de 
toute  la  procédure  & Sentence  rendue 
contre  lui-,  attendu  que  ledit  François^,  ^ 
Rondon  Prêtre  ell  en  demcnce  ; dit  qu’il 
a été  mal , nullement  jugé  & procédé^ 
en  émendant , le  renvoyer  abfous  de 
ladite  accufation , & ordonner  qu’il  fera 
mis  en  tel  lieu  qu’il  plaira  à la  Cour,  & 
que  <^cnfes  feront  faites  de  le  laiÏÏer 
vaguer  j fur  laquelle  auroit  été  pirdbn- 
né  , qu’en  jugeant  il  y fetpic  fait  droit, 
le  premier  Febvrier  166^,  Oüis  & in- 
Krrogés  lefdits  accufés  fur  ledit  appel 
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& cas  à eux  impofcs  : conclufions  da 
Procureur  Général  du  Roi  , qui  com- 
me de  nouveau  venu  à fa  connoifTance, 
fe  feroÎE  porté  appellant  à minimâ  de 
ladite  Sentence  à fégard  defdits  Mal- 
herbe  Sc  Claude  Morin  fils  i tout  con- 
fidéré  , dit  a été  bien  jugé  par  lédit  Pré- 
vôt de  Paris  ou  fou  Lieutenant  Criminel 
à l'égard  defdits  Simon  Morin , Tbouree 
6c  Poitou , mal  & ians  grief  appellé 
& ramenderoiit;  A reçu  & reçoit  le’  Pro~  ' 
cureur  Général  du  Roi  appellant  « mi-- 
nimâ  de  ladite  Sentence^pour  lexegarct 
defdits  Nicole  Langlois  & Claude  Mo- 
rin , & y -faifant  droit,  enfemble  fiir 
J appel  de  ladite  Langlois  , a mis  & met 
icelles  appellations  6c  Sentence  de  la» 
quelle  a été  appellé  au  néant,  & émen- 
dant  pour  le  cas  réfultant  du  Procès  „ 
a condamné  & condamne  ladite  Lan-  ' 
glois  aflîfter  à l’amende  honorable  Sc 
«xécutiori'  dudit  Morin  , auquel  lieu  elle 
fera  battue  & fuftigée , & flétrie  cT un 
fer  chaud, marqué  de  deux  fleurs 
îÿs, Tune  fiir  lepaule  dextre  , 5c  Pautre 
fur  l’épaule  fénextre  , ce  fait , a banni 
& bannie  ladite  Langlois  du  reffbrt  di» 
Parlement  à perpétuité , âC  ledit  Claude 
Morin  de  cette  •Ville  , Prévôté  5c  Vi-: 
■cbm'té  de  Paris  pour  cinq  ans:  leuren^ 
joint  garder  leur  ban  à- peine  de  la  hard> 
les  condamne  en  chacun  douze  livres 
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FarHÎB  d’amende  vers  le  Roi  j & Tutf 
accufatioii  intervenue  à l’encontre  de 
ladite  Honatier,.  a mis  &met  les  par- 
ties hors  de  Cour  & de  Procès  j.&  avant 
faire  droit  iûr  l’appel  de  ladite  Sentence 
à l’égard  dudit  François  Rondon  & Re- 
quête dudit  Jean  Rondon  , a ordonné 
& ordonne^  qu’à  la  Requête  du' Procu- 
reur Général  il’  fera  informé  des  vie  ^ 
mœurs  & comportemens  dudit  François 
Rondon  avant  l’accufation  intentée  à 
l’encontré  de;  lui  le  7 Mars  i (T5z.  pour 
l’information  rapportée,  êtare  ordonné 
ce  que  de  raifon.  Et  pour  l’exécution: 
du  préfent  Arrêt , ladite  Cour  a-  ren- 
voyé & renvoie  lefdits  Simoiv’  Morin 
Thouret,  Poitou  & Marguerite  Lan- 
glois , prifonniers , pardevant  ledit  Pré- 
vôt de  Paris  ou  fon  Lieutenant  CrimineL 
Fait  en  Parlement  le  15  Mars  i6é3> 
Signé  Bouchardeau.. 

Prononoé  &>exécutéle:  1 4 Mars  1 ^^3 

i 

Procès  Verbal^ £ exécution'  àe  mort  dèSi^ir 
mon  Morin  ^ contenant  V abjuration^ 

. de  fon  héréjîe  & mauvaîfe  doSbrine. 

t 

L’an  mil  fîx  cens'foixanté-trois , le' 
quatorzième  jour  de  Mars  quatre  heu- 
res de  relevée.  Nous  Nicolas  Luflbn,  . 
ConfeiUer  du  Roi  au  Châtelet  de  Pa^ 
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ris,  poûr  & en  rabfènce. de Monfîeur 
k Lieutenant  Criminel,  nous  femmes 
tranfportés  afliftés  de  Maître  Robert  le 
Cointre,  Tun  des  Greffiers  de  la  Cham- 
bre Criminelle  dudit  Châtelet,  en  la 
Chambre  de  la  Q^ftion , ou  étant  avons 
trouvé  Simon  Morin  condamné  à mort 
par  Sentence  dudit  Châtelet  du  lo  Dé- 
cembre dernier, confirmée  par  Arrêt  de 
la  Cour  du  treiziéme  Mars  préfèm  mois 
& an , entre  les  mains  du  Sieur  Dru- 
geon  Doreur  de  Sorbonne  fon  Con- 
feflèur , & aïK^uel  Morin  avons  fait  en-^ 
tendre  le  fujet  de  notre  venue, & deman- 
dé s’il  avait  quelque  chofe  à nous  dire; 
Morin  ayant  dit  que  non , & qu’il  étoic 
entre  les  mains  de  fôn  Pere  ConfelTenr,: 
avec  lequel  il  nous  prioit  de  le  îaifièr 
encore  quelque  temps  pour  fe,  eonfef- 
1er  & réconcilier  avec  lui , Nous  nous 
ferions  retirés , & environ  demi-heure 
après  l’Exécuteur  auroit  fait  defeen- 
dre  ledit  Morin  pour  aller  à.  l’exécution, 
avec  ledit  Sieur  Drugeon  fon  Confef- 
feur  , lequel  nous  auroit  mis  entre  les 
mains  quelques  écrits  qui  lui  avoient  été 
donnés  par  ledit  Morin, & qu’il  avoir  tirés' 
d’un  de  fes  bas  de  chaulTe,  lefquels  écrits; 
ledit  , Morin  nous  auroit  dit  avoir  écrit, 
de  fa  main  , entre  leiquels  fe  feroient 
trouvés  trois  carrés  de  papier  en£umés„ 
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écrits  au  dos  d’une  image  de  la  Confrai- 
ïie  du  Mont  Saint  Micfiel,' commençant 
tous  trois  par  ces  mots  : Redime  me  d? 
ealumniis  hominum  , ut  cujîodiam  manda^ 
ta  tua  : qui  me  rédimera  de  toute  ca- 
lomnie , & me  tirera  du  fcandaleux 
bourbier,  &c.  & finilFantpar  qui  crédit 
in  me  J etiamjî  mortuus  fue'pit  vïvet  : il 
ne  convainquera  point  aufll  le  monde^ 
de  péché , que  pour  ce  qu’il  n’a  point 
crû  en  lui , dont  de  tout  je  me  décharge 
devant  Dieu  & toutes  créatures  pour 
toujours.  Signé  Simon  Morin. 

JJn  autre  carré  de  papier  écrit' d’un‘ 
côté  de  la  main-^dudit  Morin,  au  dos 
d’une  Lettre  brouillée , commençant  pat 
ces  mots  : A Muffleurs  de  la  Chambre 
delà  TourneVe  au  Parlement  de  Paris ^ 
J’avoue , Meflîeurs  , que  j’ai  crû  que 
comme  il  n’y  a qu’une  nature  humaine, 
que  le  Fils  de  Dieu  l’a  toute  époufee 
hypoftatiquement,  &c.  & finîlTànt  par  ;e 
me  déporte  entre  vos  mains.  Signé  Morin, 

Plus  ùn  autre  petit  morceau  de  papier 
écrit  d’un  côté  & d’un  autre , & com- 
mençant par  En  la  vertu  de  Dieu  le  Pere 
Tout  - Puijfam  du  Verbe  Incarné  dedans 
nous  habitable  ^ 8c  finiflant  par  Reine  de 
la  Terre  des  deux  ^ vous  pleine  de  grâce 
(f  de  gloire  , qui  d'enfer  ave^  la  viéioire  , 
faites,  nous  la  vaincre  en  tous  lieux  ; ainR- 
foit-iU 
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Plus  une  demi  - feuille  de  papiet 
pîoyée  en  deux  j écrite  fur  le  premier 
Feuillet  d’un  côté  & d’un  autre,  & fur  le 
reBo  de  l’autre  demi-feuille  écrite  de  la 
main  dudit  Morin , ’&  commençant  par 
ces  mots  : Grand  Roït  Dieu  qui  eji  le  plus 
fintple  de  tous  Us  Etres  je  fait  aifément  en-, 
tendre  aux'jîmples  jù'  il  ny  a que  lescau'» 
teleüx  &"  dàuhles  dé  cœur  qui  ne  V entendent 
point , (if  c,  finiifant  par  Votre  Majeflé 
fera  droit  de  nous  donner  tems  &*  moyens 
de  répondre  par  écrit  aux  objeéHons 
qu’on  y pourroit  faire.  5igne, Morin. 

Plus  un  grand  carré  de  papier  ployé 
en  deux écrit  fur  les  deux  feuillets  des 
deux  côrés  , & commençant  par  ^4 
MeJJteiirs  de  la' Chambre  de  la  Tournelle  du 
Parlement  de  Paris  : Meflîeurs  , quoique 
ce  me  fcroit  honneur  & grâce  de  fouf- 
frir  la  mort  pour  la  Foi  ôtholique,  & 
pour  le  principal  fniit  de  la  grâce  , fça- 
voir  pour  la  mort  du  péché,  que  Notre- 
Seigneur  & Sauveur  à détruit  par  fa 
mort } ncantmoius  comme  il  n’eft  licite 
à perfonne  de  tremper  fes  mains  dans 
le  fang  innocent , ôc  qu’attendu  ma  fou- 
miffion  de  mut  tems  à l’Eglife,  je  fuis 
innocent,  Ôcc.  finilTant  Meneurs  font  in- 
vités de  la  part  de  Dieu , de  maintenir 
&:  protéger  en  faveur  de  tous  les  vrais 
& croyans  en  J^fus-Chrift  , fans  quoi 
je  leur  porte  témoignage  de  fa  part 
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qu’ils  en  répondront  en  kurs  propres  &: 
privés  noms  devant  Dieu’ , & devant 
toutes  créatures  pour  jamais.  Signé,  Si- 
mon Morin. 

Plus  un  autre  petit  carré  de  papier 
dans  lequel  font  écrits  ces  mots,  Profef- 
jîon  de  Foi.  Je  fouffigné  certifie  à tous 
.qu’il  appartiendra , que  de  tout  ce  qu’a 
penfé  , dit , écrit  Simon  Morin , ou  fait 
écrire , tant  en  particulier  qu’aux  Juges 
publics  & en  Juftice , je  renonce  & dé- 
tcfte  tout  ce  qui  eft  ou  feroit  contraire 
à la  Foi  de  la  Très-Sainte  Eglife  Catho- 
lique, Apoftolique  &.Romaine,  & qui 
répugneroit  en  la  moindre  partie  du 
fens  , volonté  & intelligence  du  Saint 
Elprit , qui  conduit  & gouverne  icelle 
Eglife  , bref  qui  feroit  contre  aucuns 
des  douze  articles  de  Foi  du  Symbole 
des  Apôtres , defquelles  renonciations 
& déteftations  je  fais  pour  jamais  té- 
moin mon  feing  ci  mis  la  veille  de 
Saint  Thomas  de  l’année  1662. 

Enfuite  de  quoi  ledit  Arrêt  de  la  Cour 
auroit  été  prononcé  audit  Morin  devant 
la  porte  de  Paris  , puis  au  devant  de  la 
principale  porte  de  Notre-Dame  , où  il 
auroit  fait  l’amende  honorable  y fuivant 
&:,arL_defir.  dudit  Arrêt , où  ledit  Morin 
étant  remonté  dans  le  tombereau  , au- 
roit  demandé  à nous  parler  , ôc  nous; 
étant  approchésjedit  Simon  Morin  nous 
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auroic  dit  tout  haut  publiquement,  & en 
la  préiènce  de  fon  ConfelTeur,  qu’il  re- 
connoiflbit  que  par  malice  & méchan- 
ceté , faufTemeiit  & avec  impiété , il 
auroit  pris  la  qualité  du J^ils  de  l’Hom* 
me  entendu  Fils  de  Dieu  j que  fous  icelle 
il  a voit  enfeigné  verbalement  & par 
écrit  cette  damilable  & abominable 
doftrine  dont  il  étoit  l’auteur  , même 
corrompu  & féduit  plufieurs  perfonnes , 
à dellein  de  détruire  la  Réligion  Catho- 
lique , Aportolique  & Romaine  , la- 
quelle doârine  il  reconnoilïbit  fauflè , 
laquelle  il  déteftoit , y renonçoit  & 
abjuroit  de  tout  fon  cœur  , priant  Dieu 
de  lui  pardonner  & de  lui  faire  miféri- 
corde  ; & qu’a  préfent  il  ne  reconnoiCi 
foit  point  d’autre  dodrine  que  la  véri- 
table Religion  Catholique , Apoftolique 
I & Romaine , enfemble  tous  les  myfte- 
res,  tant  vifibles  qu’invîfibles  , en  la- 
quelle il  défiroit  vivre  & môurir. 

. Ce  fait , .ayant  été  conduit  en  la  place 
de  Grève , auparavant  que  de  defcehdre 
du  tombereau , auroit  encore  ledit  Mo  J 
rin  demandé  à nous  parler,  &:  nous  étant 
approchés  , nous  auroit  derechef  dit  & 
déclaré  hautement  & publiquement, 
qu’il  s’étoit  faitappeller  Fils  de  l’Hom- 
me entendu  Fils  de  Dieu } qu’il  avoit  été 
l’auteur  de  cette  damnable  , pernicîeuïe- 
& abominable  doélrine  , laquelle  il  a 
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eiifeignée  verbalement  & par  écrit , mê-»: 
me  corrompu  ^ féduit  plulieurs,  per-* 
ronnes,  à deffein  de  détruire  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  & Romainc,larf 
quelle  doélrine  ibreconnoilToit  faulîe,& 
laquelle  il  déteftoit,y  renonçoit,  & abju- 
roit  comme  contraire  à la  véritable  Re - 
ligion  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
inaine,Iaquelleà  préfent  il  reconnoiftoit 
la  feule  que  les  Chrétiens. profeftent , 
croyant  en  tousfes  myfteres,tant  vifibles 
quinvihbles , délirant  y vi\ire  ôc  mou- 
rir , & priant  Dieu  de  lui  faire  mifé- 
ricorde , & le  recevoir  dans  fon  Para- 
dis , & qu’il  lui  plût  agréer  la  mort  qu’il 
alloit-  foulFrir  en  facrifice  pour  l’éxpia- 
rion  de  Tes  crimes  énormes  , & laquelle 
mort  il  fouiFrira  pour  l’amour  de  lui.  > . 
. Ce  fait,  a été  fait  dekendre  dudit 
tombereau , & attaché  au  poteau , oii  il 
^éte  exécuté  fuivant  & au  défit  dudit 
Arrêt,  ayant  proférant  iufqu’à  Tar- 
ticle  de  la  mort  ces  mots  : Jefui  Maria. 

Dieu,  faites^  moi  miféricorde  ,je  voüi 
demande  pardon^;  dont  & de  quoi  nous 
avons  drellé  le  préfent  procès-verbal. 
Ainfî  figné , Luflbn  & le  Goiiitre>  Gref- 
fier. 

, Morin  périt  ainfi  au  miUeu  des  flam* 
mes , âgé  d’environ  4fi  ans , après  avoir 
eu  le  bonheur  de  fe  reconnoîrre  , & 
d abjurer  fes  çrtettrs  nlouftrueufes,  ,Mi- 
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chel-Ange  Mariaiii , Italien , s’eft  crom- 
pé^  lorfqu  il  avance  {a)  que  Morin  étant 
îur  le  bûcher  , dit  aux  Juges  .^Mejjieurs* 
vous  me  condamne^  dans  ce  monde  , &*  je 
vous  condamnerai  dans  Vautre  ; ce  qui  eft 
contraire  à ce  que  Ton  vient  de  lire  dans 
le  procès-verbal  d’éxécution. 

Morin  s’étoit  vanté  aux  gens  de  (a 
5eéle,  que  fi  on  le  faifoit  mourir,  il 
refiufcireroit  à l'exemple  du  Sauveur 
trois  jours  après  fa  mort , & il  y en  eut 
d’alfez  fous  pour  fe  tranfporter  alors  au 
lieu  de  fon  exécution,  afin  d’être  té- 
moins de  cette  réfurredion  miracu- 
leufe  ; mais  il  ne  tint  point  parole, 

. Unecliofe  àobfierver,  eft  que  pendant 
qu’on  brûloir  en  France  le  prétendu  Met- 
ne,  il  en  parut  un  autre  dans  le  Levant , 
quiavo't  beaucoup  de  conformité  avec 
lui  ; c’étoitle  fameux  Zabathaï-Sevi,  fils 
d’un  Juif  de  Smy  rne.' Comme  Morin  , il 
fut  déréglé  dans  fes  mœurs , il  s’érigea 
en  Réformateur  de  la  Loi  ^ & voulut 
paft'er  pour  le  fils 'unique  de  Dieu  & 
pour  le  Rédempteur  d’Uraël.  Ses  émifi- 
faires  publièrent  dans  tout  l’Orient  , 
que  Dieu  touché  dés  tribulations  du 
peuple  Juifjl’aUoit  délivrer  de  lafer- 
vitude  par  le  miniftere  de  Zabathaï,  le 

•f  ' ' 1 

(a)  P.  173»  de  fpn  livre  intitulé  : Il  fîu  cu- 
riofo  e Memcrakite  délia  Francia,  in  40,  $n  Ve- 
nrtia,  *678,  çité  par  Iç-Pi  Niceron. 

1 -3  ^ 


Digitized  by  Google 


511  Nouveaux  Mémoires  ét Hijîoire  ; 
vrai  Meffie,  & l’attente  des  Nations  ; 
iju’on  verroit  bientôt  celui-ci  renverfer 
l’Empire  Ottoman , & mener  en  triom- 
phe le  Grand  Seigneûr  chargé  de  chaî* 
lies  ; que  neuf  mois  après  il  difparoî- 
troit  ; qu’il  y auroit  pendant  fon  'àb- 
fence  une  cruelle  perfécution  contre 
les  Juifs  , laquelle  procureroit  à plu- 
lîeurs  d’entr’eux  la  gloire  du  martyre  ; 
qu’au  bout  de  ce  tems  , le  Meffie  revien- 
droit  monté  fur  un  lion  célefte , dont  la 


bride  feroit  de  ferpens  à fept  têtes  ; 
xju’une  multitude  innombrable  d’Ifraë-  ^ 
lites  fe  joindroit  à lui  j qu’il  feroit  re- 
connu pour  le  feul  Monarque  de  l’CJui- 
vefs , èc  qu’alors  on  verroit  defeendre 
du  Ciel  le  faint  Temple , où  le  Peuple 
choifi  offriroit  des  Sacrifices  éternels. 
Ces  magnifiques  promeflès  mirent  tous 
les  Juifs  en  mouvement.  Ils  fermèrent 
leurs  boutiques , abandonnèrent  le  com- 
merce , & fe  rendirent  des  quatre  par- 
ties du  monde  à Conftantinople  , où  dé- 
voient commencer  les  merveilleux  ex- 
ploits de  Zabathaï.  Le  dénouement  de 
la  piece  fut , que  le  nouveau  Meffie  con- 
vaincu dé  fourberie  par  le  Sultan  Maho- 
met IV.  abjura  fa  Religion  pour  fauver 
fa  tête,  fe  fit  Mufulman  , & périt  en^ 
fuite  par  la  main  du  bourreau.  Depuis  la 
deftruétion  de  Jérufalem , c’eft  au  rnoins 
le  vingt-cinquième  impofteur  de  cette 

elpecq 
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cfpece,'qui  aie  aiiifi  abufé  de  la  fuperfti- 
tieufe  &c  grofîîere  crédulité  de  fa  Na» 
tiôiî. 


ARTICLE  L I X. 

' Lettres  de  Calvin  à M,  le  Marquis 
'du  Poët^ 

AL’occafîon  de  l’Article  de  Servet 
infcié  dans  le  fécond  volume  de 
CQs  Mémoires  , un  Jéfuite  habile  , & 
très - curieux  d’anecdoétes  Littéraires, 
m’a  communiqué  les  deux  lettres  fui- 
vantes , dont  M.  le  Marquis  du  Poct 
conferve  précieufementles  originaux. 

'Lettre  de  Calvin  à M.  le  Marquis 
du  Po  'èt. 

Monfeîgneur , -Qui  pourroit  à l’en- 
contre de  vous  réfifter  ? L’Eternel  vous 
protégé  , les  Peuples  vous  aiment  , les 
Crands  vous  craignent,  les  Régions  les 
plus  éloignées  relfatendent  {a)  de  vos 
prouclfes.  Le  Ciel  vous  a fufeiré  pour 
rétablir  dans  vos  contrées  fon  Eglife. 
Il  ne  refte  à vous  , qu’à  recueillir  la 
couronne  de  gloire  que  vous  defirez. 

(a)  Rejfat^ndem  jKetenîilîênt, 

Tome  III,  O 
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3 1 4 Noucveaux  Mémoires  ctHijloire , 
Àurefte  , Monfeigiieur  , avez  aupara-  . 
vant  fçu  les  progrès  de  la  Religion  ca 
nos  pays.  L’tvangile  eft  prêché  en  nos 
Vallées  comme  en  nos  Villes.  Peuples 
accourent  de  toutes  parts  pour  recevoir 
le  joug.  Dans  les  Minions  ont  été  grands 
fruits  & gagneraent  de  maintes  rû 
chelTes.  Les  Apôtres  n’ont  onc  travaillé 
' avec  tant  de  fruit , & fi  les  Papilles  dis- 
putent | la  vérité  de  notre  Religion,  lî 
elle  dure  , ne  pourront  en  difputcr  la 
richelTe.  Vous  Seul  travaillez  lans  re^ 
lâche  Sc  fans  intéreft.  Ne  négligez  nul- 
lement l’agrandiflement  de  vos  moyens} 
viendra  un  tems , où  vous  feul  n’aurez 
rien  acquis  en  ce  nouveau  changement. 
Si  faut  que  chacun  fonge  à fon  intéreft, 
Moy  feul  ai  négligé  le  mien  , dont  ay 
grand’  repentance  • ains  ceux  à qui  ay 
occafionné  d’en  acquérir, prendront  foin 
de  la  mienne  vieillelTe  qui  eft  fans  fuite. 

' Vous  au  contraire,  Monfeigneur  ,qui 
lailTez  vaillante  lignée  bien  difpoféeà 
foutenir  le  petit  troupeau , ne  les  lailfcz 
fans  moyens  grands  & puilîànts  , fans 
lefquels  bonne  volonté  feroit  inutile, 
La  Royne  de  Navarre  a bien  affermi 
notre  Religion  en  Bearn  : Papilles  en 
ont  été  chalTés  entièrement.  Lan- 
guedoc ont  été  tenues  maintes  allcm- 
blées  fur  notre  croyance.  Avec  le  temps 
par  tout  feront  ouïs  les  louanges  de  l’Ër 
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ternel.  Je  prie  le  Créateur  de  vous  con- 
ferver  pour  Ton  fer  vice,  & à moy  four, 
nir  occafioji  à vous  marquer  combiea 
jaftedtionne  la  qualité  de  votre  trcs- 
f)umble  & âfïèéhonné  Serviteur  T 
Calvin.  A Geneve  le  huitième  May 

i ^ Generi 
de  La  tieltgion  en  Dauphiné. 

Autre  Lettre  de  Calvin  au  même* 

Monfeignenr , Qu’avez  jugé  du  Cola 
loque  de  PoilTy  ; ii’avons  conduit  fine- 
ment  notre  aftaire  ? L'Evcque  de  Va- 
lence , aoffi  bien  que  les  autres , ont 
figne  norre  profeilîon  de  foy.  Q„e  le 
Roi  faire  des  procelDons  tant  qu’il  vou. 
dra  ; il  ne  pourra  empêcher  le  proerè* 

de  notre^foi.  Ses  Harangues  en  public 

ne  feront  autre  fruid  qS'à  efmouvoir 
peuples  , desja  trop  portés  à fouleve 

ment.  Les  braves  Sgts  de  Montbrun  & 

de  Beaumont  (a) les  opinions. 

Vous  nefpargnez  n courfe  ni  foii 
Travaillez  ; vous  & les  voftres  trouve 

î.'  * *'°n'iuur , gloire  & 

iictelTes  feront  la  recompenie^de  ta^ 
de  peine.  Surtout  ne  ftites  faute  de 
défaire  le  pays  de  ces  zélés  faquins 
qui  ezhortent  les  peuples  par  leLjm: 
cours  a fe  bander  contre  nous  . noir! 

(f)  IJ  y?  ici  deux  on  trois  mots  dans  l'ori. 
imalqndnapas  eie  poffible  de  déchiffrer 

Oij  ■ 
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^ l.<j  Nouveaux  Mémoires  étlfijiolre  j 
cifTenc  notre  conduite  , veulent  faire 
paiïer  notre  crayance  pour  refverie.  Pa- 
reils monftres  doivent  eftre  eftoufîes , 
ccoime  fis  icy  en  rexecution  de  Mi-, 
fhel  5erveç  Éfpagnol,  A l’advenir  ne 
penfez  pas  que  perfonne  s’advife  de 
faire  choie  femblable.  Au  refie , Mg*. 
3’oubliois  le  fubjet  pour  lequel  m’hono^  . 
rez  de  vous  cfcrire , qui  eft  de  vous  bai-r 
fer  bien  humblement  les  mains  , vous 
fuppliant  d’avpir agréable  la  qualité  que 
p.rendray  toute  ma  vie  de  , Mgr.  voftre 
pîen  humble  affcéHonné  Seryitenr, 

J.  Calvin.  A Geneve  ce  14  Septembre 
A Monfeigneur  , Monjtigneur 
du  Po'étj  Grand  Chambellan  de  Navarre , 
Gouverneur  de  la  Ville  de  Montelimard* 

A Crefl, 

Ces  deux  Lettres  , ou  le  Patriarche 
é(es  P,  Réformés  s’eft  peint  au  naturel , 
lui  font  ii  peu  d’honneur  , qu’il  n’efl: 
rien  que  l’on  n’ait  mis  en  œuvre  pour . 
les  retirer  d’entre  les  mains  de  M.  du 
Poct  i jufques-là  qu’un  Miniftçe  desSe- 
Vennes  ayant  .démandé  à les  lire  , vou- 
lut s'en  (aifir  de  force  , ce  qui  donn^ 
lieu  à une  fcéne  un  peu  vive , dont  on 
s’imagine  bien, que  les  fuites  ne  furent 
jpas  à fa-v|nta^  du  Prédicaut, 
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ARTICLE  L ^ 

t 

È.éponfe  à une  difficulté  propofée  à ÜAiê* 
leur  de  ces  Mémoires.  M M.  de  Pir- 
brac  ^ de  Thou  réfutés  au  fujet  de  Luc 
Gauric. 

J’ai  rappbrté  ci-defiTus  (a)  la  Remaf- 
.que  d’un  Homme  de  Lettres  furie 
Géant  de  Theflalonique  : voici  une  au- 
tre obfervation  que  le  même  Savant  a 
eu  la  bonté  xie  me  faire  communiquer. 

» T.  II.  des  Nouveaux  Mémoires , 
» pag.  199.  il  eft  parlé  de  la  prédiélfoii 
» de  Gauric  au  fujet  de  la  mort  de  Henri 
» II.  Ce  que  M.  l’Abbé  d’Artigny  en  rap- 
w porte  en  cet  .endrpit  comparé  à ce 
« qu’en  dit  Pibrac  dans  fon  Apologie 
**  pag.  4I0.  du  même  Volume,  ne  fe- 
so  roit-il  point  foupçonner  que  le  Livre 
io  des  Nativités  de  Gauric  tel  que  nous 
*ï  l’avons,  eft  different  de  ce  que  Pibrac 
«en  avoir  vil.  L’autorité  d’un  homme 
« tel  que  Pibrac  eft  de  quelque  poids  ; 
5»  fes  paroles  font  bien  affirmatives  : 
« ie  temps  de  la  mort  du  feu  Roi  Henri 
» votre  pere  ^ le  genre  d'icelle  , ont  été 

(a)  Voy.  rAvertiflement  de  ce  1 1 1,  VoL 
dans  les  Additions  & Corrections. 

O iij 


üÿ  1 s Nounaux  Mémoires  d'HîJîoîfgj 
SB  dix  ans  auparavant  remarqués  par  Lucdf 
v>  Gauricus , en  un  IJvre  de  Nativités  pu- 
»>blié  par  toute  la  Chrétienté. 

Je  ne  crois  point  du  tout  aux  pré- 
■»  dictions  j mais  la  Providence  ou  le 
Bo  hazard  nous  en  ont  fait  voir  d’ac- 
» compiles , qui  n’étoient  pas  moins  fîn- 
9»  gulieres  que  celle-ci.  « 

Il  eft  vrai  que  Pibrac  s’exprime  d’un^ 
maniéré  bien  pofitive , & on  ne  peut 
difconvenir  que  fon  autorité  ne  Toit  de 
quelque  poids.  On  peut  encore  y joindre 
celle  de  M.  de  Thou , qui  afiTute  égale- 
ment que  Gauric  avoit  prédit  le  tems 
ôc  le  genre  de  mort  de  Henri  1 1. 

- » Il  eft  certain  , dit  cet  Hijîorien  ,que 

at  Luc  Gauric  Mathématicien  , que  Paul 
»1II.  conftdéroit  beaucoup , avoir  prédit 
» le  tems  & le  genre  de  îa  mort  du  Roi, 
»»  & que  Catherine  de  Medicis , tou-^ 
>»  jours  inquiété  de  l’avenir,  l’ayant  con- 
80  fulté  fur  la  deftinée  de  fon  mari  & 
*>de  fes  enfans , il  lui 'avoir  répondu, 
» que  le  Roi  feroit  tué  en  duel , & mour- 
« roit  d’une  blefture  à l’œil.  Comme 
on  penfoit  que  ce  Prince  étoit  d’une 
w condition  à craindre  peu  les  hazard» 
30  d’un  duel , on  fe  moqua  de  la  pré- 
» diéfion,  &c  on  la  négligea  dans  le  tems 
» (a).  « DupleiXjT.  III.p.  564..  dit  la  mê- 

- (a)  Traduft.  de  l’Hift.  de  M.  de  Thou,  T.  III. 
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me  chofe  ; mais  n’ayant  fait  fimple- 
ment  que  copier  M.  de  Thou  , je  comp- 
te pour  rien  fon  témoignage. 

On  doit  d’abord  obferver  que  Pibrac 
& M.  de  Thou  ne  s’accordent  point 
fur  la  maniéré  dont  fe  fit  la  prédiâion. 
Pibrac  cite  le  Livre  des  Nativités  de 
Gauric  ; M.  de  Thou  affure  au  contrai- 
re que  l’Aftrologue  fut  queftionné  pàr 
Catherine  de  Médicis.  D’autres  préten- 
dent que  ce  fut  le  Roi  lui-même  qui 
confulta  Gauric.  On  trouve  cette  cir- 
conftancedans  la.Pr'mceJfe  de  Cleves  (a),' 

[ J’ai  eu  autrefois  , y fait-on  dire  à Hen^  ^ 
ri  IL  beaucoup  de  curiofité  pour  l’ave- 
nir ; mais  on  m’a  dit  tant  de  ?chofes 
fauflès  & fi  peu  vraifemblables , que 
je  fuis  demeuré  convaincu  que  l’on  lie 
peut  rien  fçavolr  de  véritable.  Il  y a 
quelques  années  qu’il  vint  ici  un  horn- 
me  d’une  grande  réputation  dans  TA  f- 
-trologie.  Tout  le  monde  l’alla  voir  ; j’y 
.allai  comme  les  autres  , mais  fans  lui 
dire  qui  j’étois , & je  menai  Monficür 
de  Guife  & d’Efcars.  Je  les  fis  palfér 
les  premiers.  L’Aftrologue  néanmoiils 
s’adrelTa  d’abord  à moi , comme  s’il 
m’eût  jugé  le  Maître  des  autres.  Peut- 
être  qu’il  me  connoilToit  : cependant  il 
me  dit  une  chofe  qui  ne  me  convenoic 

(a)  P,  iz8. 

O iii; 
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■ç  10  Nouveaux  Mémoires  êÜHiJîoirt^ 
pas , s’il  m'eût  connu.  Il  me  prédit  qûe 
je  ferois  tué  en  duel.  Il  dit  enfuite  à 
Monfieur  de  Guife  (a)  >qu’il  ferait  tué 

f)ar  derrière , & à d’Efcars  qu’il  auroit 
a tête  calTée  d’un  coup  de  pied  de  che- 
val. ] Je  n’aurois  garde  de  m’autorîfer 
d’un  Roman  tel  que  laPrincelfe.de  Cle- 
ves , s’il  n’y  avoir  de  l’apparence  que 
fes  Auteurs  ont  fuivi  en  cela  quelques 
Hiftoriens.  Du  moins  eft  il  certain , que 
Brantôme  (/>)  ajfure  avoir  oui  conter  &* 
le  tenir  de  bon  lieu  ^ que  quelques  années, 
d’autres  difent  quelques  jours  a^ant  la 
mort  d’Henri  II.  un  Devin  lui  picfenta 
fon  Horofcope,  dans  lequel  ce  Prince 
trouva  qu’il  devoir  mourir  én  un  duel& 
combat  fingulier  j que  malgré  les  infi 
tances  du  Connétable  qui  vouloir  qu*ôn 
jettât  cette  Prophétie  dans  le  feu , le  Roi 
la  donna  à M.  de  l’Aubefpi ne , lui  re- 
commandant de  la  comerver  pour 
quand  il  lademanderoit;  qu’aprcs  la  bief* 
lure  du  Roi  , le  Connétable  s’étant  rap- 

f)ellé  l’Horofcope , le  demanda  à M.  de 
’Aubefpine , & neut  pas  plutôt  jetcé  le^ 
yeux  delTus  , qu’il  s’écria  les  larmes  aux 
yeux  : Ah  ^ voilà  le  combat  & duel Jîngu- 
lier  où  il  devait  mourir  s cela  ejî  fait il 
ejî  mort, 

(a)  François  Duc  de  Guifê  aflàflîué  par  Pof- 
trot devant Orlean?  en  1565. 

.Çb)  Mémoires,  T,  1 1.  p.  JO» 
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Etienne  Pafquier,  dans  Tes  Lettres  (a), 
rapporte  auflî  les  bruits  qu  on  avoir  fait 
courir  fur  cette  prétendue  Prophétie.Les 
uns  Tattribuoient  à Cardan  , d’autres  à 
pn  Juif  de  Rome,  qui  en  avoir  écrit  an 
Cardinal  de  Lorraine.  Sa  Lettre  fut  lue 
en  préfence  du  Roi , qui  n’en  tint  comp- 
te, & rAubefpine  l’ayant  gardée  foi- 
gneufement,  la  fit  voir  après  la  mort 
de  ce  Prince  à plufieurs  Seigneurs  de 
la  Cour.  Dans  tout  cela  Brantôme  & 
Pafquier  parlent  en  général  d’un  Devin, 
fans  faire  aucune  mention  de  Gaurîc 
ip) , quoique  la  qualité  d’Evêque , & 
l’amitié  que  le  'Pape  Paul  III.  avoir 
toujours  eue  pour,  lui , eulfent  dû  pré- 
ferver  fon  nom  de  l’oubli,  fur-tout  après 
une  prédiétion  fi  éclatante  , & fi  capa- 
ble de  mettre  le  fceau  à la  gloire  de 
l’Aftrologue. 

Toutes  ces  variations  rendent  la  cho- 
fe  extrêmement  fufpeéle.  Mais  comme 
l’on  pourroit  m’objeéter , que  quoique 
les  Hifioriens  différent  entr’eux  par 
rapport  aux  cîrconfiances , ils  ne  laifTent 
pas  de  s’accorder  pour  rdfentiel  de  la 

(/?(  T.  I.  p.  I7Î; 

(b)  Lucas  Gaurico,  natif  de  Gifoni  dans  la 
Aiarche  d’Ancone  , fort  aime  de  Paul  i 1 1.  qui 
le  fitEvéqne  de  Civ/ta-Cafteilana  ; mort  le  6. 
JVIars  1559.  âgé  de  81  ans.  On  ne  lâuroit  prou? 
ver  qu’ii  foit  jamais  venu  en  France. 

O v 


^11  Nouveaux  Mémoires  cCHifloîre  J 
prédidHoii , je  vais  démontrer  qu’elle 
cft  également  faulfe  & concrouvée  dans 
toutes  Tes  parties.  LailTant  à part  Bran- 
tôme & Pafquier  , puifquede  leur  pro- 
pre aveu  ils  n’ont  débité  que  des  bruits 
populaires  , attachons-nous  à Pibrac  & 
a M.  de  Thou,  qui  parlent  affirmati- 
vement de  la  prédiélion  de  Gauric.  L& 
premier  prétend  en  prouver  la  réalitc" 
par  le  Livre  des  Nativités  de  ce  Ma- 
thématicien. Or  le  célébré  GalTendi  (a) 
rapporte  expreffémcnt  l'Horofcope  de 
Henri  IL  fait  par  Gauric  dans  foiï 
Pronoftic  de  fuivant  lequel  ce 

Prince  devoir  vivre  trcs-henreux  jufqu’à 
l’âge  de  70  ans , moins  deux  mois , 
pourvû  que  par  la  permiffîon  divine, 
il,  pût  furmonter  lesdangers  qui  leme- 
iiaçoient  dans  fa  6^  t.  &:  année.  La 

même  prédiélion  fe  trouve  prefque  mot- 
à-mot  dans  un  Traité  d’Aftrologie  Ju- 
diciaire publié  par  Gauric  dcs-l’an  i C5  2. 
Naudé  (b)  dit  avoir  vu  en  Italie  des 
Ephémerides de  cet  Aftrologue, quian- 
^onçoient  aux  différens  Princes  de  l’Eu- 
rope leur  bonne  ou  m^auvaife  deftinée; 
mais  que  l’évenement  avoir  fait  voir  la 
fauflfeté  de  fes  prédirions  , Sc  Naudé 

(a)  Sed.  2.  PhyJicafL.  V I.  p.  la-').  T.  I.  Ope- 

r«w,  cit'  par  Bayle,  Art.  Henri  I I.  Rem.  R. 

{b)  Injudûio  de  Cardano.  Voy.  Bayle,  ubi 
fuÿr.  Rem.  RR. 
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» en  donne  pour  preuve  la  moi  t funefte 
& prématurée  de  Henri  II.  auquel  Gau- 
ric  avoir  promis  une  vie  longue  & heu- 
reule  , qui  devoir  erre  rermmee  par  une 
mort  douce  & tranquille.  Ce  témoigna- 
ge fi  formel  d’un  Savant  tel  que  Naudé, 

' appuyé  de  celui  de  Gafiendi,  l’un  des 
- plus  grand  Philofophes  des  derniers  fie- 
des  , doit  fans  contredît  l’emporter  fur 
l’autorité  de  Pibrac  ; puîfque  celui-ci 
n’artîcule  rien , & que  les  deux  autres 
^ rapportent  ce  qu’ils  ontlû  dans  les  ou- 
vrages  mêmes  de  Gauric. 

~ : Mais  ne  powrroit-on  pas  foupçonner, 

^ dit  le  favant  Auteur  de  la  Remarque, 
que  leLîvredesNativiïîs^telque  nous  Xa^ 

If  ms  y eji  différent  de  ce  que  Pibrac  en 
^favoit  vu.  Ce  foupçon  feroit  fondé , fi  Pi-r 
^ Rrac  n’eût  parlé  que  d’une  maniéré  vague 
; & incertaine  fans  fixer  la  datte  du 
Livre  des  Nativités.  -Mais  il  le  fait  pa- 
, ' rpître  dix  ans  avant  la  mort  de  Henri 
^ lï.  c’eft  à-dire  en  1549.  Or  nous  avons 
^ vu  que  Gaiiric  "publia  deux  Livres 
4.  de  pronoftfcs  , l’un  en  j y ^ z.  l’autre  en 
l yjd.  Il  n’efl:  pas  vraifemblable  , que 
l’Aftrologue  ayant  prédit,  félon  Pibrac,' 
que  le  Roi  feroit  tué  à la  fleur  de  fon 
âge , il  lui  ait  enfuite  promis  dans  deux 
Horofcopes  confécutifs  foixante  5c 
dix  ans  de  vie  avec  tonte  forte  de  , 
profpérités.  Suppofons  néanmoins  que 

O vj 
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Gauric  fût  tombé  dans  une  contradiÂîoi» 
fi  groffiere , on  fera  contraint  d a4met- 
tre  l’exiftence  de  ce  prétendu  Livre  de? 
Nativités  publié  en  1 549.40111  julqu’ici 
pcrfonne  n’a  entendu  parler.  Ou  bien 
il  faudra  dire, que  quoique  Pibrac  fe  foie 
trompé  fur  la  datte  du  Livre  de  Gau- 
ric , il  y a vu  cependant  la  prédiéUon 
quil  cite,  & qui  ne  s’y  trouve  plus  , 
parce  que  les  exemplaires  d’aujourd’hui 
font  difîcrens  de  ceux  qu’il  avoir  eus 
entre  les  mains.  Syftême  infoutenable, 
à moins  qu’on  ne  l'uppofe  que  les  Trai- 
tés de  Gauric  imprimes  en  15  5 z.  & 1 55<S. 
ont  totalement  difparu  , & que  ceux  qui 
nous  relient  dont  la  prophétie  a été  re- 
tranchée , portent  la  même  datte  que 
les  anciens , quoiqu’ils  n’ayent  paru  que 
long-tems  apres.  Mais  qui  oferoit  avan- 
cer un  fembiable  paradoxe  ? Je  penfe  au 
contraire  que  fi  on  eût  donné  une  au- 
tre Edition  des  Tranés  de  Gauric  de- 
puis la  mort  de  Henri  II.  quelque  faufi- 
faire  y auroic  inféré  le  malheureux  Ho- 
«ofeope  de  ce  Prince , afin  d’accréditer 
encore  plus  les  rapfodies  de  l’Allrologue. 
Ces  fortes  de  fourberies  font  fi  com- 
munes, qu’il  feroit  inutile  d’en  citer  des 
exemples , fur-tout  après  ce  que  j’ai  déjà 
dit  des  Prophéties  de  Noltradamus. 

Le  XVI.  ficelé  étoit  le  régné  des  fu- 
perllitions.  Ceft  dans  ce  tems-là  qu’ont 
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paru  la  plupart  des  Livres  de  Magie, 
de  préfages  & • d’Horofcopes.  Une 
troupe  d’impofteurs  & de  vifionnaires 
abyloient  fans  cefTe  de  la  crédulité  réelle 
ou  alFeélée  des  Souverains.  Le  vulgaire 
Ignorant  &c  fuperfticieux  fe  laiflbit  fa- 
cilement entrainer  par  l’exemple  des 
Princes,  & les  gens  fages n’étoient pas 
toujours  alfez  en  garde  contre  des  opi- 
nions fondées  fur  des  faits  apocryphes, 
mêlés  de  quelque  vérité. 

On  connoilfoit  le  prodigieux  entête- 
ment de  Catherine  de  Médicis  pour  tout 
ce  qui  s’appelle  vaines  obfervances  [a'). 
Onnedoutoit  point  qu’elle  n’eût  con- 
fulcé  les  Aftroiegues  nir  la  deftinée  de 
fon  époux  & de  fes  enfans. 

' La  mort  funefte  & imprévue  de  Hen- 
ri II.  donna  lieu  à une  infinité  de  ré- 
flexions, principalement  dans  un  tems 

(rt)  Dans  un  ouvrage  imprimé  en  1^9 <!.  on  a 
ofc  avancer  que  M.  le  Comte  d’Avaux  pofledoit 
une  Médaille  frappée  par  l’ordre  de  Catherine  de 
Médicis , dans  laquelle  cette  Reine  paroît  à ge- 
noux devrnt  le  Diable,  & Ce  confacre  à lui  avec 
lès  trois  fils,  la  Médaille  ayant  pour  devilê  ces 
motsFrançois  : fiit , fourvti  que  je  régné.  C’eft 
une  pure  calomnie.  La  Médaille  du  Comte  d’A- 
vaux a été  inférée  dans  le  Journal  de  Trévoux 
T 704.  avec  des  explications.  Elle  fut  fans  doute 
fabriquée  par  quelque  Charlatan  Cabalifte,quria 
vendit  à Catherine  de  Médicis  comme  un  Talilr>. 
man  d’une  vertu  merveilleufe. 
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où  l’on  s’imagiiioit  que  tout  événement 
fiiigulier  avoit  été  prétrédé  de  quelques 
fîgnesextraordinairesjou  prédit  parles  ti- 
reurs d’Horofcopes.On  eut  grand  foin  de 
faire  obferver , que  le  Roi  ayant  permis 
au  commencement  de  Ton  régné  le  duel 
de  Jariiac  & de  la  Châteigneraye,  c’étoic  ' 
un  préfage  qu’il  feroit  tué  en  duel.  On 
favoît  en  général  que  Cardan , Noftra- 
damus , Gauric , fe  mêloient  de  prédire 
l’avenir , & que  ce  dernier , le  plus  cé- 
lébré de  tous  J avoit  tiré  pluGeurs  fois 
l’Horofcope  de  Henri  II.  Sans  vouloir 
examiner  G Tes  Livres  de  Nativités  pro- 
mettoient  à ce  Prince  uuc  heureufe  vieil- 
lelTe,  ou  une  mort  prématurée  , on  fe. 
perfuada  que  l’Aftrologue  avoit  marqué 
précifément  le  tems  & le  genre  de  fa 
mort.  Cette  opinion  prévalut  infenG- 
blement  ; & du  tems  de  P brac  & de  M. 
de  Thou  elle  palLoit  déjà  pour  un  fait 
. inconteftable. 

Je  fuis  peut-être  un  de  ceux  qui  eGi- 
ment  le  plus  l’HiftoiredeM.  deTbou, 

Mais  on  me  permettra  de  dire,  que  cet 
Ecrivain , tout  habile  & judicieux  qu’il 
étoit,  s’eft  lailfé  quelquefois  féduirepar 
le  plaiGr  de  débiter  bien  des  chofes  na- 
7ardées  , mais  qu’il  n’avoit  pas  la  for- 
ce de  rejetter,  parce  qu’elles  tenoient  du 
merveilleux.  Cette  eîpece  de  foiblelfe 
lui  eil  commune  avec  les  plus  grands 
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Hiftoriens.  Dans  le  paflàge  que  j’ai  cité, 
on  a vu  qu’il  étoic  perfuadé  que  Gau- 
ric  avoic  réellement  prédit  la  mort  de 
Henri  II.  & ce  fait  fïngulier , fondé  uni- 
quement fur  des  bruits  populaires,il  nous 
le  donne  pour  certain  , fans  l’appuyec 
' de  la  moindre  preuve.  Du  moins  devoit- 
il  Ce  fervirdes  formules  accoutumées  , 
on  dit,  on  croît,  le  bruit  a couru,  Grc.  On  ne 
trouve  pas  mauvais  qu’un  Ecrivain  rap- 
porte tout  ce  qui  eft  venu  à fa  connoilTan- 
ce , même  les  prodiges  équivoques,  fuf- 
peds  &■  fabuleux , pourvû  qu’il  nfe  des 
précautions  nécelTaires  en  pareil  cas. 
Maimbourg  ne  manque  jamais  de  pré- 
venir fes  Ledeurs  fur  les  faits  merveil- 
leux , mais  incertains , qu’il  a inférés 
dans  fes  ouvrages.  Il  lailTè  à chacun  la 
liberté  d’en  croire  ce  que  l’on  voudra  , 
& on  lui  fait  bon  gré  de  cette  attention. 

Un  autre  exemple  de  la  trop  grande 
crédulité  de  M.  de  Thou  , & de  fa  pré- 
ventîon'pour  Gauric,  c’eft  l’Hiftoirc  qu’il 
fait  de  la  mort  de  Pierre  Louis  Fatnefe, 
fils  de  Paul  III.  & Prince  de  Parme, 
qui  étant  foupconnéde  vouloir  s’attacher 
à la  France , périt , dit-on , par  les  intri- 
gues de  Charles-Quint.  S’il  en  faut  croi- 
re M.  de  Thou  (a) , Gauric  connut  par 
les  réglés  de  fon  art  la  fin  tragique  de 
ce  jeune  Prince , Ôc  il  en  avertit  le  Pape, 

(4}T.  I.p.  a8i». 
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qui  écrivit  plufîeurs  fois  à fon  fils , qu*îi 
fe  donnât  de  garde  du  quatrième  des 
Ides  de  Décembre  ( 1547.  ) parce  que 
les  Aftres  le  menaçoiènt  vifiblement  ce 
jour- là  d’une  grande  confpiration,  Louis 
farnefe  voulut  favoir  le  nom  des  con* 
jurés,  & rendroit  où  ils  dévoient  exé-f- 
Gutcr  leurs  pernicieux  delfeins.  Il  évo-- 
qua  un  Démon , lequel  lui  répondit 
en  termes  clairs  & intelligibles  qu’il 
n’avoit  qu  a lire  la  légende  & les  mots 
graves  fur  fa  monnoye  j qu’il  y trouve- 
roit  réclaircilfement  de  tout  ce  qu’il 
vouloit  favoir.  Le  Duc  ne  comprit  rien 
à cette  énigme  5 mais  l’évenemcnt  prou- 
va que  I’AftroIogue&:  le  Diable  avoient 
très-bien  rencontré.  Louis  Farnefe  fut 
poignardé  dans  fa  Ville  de  Plaifance  le 
IV.  des  Ides  (a)  de  Décembre  1547.  par 
quatre  Gentils-hommes , Picolomini  ou 
PallaviciiA,  Landi , Anguifciola  ôc  Con- 
falonieri.  Or  on  lifoit  fur  fa  monnoye: 
P.  Aloys.  F urnes,  P arm.  Gr  P LAC. 
Duar  ; c’eft- à-dire,  Pierre  Louis  Farnefe, 
Duc  de  Parme  & de  Plaifince.  Dansle 
mot  PLAC  qui  fignifie  Placentice  ou 
Plaifance,  on  trouve  encore  les  lettres 
initiales  du  nom  des  quatre  Gentils- 
hommes qui  tuèrent  ce  Prince  ; par- 
conlequenr  la  monnoye  marquoit  évi- 
demment, & le  nom  des  conjurés  , & 
(«)  Le  1 2 Décembre, 
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Celai  de  la  Ville  ou  dévoie  s’exécuter  cet 
horrible  alTaffinat, 

,M.  de  Thon  raconte  tout  cela  d’une 
maniéré  à faire  croire  qu’il  en  étoiccrès- 
perfuadé.  On  voit  néanmoins  qu’il  n’y  a 
rien  dans  cette  aventure , qui  ne  foit 
un  pur  effet  da  hazard.  Ce  font  des  re- 
marques faites  apres  coup , ôc  de  l’efpece 
des  Acroftiches  qu’on  trouve  dans  le 
Recueil  fuppofé  des  vers  Sibyllins  Pour 
rendre  la  chofe  plus  merveilleufe , on 
a introduit  un  Démon  fur  la  feene , 
parce  que  le  Duc  de  Parme  étoit  mal- 
neureufement  infatué  de  l’Afcrologie , 
de  la  Magie  ôc  des  autres  roperftitions. 

fQue  l’on  examine  de  même  la  plû- 
>artdes  Prophéties  attribuées  aux  Aftro- 
ogues,  aux  Difeurs  de  bonne  aventure, 
on  n’y  trouvera  pas  plus  de  réalité  que 
dans  celles  de  Gauric.  Et  fi  elles  ont 
fait  jufqu’ici  tant  d’imprefiion  fur  une 
infinité  de  perfonnes,  on  en  doit  ren*- 
dre  refponfàbles  les  Hiftoriens , qui  né- 
gligeant les  réglés  de  la  Critique , ont  fo- 
menté la  fupeiftition  par  leur  ignorance 
& leur  crédulité. 

J’avouerai  cependant  que  parmi  ie 
grand  nombre  de  prédirions,  donton 
voudroit  faire  honneur  à l’AftroIogie  où 
à la  Chiromancie , quelques-unes  ont 
pû  réufïîr;  mais  il  feroit  bien  plus  éton- 
nant , que  ces  prétendus  Devins  fe  fuA 


Digilized  by  Google 


Nouveaux  Mémoires  ^Mijîoîre  s 
lent  toujours  trompés.  Que  quelqu’un* 
par  uii  fimple  motif  d’amufement , s’a- 
' vife  de  publier  un  Recueil  de  Prophéties; 
qu’il  y mette  tout  ce  que  fon  imagi- 
\ nation  pourra  lui  fournir  de  plus  bizar- 
re J je  gage  qu’avant  qu’une  année  s’é- 
coule, plufieurs  de  fés  pronoftica  au- 
ront leur  accomplilTemenr. 

M.  le  Préfident  Hénault  (a) , dans  fou 
François  I L^a.  caraétérifé  en  deux  mots 
tous  les  Aftrologues,  lorfqu’il  fait  di- 
re à laRoche-du-Alaiiîedifcourant  avec 
Catherine  de  Médicis  fur  le  mérite  de 
Cauric  : » C’efl:  un  fort  honnête  hom- 
a»nie.  ...  5c  le  plus  grand  fou  que  je 
>>  connoilTe,  qui  n’a  jamais  menti,  5c  qui 
»>  n’a  jamais  dit  un  mot  de’  véritév  Com- 
»>  ment  cela  fe  peut-il , répond  la  Reine  f 
«Parce  qu*iieft  fou  , reprend  la  Roche- 
•»  du-Maine  ; qu’il  voit  tout  ce  qu’il  vent 
« 5c  ce  qu’il  ne  veut  pas,  5c  que  fon  ima- 
.«  » ginatîon  fe  promene  toujours  hors 
«de  ce  monde.  Cela  eft  bientôt  dit, 
« ajoute  laReine  j mais  les  prédidions 
» qu’il  a faites. ...  Il  faut  bien , repli- 
« que  la  Roche-du- Maine,  que  fur  la 
« quantité  il  en  réuffiflTe  quelqu’une  ; 5c 
a»  moi , Cl  je  voulois  m’en  mêler , je 
«ferois  (forcier  comme  un  autre  (è). 

(a)  Voy.  les  Mémoires  de  Trévoux , Décem- 
bre 174p.  p.  2574.  ^ . 

(J>)  C’eû  ce  brave  la  Roche-du- Maine , à qui 
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On  vous  abandonne,  dira-t-on  j tou- 
tes les  prédirions  vagues,  indétermi- 
nées , équivoques , ou  fondées  unique- 
ment fuf  des  bruits  populaires.  Mais 
quand  elles  font  claires  , précifes , fui- 
vies  de  révenement , & conftatées  par 
desAuteurs  contemporains  bien  inftruits, 

& nullement  fupprïHtieux , oferez-vous 
les  attribuer  au  nazard , ou  vous  infcrire 
en  faux  contre  les  Hiftoriens  les  plus 
eftimés  f Par  exemple , que  doit- on  pen- 
fer  des  Prophéties  de  l'Aftrologue  de 
Car  pi  2 

Il  s’agit  ici  ejfFeéHvement  d’une  pré-' 
diélion  tres-finguliere  , rapportée  dans 
l’ancienne  vie  du  Chevalier  Bayard,  dont 
l’Auteur  Anonyme  n’a  voulu  lè  défigner 
que  par  Iç  nom  de  Loyal  fervimr,  Co 
morceau  d’Hiftoire , indépendamment 
des  circonftances  curieufes,  eft  écrit  avec 
tant  de  grâce  & de  naïveté , 'qu’on  me 

Charles-Quint  prêt  d’entrer  enProvencd  eri  i ç 3 
ayant  demandé  : Conjéie»  comptez-vous  de  jour- 
nées d'ici  à Paris  ? Il  lui  répondit  : Pardieu , Si- 
re , Jî  vous  entendez  journées  par  Batailles  y il  y 
en  a douze  pour  le  moint , Jinon  qu'à  la  première 
cnne  rompe,  la  tête  à l'aggrejfeur.  Sur  cette  ré- 
ponlê  le  prit  l’Empereur  à foubrire,  & lui  dit 
quelqu’un  desalliftans  qui  connoifibit  ledit  de  là 
Roche  ; Je  vous  avois  bien  dit , Sire , que  il  vous 
.Içauroitdire  quelque  chofe  s’il  vouloir.  Mémoire t 
de  du  Bellay , pag.  253.  Mathieu  y Hijl*  de  Frati^  - 
cfjT.I.  pag.  13, 
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iaura  gœ  de  l’avoir  reproduit  tel  qu’il 
eft  dans  l’original. 

Gallon  de  Foix , Duc  de  Nemours , 
neveu  de  Louis  XII.  & fon  Lieutenant 
Général  en  Italie  , ayant  réfolu  de  faire 
lever  le  Siège  de  Boulogne  aux  Efpa^ 
gnols,  donna  ordre  à les  Troupes  de 
fe  rendre  à Final , gros  boutg  près  de 
Ferrare, 

[ fa)  Ainlî  que  ladite  Armée  marchoif 
droit  à ce  Final , palFa  le  noble  Duc 
de  Nemours  par  une  petite  Ville  appel- 
lée  Garpi , avec  la  plupart  des  Capitai- 
nes, mêmemencceux  en  qui  plus  fe  fioit,^ 
& qu’il  aimoit  le  mieux.  Il  y féjouriia 
deux  jours,  & y fut  fort  bien  reçu  avec 
fa  compaignée  du  Seigneur  de  la  Ville, 
.qu’on  ellimoitde  grand  fçavoir , tant  es 
Lettres  Grecques  que  Latines,  il  étoic 
coufin  - germain  de  Jean -François  Pic 
Comte  de  la  Mirandole  ; &lui  s’appel- 
loit  Albert  Pic  Comte  de  Carpi.  Il  foup- 
pa  le  foir  de  l’arrivée  dudit  Duc  de 
Nemours  avec  lui  ôc  les  Capitaines  Fran- 
çois , oà  il  y eut  plulîeurs  devis , & 
entr’autres  d’un  Allrologue , que  aucuns 
appelloient  devin,  lequel  étoiC  en  cette 
,VîIIe  de  Carpi , & que  c’étoit  merveil- 
les de  ce  qu’il  difoit  des  chofes  palTées, 
fans  en  avoir  jamais  èu  connoilfance  j 

(<ï)  Hijl,  dw  Chevalier  Bayard,  p.  z^z,  ior. 

8®,  léjo. 
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6c  encore  qui  plus  fore  ctoit,  parloir  de» 
chofes  à venir.  Il  n eft  rien  fi  certain  , 
que  cous  vrais  Chrétiens  doivent  tenir 
qu’il  n"y  a que  Dieu  qui  fçaiche  les  cho- 
ies futures  ; mais  cet  Aftrologue  de  Car- 
pi  a dit  tant  de  chofes , & à tant  de 
forces  de  gens , qui  depuis  font  avenues, 
qu’il  a mis  beaucoup  de  monde  en  rê- 
verie. Quand  le  Gentil  Duc  de  Nemours 
en  eut  oui  parler,  aînfi  que  jeunes  gens 
appetent  de  voir  chofes  nouvelles  , il 
pria  au  Comte  qu'il  l’envoyât  quérir; 
ce  qu’il  fit , 6c  vînt  incontinent.  Il  pou- 
voit  être  de  l’âge  de  foixante  ans,  ou 
environ,  homme  fec,  6c  de  moyenne 
taille.  Le  Duc  de  Nemours  lui  tendit  la 
rn?in  , 6c  en  Italien  lui  demanda  com- 
ment il  fe  po.rtoit.  Il  lui  répondit  tres- 
konnêcemenc.  Plufieurs  propos  furent 
tenus,  & entf autres  lui  fut  demandé 
par  le  Seigneur  de  Nemours  , fi  le  Vis- 
Roi  de  Naples  6c  les  Efpagnols  acten- 
^roient  la  Bataille.  Il  dît  que  oui,  6c 
c]ue  fiir  fa  vie  elle  feroit  le  Vendredi , 
^aintj  ,oH  le  jour  de  Pâques,  6c  fi  feroit 
fort  cruelle.  Il  lui  fut  demandé  qui  la 
gagneroic.  Il  répondit  ces  propres  mots  ; 
Le  Camp  demeurera  aux  François  , 6c 
y,  feront  les  Efpagnolsla  plus  grojTe  & 
Ipurde  perte  qu’ils  firent  cent  ans  a ; 
mais  les  François  ify  gagneront  gueres: 
car  ils  perdront  beaucoup- de  gens  de 
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bien  & d’honneur , donc  ce  fera  dom- 
mage. Il  die  merveilles.  Le  Seigneur 
de  la  Palide  lui'  demanda  s’il  demeure- 
roh  point  à cette  Bataille.  Il  dit  que 
nenny  ; qu’il  vivroic  encore  douze  ans 
pour  le  moins  , mais  qu’il  mourroit  en 
une  autre  Bataille.  Autant  en  dit-il  au 
Seigneur  de  Humbercourt,  & au  Capi- 
taine Richebour^,  qu’il  feroit  en  grand 
danger  d’erre  tue  de  foudre.  Brief  il  n’y 
eut  gueres  de  gens  en  la  compaignee  , 
qu’ils  ne  s’enquîfTenr  de  leur  affaire.  Le 
bon  Chevalier  fans  peur  & fans  reproche 
étoic  prcfenc,  qui  s’en  riocj  & le  gentil 
Duc  de  Nemours  lui  dit  : Monfeigneur 
de  Bayard  mon  ami , je  vous  prie  de- 
mandez un  peu  à notre  Maître  que  ce 
fera  de  vous.  Il  ne  faut  point , répon- 
dit-il , que  je  le  demande  ; car  je  fuis 
bien  alluré , que  ce  ne  fera  jamais  grand 
chofe;  mais  piîîfqu’il  voik  plaît,  je  le 
veuil  bien.  Et  commença  à dire  à l’AR 
trologue:  Monfeigneur  notre  Maître, 
je  vous  prie,  dites  moi  fi  je  ferai  une  fois 
grand  riche  homme.  Il  répondit  : Tu 
feras  riche  d’honneur , & de  vertu , au- 
tant que  Capitaine  fut  jamais  en  Fran- 
ce J mais  des  biens  de  fortune  tu  n’en 
auras  gueres  : auffi  ne  les  cherches-tu  pas: 
Et  fi  te  veux  bien  avifer , que  tu  fèrviras 
un  autre  Roi  de  France  après  cetui-ci 
qui  règne,  & que  tu  fers , lequel  tai- 
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mer  a & eftimera  beaucoup  j mais  les 
envieux  t’empêcheroiic  qu’il  ne  te  fera  ■ 
jamais  de  grands  biens , ni  ne  ce  met- 
tra pas  aux  honneurs  que  tu  auras  mé- 
rités. Toutefois  croi  que  la  faute  ne 

f>rocedera  pas  de  lui.  Et  de  cette  bacail- 
e que  dites  être  fi  cruelle  , en  cchap- 
pcrai-je  ? Oui , dit- il  j mais  tu  mourras 
^11  guerre  dedansdouze  ans  pour  le  plus 
tard,&  feras  tué  d'artillerie  ; car  aucre- 
menc  n’y  finirois-tu  pas  tes  jours,  parce 
que  tu  es  aimé  de  ceux  qui  font  fous 
ta  charge  , qui  pour  mourir  ne  te  laifi-  • 
feroient  en  péril.  Brief  ce  fut  une  droite 
farce  des  propos  que  chacun  lui  deman- 
da. 11  voyoit  qu’entre  tous  les  Capi- 
taines le  Duc  de  Nemours  faifcit  gran- 
de privauté  au  Seigneur  de  la  Palilïe, 
é>c  au  bon  Chevalier.  Il  les  tira  tous 
deux  à part , & leur  dit  en  Ion  langage  ; 
Mefleigneurs , je  .vois  bien  que  vous 
aimez- fort  ce  gentil  Prince  içj , lequel 
efl:  votre  Cbefj  auffi  le  mérite-t-ilbien; 
car  fa  face  à merveilles  démontre  fa 
bonne  nature.  Donnez-vous  garde  de 
lui  le  jour  de  la  bataille:  car  il  eft 
pour  y demeurer.  S’il  en  échappe , ce  fe- 
ra un  des  grands  élevés  perfonnages 
qui  jamais  fortit  de  France  j mais  je 
trouve  grofle  difficulté.  Et  pourcepen-  • 
fez-y-bien  : car  je  veux  que  vous  me 
tranchiez  la  tête , fi  jamais  homme  fut 
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en  fi  grand  hazard  de  mort  qu’il  fera. 
Hclas,  maudire  loir  l’heure  de  quoi  il  dit 
fi  bien  vérité.  Le  bon  Duc  de  Nemours 
leur  dcffianda  en  fouriant  : Qu’eft-c'e 
qu’il  vous  die,  Mefi’eigneurs  ? Le  bon 
Chevalier  répondit , qui  changea  de  pro- 

Î»os , Monfeigneur,  c’eft  Monfèigneur  de 
a PalilTe  , qui  lui  fait  une  queftioii  , 
fçavoir  mon  s’il  eft  autant  aimé  de  Ref- 
fuge , que  Viverocs.  H .lui  dit  que  non  , 
dont  il  n’efi:  pas  fort  content.  De  ce 
joyeux  propos  fe  print  à rire  Monfeî- 
gneur  de  Nemours  , qui  ny  penfaau-» 
tremenr,. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  an  aven- 
turier en  la  compaignée  , qu'on  difoic 
être  gentil  compajgnoii^  mais  alfez  vi- 
cieux, qu’on  appeUoît  Jacquin  Cau- 
ipont,  ôc  portoit- quelque  enfeigne  es 
bandes  du  Capitaine  Molard, 

Il  fe  voulut  faire  de  Fête  comme  les 
aticres , ôc  vint  à l’AftroIogue , qu’il  tira 
à part.,  ôc  commença  à lui  dire  : Viens- 

cà.  . . . i . dis-moi  ma  bonne  aventure. 

^ ~ 

L’autre  fe  fentic  injurié , ôc  répondit  en 
homme  courroucé  ; va , va , je  ne  ce 
dirai  rien  ,•  ôc  fi  as  menti  de  ce  que 
tu  me  dis.  Il  y avoit  beaucoup  de 
Gentils-Hommes  en  préfençe , lelquels 

(a)  Il  y a un  mot  dans  l’original , que  je  fupri- 
mc  par  refpeâ  pour  mes  Leâeurs. 

- dirent 
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dirent  à Jacquin  : Capitaine , vous 
voulez  tirer  du  palTe-tems  de  lui , & lui 
dites  injure.  Alors  il  revint  peu-à-peu, 
& parla  beaucoup  plus  doucement , eu 
lui  difant  : Maître , mon  ami , û j’ai 
dit  quelque  folle  parole , je  te  prie  par- 
donne-moi , & fit  tant  qu’il  le  rappai- 
fa.  Et  puis  lui  montra  fa  main  : car  le- 
dit Aftrologue  regardoit  le  vifage  ôc  les 
mains.  Quand  il  eut  vu  celle  de  Jacquin  » 
il  lui  dit  en  Ton  langage;  je  te  prie,ne  me 
demande  rien:  car  je  netedirois  cho- 
fe  qui  vaille.  Toute  la  compaignée  qui 
étoit  là  lè  print  à rire.  Jacquin  bien 
marri  de  ce  que  les  autres  rioient , dit 
encore  à l’Aftrologue  : C’eft  tout  un  , 
dis-moi  que  c’eft  ; je  fqai  bien  que  je 
ne  fuis  pas  cocu,  car  je  n’ai  point  de 
femme.  Quand  il  fe  vit  ainu  prefle, 
il  lui  dit  : Veux-tu  fçavoir  de  ton  affai- 
re ? Oui,  dit  Jacquin.  Or  penfe-donques 
à ton  ame  de  bonne  heure , dit  l’ Aftrolo- 
gue L car  devant  qu’il  foit  trois  mois , ^ 
tu  feras  pendu  & éttanglé.  Et  de  rire 
par  les  écoutans  de  plus  belle  , lefquels 
n’euftent  jamais  penfé  que  le  cas  advint. 
Car  il  n’y  avoir  nulle  apparence , pour 
ce  qu’il  étoit  en  crédit  parmi  les  gens 
de  pied,  & auflî  qu’ils  penfoient  que 
le  Maître l’eiît  dit,  pourceque  Jacquin 
revoit  du  commencement  injurié  ; mais 
il  ne  fut  rien  fi  vrai,  , 

Tome  IIL  P 
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Et  comme  on  die  en  un  commun  pro- 
verbe , qui  a à pendre  ^ ne  peut  noyer  y je 
vous  dirai  ce  qui  advint  de  lui.  Deux 
ou  trois  jours  apres  que  le  Duc  de  Ne- 
mours fut  arrivé  au  Final,  qui  cft  im 
gros  Villaige , au  milieu  duquel  pailè 
un  Canal  qui  va  cheoirau  Pau  alïe? 
profond , y avoir  un  pont  de  bois  pour 
aller  d’un  côté  à l’autre.  De  jour  en 
jour  en  ce  Canal  arrivojent  plus,  de 
cent  barques, qui  venoient  de  Ferrare,& 
apportoient  toutes  maniérés  de  viékuail- 
les  aux  Francis.  Un  jour  par  aventure 
que  Jacquin  eut  bien  ibuppé,  vint  envi- 
ron neuf  heures  de  nuit  à force  torches  & 
tabourinsde  SuHTes  au  logis  de  Monfei- 
gneur  de  Molart  fen  Capitaine  , armé 
de  toutes  pièces  Sc  monté  fur  un  fort 
beau  courner  , en  ordre  comme  un  Paint 
George.  Car  de  fa  foulde  ou  de  pjllaige 
il  étoit  fort  bien  v.êtu  , & avoir  trois  ou 
quatre  grands  chevaux  , efpérant  que 
après  la  guerre  faillie  femett toit  des  or- 
donnances (a).  Quand  MonfeigneuF 
de  Molard  le  vit  en  cette  forte  , & vu 
l’heure  que  c’étoit,  fe  prînt  à rire , co-r 
gnoiflànt  bien  que  la  malvoilre  luji 
avt^tquelqwe  peu  troublé  lecerveau.  Si 
lui  dip  ; Comment,  Capitaine  Jacquin  , 
voulez  - vous  laiflèr  la  picque  ? Nenny 

(fl!)  C’eft  à-dite  .^’il  entterok  dans  la  Gen- 
darjug;je. 


Digilized  by  GoogI 


iSe  Critique  dr  de  Littéraiurt:  $ 

tîon , cHc-il  J Monfeigneur  j mais  Je  vous 
fupplié  menez-moi  an  logis  de  Monfei- 
^ncur  de  N’ertiouts , que  devant  lui 
il  mè  voie  rompre 'Çeire'  lance  que  je 
tiens  , afitt  qii'il  aît  connoilîànce , iî  un 
fâuhe-buîffbit  ne  courra  pas  un  bois  au(K 
bieiiquune  aridelle.  Le  Capitaine Mo- 
lard  connut  bien  que  la  màfiere  va- 
loît  bien  venir  jurques  à la  fin  , & qüc 
le  Seigneur  Duc  de  Nemours  Sc  toute  la 
compaigpce  s’en  pourroît  réjouir.  Si  me- 
na Jacquin  , qui  pafTa  tout  a cheval  pat 
défias  ce  pont  de  bois,  qui  traverfoic  • 
le  canal  : car  les  gens  de  pied  étoienc 
lôgés'  d’un  coté , & les  gens  de  cheval 
de  l’autre.  Or  venu  qu'il  fut  devant  le 
' logis  du  Duc  de  Nemours  , qui  déjà  en 
étoit  averti  & defcendu  de  fondit  logis, 
enfemble  la  compaignée  qui  étoit  avec 
lui,  pour  en  avoir  leiir  pafle-tems,  quand 
ils  turent  fur  la  rue,  Jacquin  mieux 
garni  de  vin  que  d’autre  chofè , avec 
force  torches , enforte  qu’on  y voyoît 
comme  en  plein  midi  , 'le  mît  fur  les 
rangs.  Lors  le  Duc  de  Nemours  lui  écrie: 
Capitaine  Jacquin  , eft-ce  pour  l’amour 
de  votre  Dame , ou  pour  l’amour  de 
moi  que  voulez  rompre  cette  lance  ? 
/il  répondît  en  parlant  de  Dieu  à la  mode 
des  Aventutiers^que  c’étoit  pour  l’amour 
de  lui  qu’il  étoit  homme  pour  fer- 
vir  le.Roiâpied  & à cheval.  Si  baifla  la 


DiQiîiZôd  by  CjiOO^lC 


5 4P  Nouveaux  M^oires  d'Hi^oîrej 
vue , & üc  fa  çourfe  tellemenc  auelle^ 
ment  j mais  il  ne  fçut  rompre  la  lan- 
ce. Il  recourut  encore  un  coup  ; mais 
U fit  autant , & puis  la  tierce  ôt  quarte- 
fois.  Quant  on  vid  qu’il  ne  faifoit  autre 
chofe , il  fâcha  la  çompaignée , & le 
lâilïa-t'On  là.  Bien  ou  mal  fait  par  lui, 
fe  mit  au  retour  à Ton  Wis  .le  beau 
pas.  Il  avoir  fort  échauffe  fon  che- 
val , &c  de  forte  ^’il  alloit  toujours 
fautelant.  Joint  auüi  qu’il  ne  le  menoit 
gueres  bien,lui  donnant  de  l’éperon  fans 
propos , de  façon  que  quand  il  fut  fur 
ce  pont  de  bois , le  chatouilloit  toujours. 
Il  avoit  un  peu  pluvinc , de  forte  que 
en  faifant  par  le  cheval  un  petit  fitut, 
les  quatre  pieds  lui  vont  fouir  tpm- 
îjerent  homme  & cheval  dans  le  ca- 
nal , où  pour  le  moins  y avoir  demi-lance 
d’eau.  Ceux  qui  étoîent  de  la  compai- 
cnée  s’écrièrent,  à l’aide,  à l’aide.  D’en-^ 
haut  ne  lui  pouvoit-on  donner  fecours; 
car  ce  canal  étoit  fait  comme  un  fofl 
fé  à fonds  de  cuve , Bc  fans  le  grand 
nombre  des  barques  (jui  étoient-la , on 
n’en  eut  vû  jamais  pied , ne  main.  Le 
cheval  fe  défit  de  fon  homme , & na- 
gea  plus  de  demi-quart  d’heure,  avant 
qu’il  fçut  trouver  moyen  d’^bfq^per.  En- 
fin il  fe  trouva  à un  lieu  qu’on  avoir  baîff$ 
pour  abreuver  les  chevaux , (è  fauva. 
|..e  Capitaine  Jacquin , le  vaillant  hom» 
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me  d*armes,  grenouilla  en  rcaù  lon- 
guement} mais  enfin  comme  par  mi- 
racle fui  ^uvé  , & pêché  par  ceux  quf 
étoient  CS  barques , ruais  plus  mort  que 
vif.  Incontinent  fut  défarmé  & pendu 
par  les  pieds , où  en  peu  de  temps  jet- 
ta  par  la  bouche  deux  ou  trois  féaux 
d’eau  , & fut  plus  ^e  fix  heures  fans 
parler.  Toutefois  les  Médecins  de  Mon- 
feigneur  de  Nemours  le  vindrent  voir , 
& fut  fi  bien  fecouru , que  dedans  deux 
jours  fut  auffi  (àin  & gaillard  que  ja- 
mais. Il  ne  faut  pas  demander  fi  de  fes 
compaignons  Aventuriers  futmocquéà 
double  carrillon.  Car  l’un  lui  difoit  ; Hé  ,* 
Capitaine  îacquin,  vous  fouviendra-t-il 
une  autre  fois  de  courir  la  lance  à neuf 
heures  de  nuit  en  hiver  ? L’autre  lui 
difoitril  vaut  encore  trop  mieux  être  fau- 
tebuiflbn,  que  arîdelle  ; on  ne  tombe  pas 
de  fi  haut.  Brief , il  fut  mené  comme 
il  lui  appartenoit.] 

Toutes  les  prédirions  de  l’Aftrologuè 
curent  leur  accompli ffèment. La  fangun- 
te  Bataille  de  Ravenne  fe  donna  le  jour 
de  Pâques  ii  Avril  1512.  Le  Duc 
de  Nemours  v tailla  en  pièces  les  Trou- 
pes confédérées  du  Pape,  du  Roid’Ef- 
pagne,  des  Vénitiens,  ôc  fe  fit  tuer 
imprudemment  à la  pourfuite  d’un  Ba- 
taillon d’Efpagnols.  Les  Aventuriers 
François  & les  Lanfquenéts  laccagerent 
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Revenue  contre  les  défeiif&s  du  Seifrne^t  ‘ 
de  la  PalilFe , qui  fit  pendre  le  Capi- 
taine jacquin  Caumonc , convaincu  d’a-r’ 
voir  commencé  le  pillage.  Dans  la  fuite  ; 
le  Seigneur  d’Imbercourt  périt  à la  Ba- 
taille de  Marignan  ^ le  Chevalier  Boyard 
fut  tué  d’un  coup  de  fauconneau  en  1 524a 
à la  retraite  d'Yvrée , & le  Maréchal 
de  la  Paliiïè  fut  du  nombre  des  morts 
à la  Bataille  de  Pavie,  ^ 

^ L’fjiftorien  du  Chevalier  Bayard  pa- 
foît  fi  bien  inftruit , partoçreil  éjrritavec 
un  fi- grand  air.  de  fincériré  qu’on  ne 
peut  guere  rccufer  Ton  témoignag^e.Dans 
ce  cas-là  il  /audra  mettre  la  prediéUoa 
de  l’AftroIogue  de  Carpi  au  nombre  de 
celles , dont  Dieu  permet  quelquefois 
raccompliflfèment,  ahn  de  pimirles  hom^ 
mes  de  leur  criminelle  curiofité.  Mais 
il  y a trcs-pcu  d’exemples  bien  avérés- 
de  ces/ortes  de  Prophéties;  & rien  i/enj- 
pêche  de  conclurre  en  général  ,.que 

flûparc  de  celles  qu’on  trouve  dans 
Hiftoire , iou  font  faulïès  & fabriquées 
après  coup , ou  n’ont  réufïï  que  par  ha- 
zard  > Jadependamment  de  la  prétendue 
iciençé  de  l’Aftiologie  r fcience  à la  hon- 
te de  l’Humanité  cultivée  des  les  pre- 
miers, tems,  toujours  combattue  avec 
fuccès  , & éehapant  fans  celle  aux  coups 
mortels  qu’on  lui  porte , comme  l’ob- 
feryc  Mt  Bruhier , dont  les  réflexions  fur 
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' ttttc  lïîatiere  font  irès^judicieufes  (a). 
Aiiifi  en  adniettant  des  prédirions  que 
la  Providence  ou  le  hazard  nous  ont 
fait  voir  accomplies,  je  me  félicite  de 
peu  fer  de  mên.e  que  le  favam  Auteur 
de  la  Remarque , qui  a donne  lieu-  a 
cette  efpcce  de  Dilféitaiion.  * 


ARTICLE  LXI. 


^ragmmt  d’un  Manufcrît.Defcriptm  du 
Château  de  Delpheu 

ON  a dil  voir  dans  les  Nouvelles 
Littéraires  de  Tannée  derniere , 
qu’un  grand  nombre  de  Savans  de 
difFérentes  Nations  s’étoient  alTenir 
blés  plufieurs  fois  au  CalFé  de  Proep- 
pe , pour  y conférer  fur  Tétat  préfent 
de  la  Répuolique  des  Lettres,  (^’apres 
beaucoup  de  raifonnemew  inutiles  ^ 
fouvent  contradiéloires,  ils  avoient  con- 
clu à la  pluralité  des  voix , qu’une  Ré- 
forme générale  étant  abfolument  né., 
ceflaire , il  falloit  envoyer  des  députés 
à Efope  Gouverneur  de  Delphes , afin 
d’obtenir  par  Ton  crédit  une  convoca- 
tion des  Etats  du  Parnalîè  , où  Ton  pût 

(a)  Voy.  lès  Caprices  S imagination , pag. 

z8p. 
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remedier  aux  abus  qui  desfaonoroîettt 
ce  vafte  Empire.  Les  mêmes  Nouvelles 
ajoûtoient , qu’on  avoir  charge  de  cette 
importante  commiQîon  Furetiere,  Gue> 
ret , de  Callieres  , la  Bizarcfiere , & 
Themifeuïl  de  St.  Hyacinthe.  On  a fa 
depuis  qu’étant  arrivés  heureufement  à 
Delphes  , le  Gouverneur  &:  Rhodope 
Ton  Epoulè  les  avoient  reçus  avec  une 
magnificence  digne  des  plus  grands  Mo- 
narques ; qu* après  trois  jours  pafles  en 
fèces  &en  divertiflemens , Efope  s’étoit 
chargé  lui-même  de  les  préfenterà  Apof- 
lon  J que  ce  Dieu  irrité  du  peu  de  cas. 
qu’on  faifoit  de  lès  régleraens,  avoir 
d’abord  paru  afîèz  mal  difpofé  eu  fa- 
veur des  députés  ; mais  qu’il  s’étoît 
enfin  laifTé  fléchir  par  leurs  remontran- 
ces également  fortes  & refpeétueufês  { 

& qu’il  étoitenjohitàtous  les  Joucna- 
liftes  de  publier  fon  Ordonnance  , qui 
indiquoic  le  commencement  de  l’Aftem- 
blée  au  premier  jour  de  Mai  de  l’année 
1750. 

On  n’ignore  pas  que  certains  Poli- 
tiques ,,  aiifli  mal  inftruîts  de  l*Hiftoire  ^ 
du  Parnafle  que  des  intérêts  des  Prinr 
ces,  ont  voulu  s’infcrire  en  faux  contre 
ces  grandes  Nouvelles  fi  intéreflantes 
pour  tous  les  vrais  5avans , & ont  ofé 
traiter  de  fable  , & la  Députation  , & 
rAlTemblée  de  Delphes;  mais  il  elt fa- 
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die  de  confondre  leur  préfomptueule 
& groffierc  incrédulité.  On  fait  à n’en 
pouvoir  douter  , que  les  Arabafîadeiirs 
travaillent  en  commun  à une  Relation* 
exaéte  ôe  cîrconftanciée  de  leur  voyage,’ 
Et  pour  ne  rien  avancer  fans  preuve  , 
voici  un  fragment  de  cette  Relation  , 
que  m'a  remis  de  leur  part  un  Négo- 
ciant François  , qui  fait  fa  réfidence  à 
Péteribourg.  ! 

Lorfque  nous  fûmes  de  retour  à Del- 
phes , Efope  donna  ordre  qu’on  nous 
montrât  tout  ce  qu’il  y avoit  de  rare  6c 
de  curieux  dans  fon  Palais.  Après  avoir 
remarqué  les  dehors  du  Château  , fà  fi- 
fuation  & fes  principales  défenfes  qui 
(ont  à l’antique  , 011  nous  fît  entrer  dans 
deux  galeries  pleines  de  toutes  les  diffé- 
rentes armures  qui  ont  été  en  ufage  dans 
tous  les  tems.  On  y conferve.ouantitéN 
d’armes  extraordinaires  , ou  par  l’ouvra- 
ge , ou  par  quelque  circonftance  hiftorî- 
que:le  cafque  de  Nemrod,le  prernier  des 
GonquérànSjl’arc  & les  fléchés  d’Hercu. 
le,  à qui  les  deftînées^  avoient  attaché 
la  prifede  Troye  f ies  armes  d’Heéior , 
celles  d’Ajâx  Telamon  ; le  bouclier  d’A- 
chille , fl  bien  expliqué  par  Jean  Bor- 
vin  J le  poignard-  qui  fit  fucebmber  Lu- 
crèce ; le  javelot  dont  Alexandre  étant 
ivre  tua  Glitus.  Les  armes  d’Annibal  , 
de  Marcellus,  de  Scipion l’Africain, de 
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Jules  Ccfar  , y paroiiîènc  d’uiie  trempe' 
admirable  : ou  y montre  le  fabre  de 
Pharamond  , avec  ces  mots  gravés  eix 
caraderes  Celtiques  : Faramundus.  Si- 
tamber.  Francorum.  Gallorum  Kex  ; ce 
qui  forme  une  dcmonftratioii  courre 
le  fyftème  du  P.  Daniel.  Ou  y voit  les 
armes  de  la  Pucelle  d’Orleans  , celles 
du  Comte  de  Dunois  & de  Bertrand  du 
Guefclin  , le  cimeterre  de  Scander- 
berg  J celui  dont  Àlahomet  II.  trancha 
la  tête  à fa  maître Ife , la  belle  & mal- 
heureufe  Irène  ; la  cuiraife  que  portoic 
le  Grand  Huniade  , quand  H fit  lever  le 
lîege  de  Belgrade  à Mahomet  II.  la 
lance  qui  immortalifa  le  Chevalier 
Bayard  dans  cette  mémorable  journée.,' 
oii  il  défendit  lui  feul  un.  pont  contre 
deux  cens  Efpagnois.  On  y montre  les 
armes  de  Jean  de  Werc , & Thabit  qu’il 
portoic , quand  il  fut  pris  par  le  Duc  de 
Weimar.  On  y admire  celles  de  Char- 
lemagne, de  Philippe-Atigufce , de  Ma- 
thias Corvin  ,de  6'oliman  II.  du  Grand 
Alburquerque  , du  Duc  de  Nemours 
tué  à la  Bataille  de  Ravenne,  de  Char- 
les-Qiiint,&:  de  François  I.  celles  d'Hen- 
ri IV.  d’Alexandre  Farnpfe  , du  Conné- 
table de  Lefdiguieres , du  Grand  Gufl. 
tave,  du  Vicomte  de  Turenne , du  Prince 
de  Condé  , du  Prince  Eugène  , de  Mi- 
lord Alarlboroug  , des  Maréchaux  de 
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Catinat,  de  Luxembourg  & de  Villars  » 
du  Duc  de  Berwic,  & de  Charles  XII. 
la  plupart  des  grands  Capitaines  de  ces 
derniers  temsy  ont  aufli les  leurs.  Com- 
me le  Gouverneur  étoit  extrêmement 
curieux  de  ces  fortes  de  dépouilles  , il 
en  faifoit  demander  de  tous  côtés  , & 
même  on  le  prévenoit  quelquefois.Scha- 
Nadir  lui  avoit  envoyé  depuis  peu  le 
fabre  dont  rüfurpateut  Mire’weïs  étoit 
armé  , lorfqua  la  tête  des  miniftres  de 
fa  fureur , il  mallacra  dans  un  inftanc  la 
famille  Royale  de  Perfe , aux  yeux  mê- 
me de  fon  Roi , rinformné  Scha-Huf- 
làin  , qui  fut  bleffé  en  demandant  grâce 
pour  fes  enfans.  t 

Toutes  ces  armes , dont  le  détail  ferolt 
immenfe,  étoient  rangées  felonlordre 
des  tems.  Efope  en  avoir  confié  la  garde  à 
un  Athénien  nomme  d’efprit,grand  poli- 
tique , fi  verfé  dans  l’hiftoire  ancienne  ôé 
moderne,  qu’on  eût  dit  qii  ? tous  lesével 
nemens  les  plus  finguliers  s’étolént  pafTés 
fous  fes  yeiix.Il  excelloit  principalement 
dans  les  portraits  ; mais  quoiqu’il  fc  pi- 
quât d’impartialité  , nous  crûmes  nous  / 
appercevoir  qu’il  étoit  prévenu  en  ft^- 
veur  des  Héros'Grecs  ôè'Rdmains.ll  don- 
na'néanmoins  de  grands  éloges  à Frédéric 
lII.Roi  dé  PrufTe , au  Maréchal  de  Saxe, 

& parut  (e  dépouiller  de  tous  fes  pré- 
jugés , quand  ü vint  à parler  de  Louis 
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XV,  furnommé  le  Bien-aimé.  Il  die  mê- 
me qu’il  ne  connoifloit  point  de  Mo- 
Aiarque  dans  THiftoire  , qui  méritât 
mieux  de  voir  éternifer  fur  le  marbre 
Ôc  fur  Tairaili  fes  criom nhes  & fes  vertus. 

Le  P.  Kirker  nous  ht  entrer  dans  la 
falle  des  curiofités  de  la  Nature  & de 
l'Arc.  On  y voit  toutes  forces  de  terres , 
de  pierres  > de  métaux  , de  minéraux  , 
de  plantes»  de  bois  , de  racines,  de  gom- 
mes , de  fruits  étrangers  ; des  inftru- 
mens  de  mufique  , de  chirurgie,  d’a- 
griculture , de  chymie  j d’autres  pour 
tourner  , pour  lever  des  plans  , pour  le 
deflein , l’imprimerie , la  charpente , la 
maçonnerie  , la  fabrique  desmonnoies , 
la  verrerie,,  les  glaces,  & pour  toutes 
les  méchaniques;  des  globes,des  fphères, 
aftrolabes  , compas  de  proportion  , fex- 
rans,  lunettes,  microfeopes , telefcopes, 
boulToles,  cadrans,  angifeopes , baromè- 
tres, thermomètres,  cylindresjdes  verres 
criangulaires;des  miroirs  convexes,  con- 
caves , paraboliques , & mille  autres  cu- 
riofités  trouvées  par  Galilée  , Neuveon  , 
Mufchenbroeck  , Nollec  & Reaumur. 

Les  curieux  feront  charmés  d’appren- 
dre , que  l’on  trouve  dans  cette  Salle  la 
. iphère  de  verre  d’Archîmede  Ci  vantée 
dans  l’Antiquité , de  même  que  la  co- 
; lombe  de  bois  volante  d’Architas  Prince 
de  Tarente  j les  oifeaux  de  l’Empereui* 
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■Julien , qui  chantent  avec  autant  de  mé- 
lodie ôc  de  goût  , que  s*ils  vènoient 
dette  faits  j les  ferpcns  d’airain  de 
Bocce  ,•  capables  par  leurs  fifflemens 
d’infpirer  la  terreur  aux  plus  affurés  ; 
rAndroïde  ou  la  tête  de  bois  parlante 
d’Albert  le  Grand  qui  lui  coûta  5 o an- 
nées de  travail , & fut  un  peu  endom- 
magée par  Thomas  d’Aquin  fatigué  de 
fon  babil  continuel  j l’aigle  de  Jean  de 
Montréal , célébré  Artiflie’  Allemand  , 
laquelle  vola  l’elpace  d’une  lieue  aux 
yeux  de  l’Empereur  Charles-Quint  j Sc 
cette  mouche  de  fer  fi  bien  décrite  par 
du  Bartas , qui  après  avoir  voltigé  pen- 
dant un  gros  quart-d’heure  , vint  fe  re- 
pofer  fur  le  orasdu  même  Empereur, 
Il  y a plufieurs  autres  ouvrages  inven- 
tés par  Grolier  de  Serviere,  ôc-par  le 
fameux  Vaucanfon. 

• On  a eu  le  bonheur  de  recouvrer  ce 
filet  d’airain,fi  mince  & fi  délié  qu’il  étoit 
imperceptible  , dans  lequel  Vulcain , 
époux  d’ailleurs  très-débonnaire  , faific 
Mars  & Venus.  C’eft  le  chef  - d’œuvre 
de  la  plus  profonde  Statique.  Un  Acadé- 
micien , Traduéleur  d’Ovide , a cru  bon- 
nement que  Ferrante  Pallavicino  avoir 
fait  un  traité  exprès  pour  expliquer  lé 
méchanifme  & les  refibrts  de  ce  filet  | 
mais  ce  prétendu  Traité  intitulé,  le  Filet 
ou  le  Rêt  de  Vulcain , La  Rete  di  Vul^ 
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cano  ^ neft  précifément  qu’un  Romail 
fort  libre  des  Amours  de  Mars  & de 
Venus.  Les  Savails  pour  fe  doiineir 
un  air  d’érudition  , citent  quelquefois 
des  Livres  dont  ils  n’ont  pas  meme  vû 
la  couverture»  La  vraie  explication  de 
ce  filet  merveilleux  a été  . donnée  par 
un  Artifte  Italien  , très-zèlé  pour  l’hon-^ 
neur  des  maris  , & dont  Brantôme  fait 
mention  dans  fes  Dames  Galantes.  Oa 
conferve  fon  manuferit  dans  la  Lii. 
bliotéque  de  Delphes. 

Ce  qui  mérite  encore  plus  l’attention 
des  curieux  , eft  une  petite  ftatuë  d’ivoire 
repréfentant  un  Adonis  ,<  que  des  refL 
forts  invifibles  font  mouvoir  avec  tane 
de  légéreté , Ôc  dans  des  attitudes  fi  va- 
riées & fi  fingulieres , qu’on  défie  les 
plus  fameux  fauteurs  de  ce  fiecle  d’imi- 
ter la  centième  partie  de  fes  mouvemens. 
Entrons  dans  un  détail  qui  puitle  fervir 
à l’Hiftoirc  des  Beaux-Arts.  Dédale  fue 
un  de  ces  hommes  uniques  , que  la  Na- 
ture a de  la  peine  à produire  au  bout  de 
vingt  fiecles.  Il  inventa  la  hache  , la 
feie,  le  plomb , le  villebrequin,  le  com- 
pas , l^i-tour  , la  cole , Sc  la. roue  dont 
^ fervent  les  potiers.  teMéçaaiqiies  j 

Sculpture . rAftronomîetj.  L’ilydrogrà 
phie  lui- font  redevables, "4’tMw4nfinité 
de  decouvertes , qui  feront  admirer  éter- 
nellement la  force  de  ion  génie  obier- 
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Vâteur , comparateur,  calculateur  & 
inventeur.  Ce  grand  homme  malheu- 
reufement  foupçonné  d'ayoîr  nié  par  ^ 
jaloufie  Talus  ion  neveu , fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  avec  fon  fils  Icare, 
dont  la  beauté  n’a  pu  dans  la  fuiteêtre 
égalée  que  par  celle  de  Joconde  & d’Af- 
tolphe  Roi  de  Lombardie.  Abandon- 
nant l’Attique,  leur  ingrate ‘patrie , ils 
allèrent  chercher  un  afyle  à la  cour  de 
Minos  IL  Roi  de  Crcte  , qui  les  reçut 
en  Prince  jufle  eflimatenr  du  mérite  ôc 
proteéleur  des  Beaux-Arts.  Icare  ofa 
jetter  des  regards  téméraires  fur  Pafiphac 
Epouie  de  Minos  ; fa  paiîirn  deve- 
nant chaque  jour  pins  violente  , il  tom- 
ba bientôt  dan»  une  langueur  qui  pou- 
voir avoir  de  funeftes  luites.  La  ten- 
drefife  paternelle  eft  quelquefois  aufli 
ingénieufe  que  l’amour.  Voici  ce  qu’elle 
infpira  à Dédale  pour  conferver  les 
|ours  de  fon  fils.  Il  conçut  le  delTein  de 
cette  figure  d’ Adonis , dont  on  vient  de 
parler.  Il  y travailla  fans  relâche  pen- 
dant fept  mois  , & lorfque  ce  chef-d’œu- 
vre fut  dans  fa  perfeélion , il  le  fit  pré- 
fenter  à la  Reine  par  fon  fils  , comme 
étant  l’ouvrage  d’Icare  meme.  Cette 
PrincefTeàqui  la  Chronique  fcandaleu- 
fe  attribue  des  goûts  fort  Ijngutîers  , re- 
çut le  préfent  avec  des  tranfports  de 
joie  inconcevables.  Uniquement  occu- 
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pée  à faire  mouvoir  fon  Adonis,  tous  les 
autres  plaifirs  de  la  Cour  lui  devinrent 
infipides.  Les  Savans  de  l’Ifle  de  Gretc 
eurent  grand  foin  de  faire  valoir  ce 
goût  décide  qii’avoit  la  Reine  pour  les 
Beaux-Arts.  Ils  lui  offrirent  même  une 
place  furnuméraire  dans  leur  Académie; 
mais  elle  la  refufa  imprudemment,  ce 
qui  donna  lieu  à un  fameux  ftatut  qu’on 
a renouvelle  dans  le  dernier  frecle.  Les 
Académiciens  outrages  ne  penferent 
plus  qu’à  la  veiTgeance.  Ils  firent  exami- 
ner de  fi  près  les  démarches  de  Pafiphaë  , 
qu'ils  découvrirent  enfin  qu’elle  parta- 
geoit  fa  teiTdreffë  entre  l’Adonfs  d’ivoire 
& celui  qu’elle  croyoit  en  être  l’inven- 
teur. La  politique  rfétok  pas  alors  aulïï 
rafinée,  qu’elle  l’eft  àpréfent.  Le  Direc- 
teur de  l’Académie  ofa  prendre  lur  lui 
de  dire  au  Roi,  qu’il  n’étoic  pas  plus 
exempt  des  difgraces  du  mariage  que  le 
moindre  de  fes  Sujets.  Minos  ne  put 
faire  ufage  de  fa  philofophie  en  cette 
occafion.  Il  répudia  la  Reine , fit  mettre 
à la  Tour  de  Gnofïe  Dédale  avec  fou 
fils , & voulut  qu’on  inftruifit  leur  pro- 
cès dans  les  formes.  Chacun  fçait  que 
Dédale  s’étant  frayé  une  route  nouvelle 
dans  les  airs  , eut  le  bonheur  de  Ce  fau- 
ver  en  Sicile.  Icare  moins  expérimenté 
s’approcha  trop  près  du  Soleil , dont  far- 
deur  fit  fondre  la  cire  de  fes  ailes^  Il 
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tomba  dans  la  mer,  & lui  donna  foti 
nom. 

Minbs  pourfuivit  Dédale  jufgtfen  Si- 
cile i mais  il  y périt  par  la  tranilbn  de 
Cocaius  Roi  de  cette  Ifle , qui  com- 
manda à fes  filles  de  l’étoufier  dans  un 
bain. 

Par  ces  grands  évenemens , PAdo- 
nis  devint  d’un  prix  ineftimable;  cha- 
que Roi  s’en  difputoit  la  poHelfion.  Cré- 
ius  l’acheta  vingt  mille  talens  ; mais  de- 
venu philofophe  après  fa  défaite  , il  en 
fit  préfent  à Efope , qui  le  plaça  dans* 
fbn  cabinet , & c’en  eft  aujourd’hui  le 
morceau  le  plus  rare  & le  plus  eftimé. 
La  Princefie  AnneComnene,  fi  illuftre 
chez  les  Sages  par  fes  vaftes  connoiflan- 
ces,compoia  un  excellent  Traire  fur  cet- 
te Automate  fans  l’avoir  vue.  Jacob  Spon 
à qui  rien  n’échapoit , en  trouva  le  Ma- 
nuferit  dans  le  fauxbourg  de  Galata , ôc 
le  fit  imprnner  avec  un  beau  commen- 
taire de  fa  façon.  Un  efprit  attentif, 
un  génie  heureux  dont  l’Hiftoire  confer* 
vera  fans  doute  le  nom , ayant  médité 
long-tems  fur  l’ouvrage  de  la  Princefiè 
Comnene  j s’eft  crû  en  état  de  démon- 
trer le  Mécanifme  de  l’Adonis , en  créant 
pour  ainfi  dire  , une  figure  fembla- 
ole.  Dédaignant  les  routes  ordinaires  il 
a travaillé  fur  le  Carton  , & a fait  voir 
à tout  l’Univers  étonné  ce  que  peut  une 
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imagination  vive  brillante , quand  el-* 
le  n eft  pas  airujectie  aux  regles.C’cil  d’a- 
près ce  modèle  fi  propre  à immortalifer 
Ion  Auteur  , qu’on  a invente  les  pantins 
dont  la  fortune  rapide  , en  faîfant  un 
honneur  infini  au  bon  gnût  de  la  Na- 
tion qui  les  idolâtre  , prouve  cvideni'* 
nient  que  notre  fiçcle  l’emporte  à cer- 
tains égards  fur  les  figcles  fi  vantés  d’A- 
lexandre , d’Augufte , de  Léon  X.  & de  . 
Louis  XIV. 

Revenons  au  cabinet  du  Gouverneur* 
On  y confervedes  Momies  de  toute  efi. 
pece  : il  y en  a de  blanches  & de  noires. 
Celles-ci  font  entourées  de  bandelettes  , 
& remplies  d’idoles , de  petits  Animaux. , 
& d’autres  bijoux  fuperftitieux,  Une  des 
plüs  curieufes  eft  l’Epoufe  de  Mifphrag- 
murofis,  Roi  de  la  Bafiè  Egypte , fameux 
par  les  Viéloires  qu’il  remporta  fur  les 
Rois  pafteurs.  Les  fquelettes  y,  forment 
un  autre  fpeélacle  afi'ez  fingulier.  On  a 
pris  plaifir  d’en  avoir  de  toutes  fortes 
d’Animaux  , & on  les  conferve  avec 
beaucoup  de  foin;  c’eft  leur  procurer  une 
efpece  d’immortalité.  Outre  les  fquelet- 
tes de  ce  genre,  on  a mis  dans  del’efpric 
de  vin  un  Sauvage  décoré  par  derrière 
d’une  queue  aulîî  longue  que  celle  d’un 
bœuf. 

C’eft  une  preuve  décifive  pour  le  fyf- 
teme  du  célébré  Philolophe  Telliamcd  , 
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<\m  ayant  cléravintré  l'exiftence  de  ces 
dionames  à queue  répandus  dans  tout  l’U- 
iifvers,en  conclut  avec  iaîron,qu  ils  font 
d’une  efpece  aufîi  différente  de  la  nôtre, 
que  l’efpece  des  Singes  à queue  cA  diffé- 
rente de  celle  des  Anges  qui  n’en  ont 
point. 

On  montre  encore  dans  ce  cabinet  de 
curiolitcs  le -prodigieux  Requin  auquel 
Andromède  fut  expofée  j le  ferpen:  qui 
réfiAa  durant  trois  jours  à l’Armée  Ro- 
maine commandée  par  Rcgulus  j le  Phé- 
nix qu’on  appçrta  à Rome  du  temsde 
l’Emperèur  Claude  -,  la  tête  -du  Géant 
trouvé  en  Sicile  l’an  1 341.  Il  avoir  trois 
cens  pieds  de  longeur,  & furpalfoit  par- 
conféquent  de  quatre  vingt  - fetze  pieds 
les  Tours  de  N.  D.  de  Paris , ainfi  que 
l’a  judicieufement  ob/ervé  un  Ecrivain 
moderne  dans  fa  mecveilleufe  compila- 
tion , qu’il  n’a  pas  craint  d’intituler , 
Bibliothéq^uedes  Pkîlojophes  b'  des  Savans, 

On>  iufpendu  dans  un  coin  les  deux 
Cynocéphales  , fi  fameux  dans  l’HiAoi- 
re  des  Amadis , & les  plus  forts  Cheva. 
liers  qu’ait  jamais  produit  lePaganifme, 
Le  ridicule  Auteur  François  des  trois  der- 
niers volumes  d’Amadis  a ofé avancer, 
qu’un  des  Cynocéphales  fut  tué  dans 
une  bataille  navale  contre  des  Corfaires, 
C’eA  faire  périr  Hercule  par  les  mains 
d’un  faquin.  Ce  miférable  Compilateur  , 
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donc  l’ouvrage  eft  ennuyeux  à la  mort'j 
pou  voie- il  ignorer  que  ces  deux*  fiers 
Sauvages  firent  trembler  la  Cour  de 
Conftantinople  f Que  s’ils  furent  vain- 
cus par  Spheramond  & Amadis  d’Aftre 
après  un  long  & périlleux  combat , c’eft 
qu’au  commencement  de  l’aélion  ils 
rurent  dangereufement  blefies  de  deux 
coups  de  lance , dont  le  fer  avoit  été 
préparé  par  le  Sage  Alquif  & fon  Epoufe 
Urgande  la  defconnuc.  L’Hiftorien 
Efpagnol  rapporte  toutes  ces  circonf- 
tances  } ainfi  la  bévûe  du  Continuateur 
eft  inexcufable.. 

' A côté  des  deux  Cynocéphales  on 
voit  la  fameufe  Méluüne , chef  de  la 
maifon  de  Lufignan , fille  d’Elinas  Roî 
d’Albanie,  & de  la  Reine  Preffinej  la- 
quelle Mélufine , par  l’indifcrétion  de 
Raimondin  fon  Epoux  fut  muée  en  for- 

grande  , grojfi  & Ion- 
; comme  nous  l’ap- 
d’ Arras  dans  la  tfcs- 
plaifante  Hiftoire  qu’il  en  a donnée  , 
& qu’il  commença  un  mécredi  en  hiver 
•l’an  1 3 87. par  le  commandement  de  fon 
puiffànt  Seigneur  Jean,  fils  du  Roi  de 
France , Duc  de  Berri  & d’Auvergne. 

On  ne  peut  fe  dîfpenfer  de  parler  ici 
du  cheval  Bayard  fi  préconifé  dans  nos 
chroniques  , & qui  du  tems  des  Empe- 
reurs Romains  auroit  obtenu  le  Coii- 


'7»e  dt  ferpent  moult 
gue  de  quinze  pieds 
prenons  de  Jean 
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fulat  , & meme  l’Apothéofe.  Dans  le 
Traité  de  paix  conclu  entre  Charlema- 
gne & les  quatre  fils  Aymon , ce  Prin- 
ce ftipula  pour  préliminaires , que  Ba- 

Îrard  qui  avoit  joué  les  plus  grands  rô- 
es  dans  la  derniere  guerre  civile,  (croit 
lié  de  grofles  cordes , & jetté  dans  la 
Seine  avec  une  pierre  au  cou  ; mais  il 
rompit  fes  liens , & fut  fè  cacher  dans 
la  forêt  des  Ardennes.  Il  y étoit  encore 
cinq  cens  ans  après  la  mort  de  fort 
maître  le  brave  Renaud  de  Montauban , 

?[ue  des  Maçons  jaloux  de  fa  grande 
orce  tuèrent  à Mayence  pendant  qu’il 
dormoit  habillé  en  Hermite.  Efope  n’a- 
voit  rien  épargné  pour  avoir  ce  cheval: 
tous  fes  foins  étant  inutiles  , il  eut  re- 
cours à l’Enchanteur  Maugis , coufin  des 
quatre  fils  Aymon  , qui  donna  à Bayard 
un  breuvage  foporifique , & le  conduifît 
à Delphes  tout  endormi.  Le  Gouverneur 
étoit  au  comble  de  fa  joie  j mais  elle 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  bon  Dro- 
madaire revenu  de  fa  létargie  refufa  con- 
ftamment  de  boire  & de  man^er,&  mou- 
rut enfin  de  triftefle , regrette  de  tout  le 
monde.  Efope  le  fit  embaumer  avec  de 
grandes  précautions  ; $c  ce  n’eft  pas  le 
moindre  ornement  de  ce  précieux  ca- 
binet, qui  s’augmente  tous  les  jours 
par  les  (oins  d’Ohiüs  Wormius  , de 
Peyrefc , du  P.  du  Moulinet , 6c  du  P. 


Digitized  by  Google 


' Nouveaux  Mémoires  itHiJloire  f 
Kirker.  L’Epoiue  du  Gouverneur  , Rho- 
dope  elle- même  n’a  pas  dédaigné  de  l’en- 
richir d’une  fuite  de  feize  cens  papil- 
lons de  bigarrures  différentes , donc  elle 
a colé  les  ailes  avec  un  arc  infini  fur 
des  feuilles  de  papier  couvertes  d’une 
feuille  de  talc.  On  doit  obferver , que 
la  plûpart  de  ces  papillons  oncéchapé 
à la  pénétration  & à la  fagacicé  de  M. 
de  Reaumur.  L’ignorance  ofera-c-elle 
maintenant  publier,  que  la  Phyfique 
iî’efl  pas  faite  pour  le  beau  fexe  ; Ce  dif . 
cours  fans  fondement  ne  peut  être  ap- 
prouvé que  par  des  gens  , à qui  la  Na- 
ture n’a  accordé  qu’un  inftinél  un  peu 
plus  étendu  que  celui  des  bêtes,  Sans 
citer  ici  la  favante.  Marquîfe  du  Châ- 
telet , l'exemple  feul  de  Rhodope  efl 
nue  démonflration  , qu’on  peut  Joindre 
aux  charmes  les  plus  parfaits  & an  rang 
le  plusdifHngué,  toute  la  pénétration  ôç 
l’eiprit  d’analyfe  des  meilleurs  Philor 
fophes,. 


t 
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ARTICL  E LXir. 

Suite  de  la  Defcrïptîon  du  Château  dt 
Delphes, 

/ 

La  Galerie  des  Peintures  , formée 
avec  des  recherches  & dés  dépenfes 
incroyables , étoit  fous  la  garde  de  Char- 
Jes  le  Brun  & de  Pierre  Mignard,  qui 
travailloient  alors  à une  de/cription  de 
tous  les  tréfors  qu'elle  renferme.  C’eft 
ie  plus  grand  alTemblage  de  Tableaux 
rares  .&  précieux  qui  fe  foit  jamais  vd. 

Il  y en  a de  Michel  Ange  , de  Rapha- 
éi , du  Titien , de  Leonard  de  Vinci , 
des  Carraclies  , de  Paul  Véconéfe  ^ du 
Tintoret , du  Correge  , de  Baroccîo , de 
Jul es- Romain , d’André  del  Sarto,  di> 
Dominiquin , du  Guide,  du  Oravage  , 
de  Gcorgîon  , de  Palma,  de  Lanfranc, 
de  l’Albane  , des  Bâflaiis,de  Sçhiavon  , 
d’Albert  Durer,  de  Lucas  de  Leide,  de 
Granis,  de  Rubens,  de  Vandik,  de  le 
Sueur  , du  Pouflîn  , de  Jouvenet , de  le 
Brun , de  Coypel , de  Mignard , de  Van- 
der-  Meulen,de  Rigaud,enfin  de  tous  les 
Maîtres  les  plus  célébrés  de  toutes  les  , 
îEcoles.  Gn  y voit  quantité 'de  ces  Mi- 
niatures , dont  on  parle  partout , & 
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?[u’ôn  ne  trouve  prefque  nulle  part  j ce 
ont  celles  d’Olivier. 

Mais  ce  qui  rend  cette  Galerie  infini- 
ment fupérieure  à toutes  celles  que  l’on 
admire  dans  les  Palais  des  plus  puilTants 
Monarques , c’eft  un  grand  nombre  de 
Tableaux  produits  dans  les  plus  beaux 
jours  de  la  Grèce , Sc  qui  ont  immorta- 
life  les  Ecoles  de  Sicyone , de  Rhodes  , 
d’Athenes  & de  Corinthe.  Telle  eft  une 
Ariane , qu’Ariftides  dilciple  de  Par- 
rhafîus  vendit  cent  talcns  à Attalus  Roi 
de  Pergame  j la  fameufe  journée  de  Ma- 
rathon , pat  Panœus  j la  Bataille  de 
Mantinée,de  la  main d’Euphranor  jHe- 
fioiie  expofée  à immonftre  marin , pein- 
te par  Antiphylej  le  Ravillèment  de  Pro- 
ferpine,  par  Nicomaque  ; Venus  fortant' 
de  la  mer , chef-d’œuvre  d’Apelles  ; les 
raifins  de  Zeuxis  ; un  Marfyas  attaché 
à un  arbre , peint  par  le  même  ; le  cé- 
lébré rideau  de  Parrhafius  ; les  conju- 
rations Magiques  que  décrit  Homere  , 
repréfentées  par  Nicias  ; un  Hercule 
mourant , piece  admirable  de  Timan- 
te  ; le  Jaliflus  de  Protogènes  , fi  reP 
pedté  de  Démétrius  Poliorcetes  , que  ce 
Prince  aima  mieux  lever  le  fiege  de  Rho- 
des, que  de  brûler  le  faux-bourg  oû  tra- 
vailloit  Protogenes  , quoique  ce  fût 
le  lèul  endroit  par  pu  la  Ville  pouvoit 
être  forcée.  On  y voit  encore  plufîeurs 

ouvrages 


de  Critique  ts'  de  Littérature.  Jffi, 
ouvrages  de  Théodore , d’Echion , d’Aii- 
todyce  , de  Méjantliius , d’ApolIodore  , 
d’Ariftides  , de  Nicophanes  , de  Tima- 
eorasj  & furcoutdeux  Tableaux  de  Po- 
lygnoce , un  des  plus  grands  peintres  de 
rÀntiquicé.  L’un  repréfente  la  prife  de 
Troye&le  rembarquement  des  Grecs; 
l’autre  la  defeente  d’UlylLe  aux  enfers 
avec  une  image  de  ces  lieux  fouterrains. 
Quelque  refpecÆ  que  l’on  doive  avoir 
pour  ce  grand  homme,  on  ne  peut  dijC. 
fîmuler  qu’il  paroîc  extrêmement  bizar- 
re dans  fes  conceptions  ; qu’en  beau- 
coup de  chofes  il  n’a  pas  fuivi  les  réglés 
de  la  Perfpe6Hve,&  que  fouvent  il  s’efl: 
emporte  dans  l’expreflion  de  fes  figures  , 
où  Pon  voit  un  goût  terrible.  On  remar- 
que auin,que  les  accommodemens  de  fes 
draperies  n’ont  pas  toute  la  grâce  qu’on 
y pourroîc  délirer  ; que  fon  coloris  n’eft 
pas  toujours  ni  vrai,  ni  agreable,donnaiit 
trop  de  brun  dans  fes  clairs  & de  noir 
dans  fes  ombres  ; qu’il  n’a  pas  entendu 
J’artificedu  clair  & de  1’obfcur.Mais  avec 
tout  cela,  on  ne  peut  lui  difputer  une 
entière  prééminence  fur  tous  les  ou- 
vrages du  premier  goût  j & l’on  peut 
dire  à fon  avantage  qu’il  a eu  des  ver- 
tus capricieufes , que  les  peintres  des 
fiécles  fui  vans  auroient  enviées,  s’ils 
eafient  pû  unir  auüi  heureulement  que 
2jomnUL  ' ; a- 
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lui  le  deirein  & l’exécution.  Le  ieul  Pein- 
tre de  rancienne  Rome , qu’on  puiirc 
mettre  en  parallèle  avec  les  Peintres 
Grecs,  efi;  Fabius  Piélor , dont  on  a ici 
quatre  tableaux  , qui  font  admirables 
dans  toutes  leurs  parties.  (')n  y voit  le 
ravüPement  des  Sabines , les  tendrelPes 
qu’elles  firent  paroître  pour  défarmec 
leurs  peres  & leurs  maris  ; la  mort  de 
Lucrèce , di  ion  corps  expofe  en  Public  , 
afin  d’émouvoir  le  peuple  à la  révolte 
contre  les  Tarquins  ; Vetturie  aux  pieds 
de  fon  fils  Coriolan  , qui  venoit  afTie- 
ger  Rome;  Virginie  poignardée  par  fon 
pere.  Outre  le  précieux  du  coloris , la 
rondeur  dans  les  membres,  les  grâces 
& les  artifices  aux  cheveux  , les  rendref- 
fes  convenables  aux  figures  de  femmes, 
il  Y a dans  ces  quatre  morceaux  des  airç 
de  tête  fi  difFérens  & fi  extraordinaires , 
qu’ils  ont  été  univcrfellement  eftimés 
des  connoififeurs.  Ce  grand  génie  favoic 
faire  le  choix  de  ce  qu’il  y a de  plus 
achevé  dans  les  corps,  pour  en  former 
les  figures;&  quoiqu’il  ne  cherchât  point 
tant  d’y  faire  paroître  de  la  fierté  5c 
de  la  rorce  , que  de  la  grâce  5c  de  la 
douceur , il  obfervoit  néanmoins  certai- 
nes chofes  qui  les  rendent  furprenan- 
tes.  De  forte  que  dans  ce  qui  regarde 
l’éleélion  des  fujets  , la  compofition  des 
ordonnances,  le  choix  des  attitudes,  le« 
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airs  de  tête , les  accommodemens  des 
draperies , & tous  les  ornemens  qui  peu- 
vent enrichir  un  ouvrage , il  y appor- 
toit  tant  de  foin  & y travailloit  avec 
tant  d’art  & de  jugement , que  c’eft  par 
cet  endroit  qu  il  a prefque  furpalfé  les 
plus  grands  Peintres. 

Efope  a raffemblé  une  infinité  d’au-: 
très  pièces  de  l’ancienne  Ecole  Romai- 
ne , dont  l’énumération  conduiroit  trop 
loin.  On  fe  contentera  de  rapporter  le 
fentimcnt  de  ce  Philofophe  , excellent 
juge  en  ces  matières.  Tous  ces  peintres 
ont , félon  lui , des  talens  confîdérables; 
mais  il  y a une  grande  différence  entre 
leur  maniéré  de  peindre  & celle  des 
Grecs.  La  vivacité  des  couleurs , la  beau- 
té  du  pinceau  , & le  foin  extrême  qu’ils  î 
prenoient  de  finir  leurs  ouvrages  , nc_ 
leur  donnoienc  pas  ce  grand  air,  cette 
force  , ce  vrai , que  Ton  découvre  dans 
les  tableaux  de  Grece  , d’autant  plus  ef. 
timables , qu’ils  paroifient  moins  peiné» 
& produits  avec  plus  de  facilité. 

Si  l’Abbé  du  Bos  avoit  fçu  que  <fon 
confèrve  à Delphes  tous  ces  tréfors  , il 
' n’auroit  pas  dit  dans  fes  Réflexions  Cri- 
tiques fur  la  Poëfle  ^ fur  la  Peintures 
» Je  ne  fâche  point  qu’il  foit  venu  juA 
w qu’à  nous  aucun  tableau  de  l’ancienne 
m Grece.  Ceux  qui  nous  reftént  de» 
«*  Peintres  de  l’ancienne  Rome  font  eq 
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»>ü  petite  quantité , 5c  ils  font  encore 
« d’une erpece  telle,  qu’il  eft  bien  difïî- 
«cile  de  juger  par  rinfpeétion  de  ces 
«-tableaux  de  l’habilcLé  des  meilleurs 
«-Ouvriers  de  ce  tenis-là,  ni  des  cou- 
«leurs  qu’ils  employoient.  Nous  ne 
a»  pouvons  point  favoir  poficivement  s’ils 
avoient  que  nous  n’ayons  plus  ; 
**-il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  n’a- 
«voient  point  nos  couleurs,  que  nos 
«Ouvriers  ne  tirent  que  del’Amerique, 
M & de  quelques  autres  pays  qui  n’ont 
t»  un  commerce  réglé  avec  l’Europe  que 
« depuis  deuxfieçlGS.  a Tout  ce  raifon* 
nement  de  l’Académicien  porte  à faux  , 
piiifque  le  Palais  du  Gouverneur  de  Del- 

fheç  éft  rempli  de  tableaux  , tant 
ancienne  Grece  que  de  ceux  de  Rome, 
Pour  çc  qui  eft  des  couleurs,  les  Anciens 
avoient  toutes  celles  dont  nous  nous 
fervons  aujourd’hui , rien  n’ctant  mieux 
prouvé  que  le  commerce  des  Phéni- 
ciens ôç  des  Carthaginois  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde.  H y anroit  bien 
d’autres  chofes  à relever  dans  cet  ou-, 
vrage  de  l’Abbé  du  Dos  , qui  d’ailleurs 
eft  agréable  ôc  inftruftif. 

Au  bout  de  la  galerie  des  Peintures 
cfi:  le  falon  des  Antiques  , dont  le  foin 
a etc  confié  au  favant  Auguftino  , Evê- 
que de  Tarragone.  On  y compte  qua- 
torze cens-trente  quatre  Bufies 
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tiies  d’or , d’argent , d’ivoire  , de  jafpe  » 
de  porphire  & de  marbres  de  toutes  les 
couleurs  , qui  repréfentent  des  Dieux  y 
des  Déelïes , des  Rois , des  Reines , des 
Capitaines  Grecs  , des  Empereurs  Ro- 
mains , des  Philofophes , des  Savans , ôc 
de  ces  pcrfonnes  que  la  haute  naiflancc, 
les  grandes  adions  , ou  les  talens  oiic 
immortalifeés.  il  y a entr’autres  unMi- 
thridate  de  fix  pieds  de  haut.  Il  atout  le 
goût  raviiTtnc  de  raiiciquité  qu’infpirB 
le  marbre , &c  un  air  fi  vivant,  qu’oa 
y reconnoîc  moins  d’art  que  de  magie. 
On  y découvre  la  valeur  , l’ambition  ^ 
Bc  cette  grandeur  d’ame  , qui  le  rendi- 
rent le  plus  dangereux , & le  plus  impla^ 
cable  ennemi  des  Romains.  Enfin  c’eft: 
Mithridate  le  Grand  , bien  mieux  reprà- 
lenté  que  dans  fon  Hiftoire, 

Toutes  les  autres  fiâmes  font  admi- 
rables dans  leurs  maniérés.  Il  y a ime 
Venus  de  Scopas>plus  eftimée  que  celle 
qui  fut  faite  par  Praxitèle  pour  les  ha» 
bitans  de  Gnide  ; un  Cupidon,  l’orne- 
ment de  Paros,  le  même  dont  Pline  a dit 
qu’il  étoitpÆr  Veneri  Gnîdiæ  nobïlitate 
& injuriâ;  une  Venus  Uranie  de  la  main 
de  Phidias  ; un  Neptune  à cheval , per- 
çant de  fon  dard  le  Géant  Polybotes  ; 
un  Sayre  de  bronze , que  Praxitèle  re- 
gardoic  comme  un  de  (es  meilleurs  ou- 
vrages j une  Junon  faite  par  Polyclès-i, 
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des  Néréides  de  Scopas  montées  fur  des 
dauphins  , des  chevaux  marins  & des 
baleines  j une  Niobé  mourante  avec  fes 
enfans,  par  le  même  Scopas  j un  Her- 
cule , chef-d’œuvre  de  Myroii  j une  Sta- 
tue de  la  Bonne-fortune  par  Praxitèle. 
Elle  ctoit  autrefois  à Athènes  dans  le 
Prytanée.  Un  jeune  Athénien  en  de- 
vînt amoureux  , & offrit  des  fommes 
cxcefïïves  pour  avoir  la  permifïîon  de  la 
faire  tranfporter  chez  lui.  Les  Alagif. 
trats  n’ayant  pas  voulu  y confentir , il 
fit  prcfent  à cette  Maicrelfe  infenfîble 
d’une  couronne  d or  8c  d’un  colier  de 


pierreries.  Il  lui  ofifoit  des  facrifices  , 
& paroiffoitau  défespoir,  lorfqu’il  étoîc 
contraint  de  s’en  feparer,  A la  fin  ce  ' 
^mlncUrêUi  fè  pôîghârda  , après  que 
l’Aréopage  lui  eue  défendu  de  conti- 
nuer les  extravagances. 

Cette  Statue  toute  merveîllenfc  qu’el- 
le eft  , ne  parole  pas  néanmoins  de  la 
beauté  d’un  Hercule  de  bronze  , de  la 
main  de  Lyfippe , ôc  qu’Alexandre  fai- 
foit  porter  dans  fes 
s’animer  de  plus  en  pi 
fi  parfait  modèle  . Le  fîecle  de  ce  Con- 
quérant fut  le  triomphe  des  Beaux-Arts. 
Alexandre  eut  le  bonheur  de  Ce  voir 


voyages  , pour 
as  a la  vûe  d’un 


fculpté  des  mains  de  Praxitèle  , qui  le 
repréfènta  armé  de  la  foudre , ôc  envi- 
ronné des  fymboles  de  la  félicité  publi- 
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que.  Ce  chef-  d’œuvre  fut  acheté  vingt- 
cinq  talens  d’or  par  Augufte  , & placé 
dans  fa  Bibliotéque  avec  l Apollon  ToL- 
can  de  Bronze  , haut  de  cinquante 
pieds.  C’eft  de-la  qu’ils  ont  heureule- 
ment  paiïé  dans  le  Talon  du  Gouver- 
neur. On  .y  voie  encore  un  Laocoon  , 
que  Polydore,  Agefander  & Athenodore 
ont  rendu  comme  un  miracle  de  l art» 
L’expreffion  générale  de  cette  figure 
eft  la  douleur  caufée  par  la  morfure  des 
ferpens  en  la  perfonne  de  Laocoon  & 
en  celle  de  Tes  enfans , qui  lui  font  feii- 
tîr  les  appréhenfions  de  la  mort  ; ce 
qui  paroîc  par  l’agitation  de  toutes  les 
parties  de  Ton  corps , jufqu’àl  extrémité 
même  des  orteils  , le  Tang  Sc  les  efprits 
animaux  Te  portant  impetueufement  en 
leurs  fonétions , pour  donner  a chaque 
partie  le  fecours  dont  ils  font  capables  j 
c’eft  ce  qui  fait  paroître  en  cette  figure 
les  veines  gonflées,  & les  mufcles  fort 
reflentis.  Le  Laocoon  que  l on  montre 
ailleurs , & qui  fut  trouvé  fous  le  Pon- 
tificat de  Léon  X.n’eft  qu’une  aftezmau- 
vaife  copie  de  celui  de  Delphes. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  ces  fcul- 
ptures  antiques , eft  la  correétion  de  la 
forme,  la  pureté  & l’élégance  des  con- 
tours , la  naïveté  & la  nobleflc  des  ex- 
preflions , la  variété  , le  beau  choix  , 
l’ordre  & la  négligence  des  ajuftemens 
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mais  furtoutune  grande  fimplicité  , qui 
retranche  tous  les  orncmens  fiiperftus  , 
iqui  n'admet  que  ceux  où  l'artifice  fem- 
ble  n’avoir  aucune  part,  & qui  rendant 
la  nature  toujours  maîtrefle  , la  fait 
voir  plus  grande,  plus  noble,  plus  ma- 
iefiireufe.  C’etl  aux  pieds  de  ces  admira- 
bles figures  , que  les  Peintres  & les 
Graveurs  des  derniers  fiecles  ont  appris 
& fe  font  donné  des  réglés  certaines 
pour  leurs  Arts , ôc  que  malgré  la  dure- 
té des  marbres  qu’ils  avoient  devant  les 
yeux , n’en  fuîvant  que  la  correétion 
des  contours  , ils  ont  fait  enfuite  en 
imitant  la  nature  p’us  que  la  nature  mê- 
me , par  la  délicatellb  & le  précieux 
de  leur  coloris  , la  force  de  leur  deifein, 
& le  bon  goût  de  leurs  draperies.  Plus 
heureux  en  cela  que  les  anciens  Sculp- 
teurs , qui  ont  fu  fi  bien  charmer  nos 
yeux  par  la  tetidrefle  &c  le  moelleux 
qu’ils  ont  donné  à la  chair  de  leurs  fi- 
gures , que  nous  ne  découvrons  la  du- 
reté de  la  matière  fur  laquelle  ils  ont  tra- 
vaillé , que  parce  que  les  envieux  ny  ont 
pu  trouver  à mordre. 

Les  Statues  antiques  ne  font  pas  le 
feul  ornement  de  ce  magnifique  Cabi- 
net. On  a pratiqué  des  armoires  fur 
l’épaifieur  du  mur , dans  lefquelles  ü 
y a une  fi  grande  quantité  de  diamans , 
de  rubis , de  grenats  , d’hyacinthes  , 
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Üe  faphirs , d’émeraudes , de  chryfo- 
lîtes  , de  turquoîfes  , de  topafes  , de 
crapaudines , de  cornalines  , d’onyx  , de 
iardoines  , de  lapis  , d’améciftes.  & d’au- 
tres pierres précieufes  gravées  en  creux 
& en  relief^  que  les  yeux  mêmes  ac- 
coutumés aux  miracles  en  font  ébloiiis.’. 
On  y voit  fix  vafes  de  Corinthe  d’urr 
prix  ineflimable  j une  couronne  d’or 
enrichie  de  deux  diamans  gros  comme' 
des  œufs  d’Aumiche.  C’eft  la  même 
que  Tigrane  Roi  d’Armenie  vaincu  par 
Pompée  , mit  aux  pieds  de  ce  Général,, 
qui  lui  ordonna  de  la  reprendre',,  jit- 
géant  biên  qu’il  n’eft  pas  moins  glo-r 
rieux  de  faire  des  Rois  que  de  les  dé- 
trôner. Il  Y a une  tafle  d’émeraude  de- 
là grandeur  de  deux  talTes-  ordinaires  ? 
des  morceaux  qu’on  a ménagés  en  la^ 
creufant,  on  a fait  deux  garnitures  corn-- 
plectes  pour  Rhodope.  On  y conferve* 
un  des  f<|Bliers  de  l’Empereur  Hélio- 
gaba'e  , tour  chargé  de  diamans  ; des> 
boucles  d’oreilles  eftimées  un  million.,, 
donc  Adrien  fit  prélent  à fon  favori  An- 
tinoüs  ; une  perle  femblable  à celles 
que  Cléopâtre  fit  dilToiidre  dans  le  fou- 
per  voluptueux  qu’elle  donna  à Marc- 
Antoine.  Cette  perle  pefe  cent-foixan- 
te  trois  carats , & vaut  par  conféquent- 
dîx-fept  millions  cinquante  deux-mille" 
écus  V fuivaiu  la  Hippuiadon  de  lîudlsi' 
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dans  Ton  admirable  traire  De  Æ/è.  Mais 
tout  cela  n eft  rien  en  comparaifon  d’u- 
ne efcarboucle , dont  l’éclat  eft  fi  grand 
& les  effets  fi  terribles , quelle  a ren- 
du aveugles  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
ofé  la  regarder  de  trop-près.  Aufîî  le 
Gouverneur,  pour  prévenir  de  pareils 
accidens , l’a  fait  envelopper  d’une  étof- 
fe de  foie  en  pkifieiirs  doubles.  Cette 
merveille  de  la  nature  étoit  gardée  dans 
l’Ifle  deRhodes  par  un  dragon,que  le  bra- 
ve Chevalier  Déodat  de  Gozon  tua  en 
duel  avec  le  fecours  de  deux  mâtinsjcom- 
bat  mémorable,  mais  décrit  très-froi- 
deijient  dans  l’Hiftoire  de  Malthe  de 
l’Abbé  de  Vercot , devenu  Néologifte 
fur  la  fin  de  fes  jours. 

Parmi  le  nombre  infini  d’Agatbes , il 
y en  a deux  principalement  qui  méri- 
tent l'attention  des  carieux.  La  première 
eft  prefque  quarrée,plus  large  que  haute, 
où  font  fculptées  plus  de  dttic  quatre- 
vingt  figures , qui  repréf'entent  la  dé- 
route des  Gaulois  combattus  par  tous 
les  Elemens  , lorfqu’ils  tentèrent  le  pil- 
lage de  Delphes.  Lautre  Agathe  a qua- 
tre pieds  de  hauteur , & fait  voir  un 
homme  couché  fur  fon  Triclinium  avec 
une  table  chargée  de  fruits.  » Deux  Ef- 
» claves  y font  en  état  de  fervice.  L’un 
« tient  un  pot , d’où  vient  le  nom  de 

Pûciliator.  L’autre , que  l’on  pourroic 
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«dire  à cyatho,  tient  une  efpece  de 
» flacon, où  il  y avoir  apparemment  quel- 
V que  liqueur  précieufe.  Peut-être  que 
»ce  premier  a déjà  verfé  de  l’eau;  Ion 
9»  pot  à demi-renverfé  le  fait  croire , 
»>  & que  l’autre  apporte  du  vin  frais.Peut- 
» être  auffi  que  ce  Maître  qui  tient  Ton 
«gobelet, dit  fuivani  l’ancienne  coutu- 
» me:  Benè  rnihi  ^ Benè  vobis,  Benè  Amicce 
« meæ  j Benè  omnibus  nohis  ^ Benè  ei  qui 
*>  non  invidet  rrùhi  a ^ ei  qui  nojîro  gau- 
» Mo  gaudet. 

Quoiqu’il  en  foit , on  peut  dire  que 
c’eft  une  des  meilleures  pièces  qui  nous 
xeftent  de  l’Antiquité. 

Auguftino  nous  fit  remarquer  un  Va- 
fe  antique  à long  col , dont  l’entrée  étoit 
extrêmement  étroite,  ôc  le  dedans  d’une 
grandeur  confidérable.  L’Idole  qui  lui 
fervoit d’ornement,  étoit  un  enfant  allé 
& tout  nud  , adofle  fousl’anfe  du  vale  , 
& pofé  fur  un  pied-d’eftal , tenant  de  la 
inain  droite  une  bourfe,  & de  l’autre  un 
Oifeau  par  le  cou,  dont  on  ne  voyoit 
point  les  pieds,femblable  à peu-pres  par 
fajîgure  à ceux  qu’on  appelle  Oifeaux 
de  Paradis.  Le  favant  Evêque  avoua 
modeftement  qu’il  ne  favoit  que  penfer 
de  ce  Vafe,  & que  l’enfant  allé  étoit  pour 
lui  une  énigme  impénétrable.  Mais  Thé- 
mifeuil  de  S.  Hyacinthe  n’eut  pas  plu- 
tôt examiné  le  Vafe  avec  fes  accompa- 

CLvj 
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giiemens , qu’il  découvrit  que  c’étoit  une 
rire-lire  des  Anciens , ornée  d’une  lîgu- 
, re  Panthée,  qui  fîgnifioit  ramour  des: 
richeflTes.  Il  le  prouva  furie  champ  avec* 
tant  d’érudition,  & d’une  maniéré  fr 
convaincante,  qu’Auguftino  lui-même  fc- 
rendit  à fes  raifons,  & ne  put  s’cmpê-^ 
cher  dte  donner  des  éloges  exceflifs  à; 
PAuceur  d’une  fi*  rare  découverte. 

On  paflèra  ici  fous  filence  les  Dieux: 
Lares  , les  figures  Panthées , lès  Ithy<^ 
phalliques,  les  Fafcini,  les  Abraxas  ^ 
plus  de  deux  mille  Talifmans  ramalTés: 
par  Galfarel,  & les  autres  Antiquités 
Egyptiennes,  Grecques  & Komaines*. 
Le  nombre  en  eft  fi  prodigieux , que  la* 
feule  defcription  de  celles  dont  le  P;  de 
Montfaucon  n’a  rien  dit , fourniroit  un. 
Ouvrage  dix  fois  plus  gros  que  l’é- 
norme compilation  de  ce  favant  Bé- 
nédiérin. 

Ajoûtons  qu’il  y a une  Chronique  des. 
Marbres  d’Arondel fans  lacunes, & in- 
comparablement plus  étendue  que  celle 
d’Oxfôrt  , puifqu’elle  commence  au  Dé- 
lüge  d’Ogygès,&  vient  fans  interruption 
jiilqu’à  In  derniere  année  de  l’Empereur 
Valérîen,  qui  permit  de  relever  lès  murs 
d’Athènes  réduite  à un  état  pitoyable, de- 
puis qu’elle  avoir  cté  faccagée  par  Sylla. 
On  verra*,  bientôt  une  ample  & favant® 
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’èxplication  de  cette  Chronique , dans  la 
nouvelle  Edition  que  prépare  Meurfius* 
de  fou  Traité  De  fortuni  Athenïenjium. 
C’efl  une  chofe  inconcevable , que  lc‘ 
grand  nombre  de  fautes  quil  releye  dans- 
]fës  Marmara  ArundelViana  publies  par 
Jean  Selden  & par  le  Doéleur  Prideaux, 

A la  fuite  de  ces  Marbres  on  a placé 
cent  cinquante  tables  d’airain,  où  font 
gravés  plufieurs  Traités  & autres  Aéles 
publics,  qui  concernent  les  anciens  Peu-* 
pies  : monument  d’autant  plus  précieur» 
qu’il  n’en  eft  fait  aucune  mention  dans 
ks  Hiftoriens.  Si  le  Gouverneur  vou-^ 
loit  permettre  que  l’on  tirât  copie  de 
ces  inictiptions , on  pourroit  fe  flatter 
d’avoir  quelque  chofe  de  complet  fur 
le  droit  de  chaque  Nation.  Parloni 
maintenant  des  Médailles. 

Auguffino  ouvrit  un  Cabinet  de  cedre 
de  douze  pieds  de  haut,  qui  ne  fervoir 
que  dé  couverture  à un  autre  bien  plus 
précieux.  Celui-ci  eft  d’ivoire,  relevé  de 
figures  dont  la  difpofttion  &:  le  travail' 
furpaftent  tout  ce  que  l’on  peut  voir 
ailleurs  en  cegenre.ll  v a crois  millecent 
trente  Médaillons  d’or  en  vingt  tablée* 
tes.  Cous  difterens , plus  confidérables 
par  la  rareté  & le  delfein  de  l’Hiftoire, 
que  par  la  valeur'de  la  matière.  André 
Morel  8c  Tean  Vaillant  font  aéluelle* 
ment  occupés  à les  faire  graver , & ’jf 
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[oindront  les  explications.  On  en  re— . 
marquera  fur-tout  cinq  , dont  les  revers 
font  extraordinaires  , ôc  que  l’on  cher— 
cheroit  ailleurs  inutilement.  Un  Marc- 
Antoine  accollé  avec  Cléojpatre  : au  re- 
vers , un  Trophée  charge  d’armes  des 
Partîtes,  autour  duquel  on  lit , Visoria 
Parthica.  Un  Spartacus , chef  d’Efcla- 
ves , & la  terreur  des  Romains  : au  rew 
vers  on  le  voit  à cheval , qui  d’une 
main  tient  une  Veftale  par  les  cheveux, 
&de  l’autre  montre  à les  foldatsla  Vil- 
le de  Rome,  avec  ces  mots,  Accifite, 
Un  Arminius  ;au  revers,  DeviBis  Roma-^ 
nis^  en  mémoire  de  la  défaite  de  Va- 
rus  & des  Légions  Romaines.  Un  Ti- 
bère : dans  le  revers  paroît  l’iHe  de  Ca- 
ptée , avec  ces  paroles  de  Virgile  ; Deus 
nobis  hæc  oria/ecir.  Un  Néron:  au  revers 
on  voit  Sporus , Doryphore  & Venus 
dans  un  Char  tiré  par  deux  Cupidons 
allés,  avec  ces  mots:  Veneri  Genhricu 
Ceci  fert  merveilleulement  à illuftrer 
un  endroit  de  Suctone , où  cet  Hifto- 
tien  dit  que  Néron  ayant  pris  folennel- 
lement  Sporus  pour  fonépoufe , choifit 
cnfuite  l’afFranchi  Doryphore  pour  fon 
mari.  Ceux  qui  n’entendent  pas  l’origi- 
nal peuvent  recourir  à du  Teil  Avocat 
en  Parlement , qui  a traduit  les  Vies  des 
X 1 1.  Céfars. 

. Parmi- ce  grand  nombre  de  Médail- 


Digitized  by  Google 


de  Critique  &'  de  Littérature,  37 y 
Ions , il  y en  a dix-liuit  cens  qui  for- 
ment une  très  belle  fuite  de  Héros 
de  Rois,  de  Reines,  d’hommes  & de 
femmes  illuftres.  On  y trouve  la  fuite 
complette  des  Rois  de  Sycione  , à com- 
mencer par  Ægialce,  ce  qui  démontre 
qu’on  auroit  tort  de  s’en  rapporter  au 
Chevalier  Marsham,  qui  regarde  com- 
me fabuleux  tous  ces  Rois  de  Sycione , 
en  quoi  il  a été  fervilement  copié  par  la 
plupart  des  nouveaux  Chronologiftes.On 
fcroit  prefque  tenté  de  donner  ici  l’Hif- 
toire  Métallique  d’Acmon  , d’Uranus  & 
des  Titans,  qui  remplirent  tout  l’Uni- 
vers du  bruit  de  leurs  exploits.  Cela  fer- 
viroit  peut-être  à rabatte  l’orgueil  de  nos 
Hiftoriens  modernes  , qui  travaillant 
fur  quelques -palTages  d’Auteurs  anciens 
mal  entendus  , ôc  fur  des  fragmens  al- 
térés par  l’ignorance  des  Copiftes , ont 
ofé  écrire  THiftoire  de  ces  premiers 
conquérans , ôc  l’ont  entièrement  défi- 
gurée 5 maison  veut  bien  leur  épargner 
cette  mortification. 

Le  nombre  des  médailles  toutes  dif- 
férentes , d’or  & d’argent , de  grand  , 
de  moyen  &c  de  petit  bronze , pafl'e  cent 
cinquante  mille  : colleéHon  dautaiit 
plus  magnifique  & rare , que  tous  les 
Cabinets  de  l'Europe  mis  enfemble  n’en 
fourniroient  pas  la  fixième  partie.  Tou- 
tes les  médailles  que  les  Antiquaires  re- 
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gardent  comme  rares , uniques , ou  iit- 
connues  , font  multipliées  ôc  commua 
nés  , pour  ainfî  dire  , dans  ce  précieux 
Cabinet.  Tels  font  les  Gordiens  d’Afri- 
que d’or , le  Pefcennius  Niger , le  Ma- 
ximus  , le  Pacacianns  , l’Orbiniana  , 
Pauline  , Tranquilline  , Mariniana  , 
Cornelia  Supera  du  même  métal.  Pour 
le  grand  bronze  , le  Tibere , l’Othon  , 
rAntonia,  Pour  le  moyen  bronze,  l’A- 
grippine , femme  de  Germanicus.  Oh 
y trouve  dans  toutes  les  fuites  Hérode 
Antipas;  Agrippa-Céfar , troifîème  fils 
de  M.  Agrippa  & de  Julie , adopté  par 
Augufte  avec  Tibere  ; Germanicus  ; les 
deux  Domitilles,  l’époufe  & la  fille  de 
Vefpafien;  Antinoiis  ; Avidius  Caflîus,, 
Tyran  du  tems  de  Marc-Aurele  ; Per- 
tinax  , Didius  Julianus  ; Sulpicia  Mem- 
mia,  femme  de  Severe  Alexandre  ; Hof- 
tilmnus  , Carvillius  Marinus,  Auddiits 
■Pcrpenna , Julius-Æmilianus  ; Cornelia 
‘Supera , femme  de  Valerianus  frere  de 
Gallien;  Saloninus  Valerianus,  & Gal- 
lienus  miiior , tous  deux  fils  de  Gallienj. 
les  trente  Tyrans  avec  leurs  Epoufes,&c.. 

Il  y a encore  plufieurs  médailles  de 
Galba , d'Othon  , de  Vitellius , dont  les 
têtes  ôc  les  revers  font  tout  à fait  ex- 
traordinaires. Comme  elles  paroilfoienr 
extrêmement  füfpeétes  au  Gouverneur,, 
il  s’en  défit  il  y a quel<ques  annéeS'  de; 
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la  plus  grande  partie. 

Pour  ce  qui  dt  des  médailles  que  le» 
curieux  eftimeiic  le  plus , celles  qui  oac 
pluficurs  têtes  , foit  qu’elles  foieiic  af- 
frontées ou  accollées , celles  dont  les 
revers  font  chargés  de  figures  , Efope 
en  a raffemblé  un  nombre  prefqu’in- 
croyable.  Toutes  en  général  font  ce 
qu’on  appelle  fleur  de  coin , étant  aufli 
belles  , aufïï  nettes,  aufîi  entières  que 
fi  elles  fortoient  de  la  main  de  l’ouvrier,  / 

On  conferve  dans  un  cabinet  parti- 
culier les  fauiîès  médîilîcs  fabriquées 
par  Cauvin  de  Padouc,  Laurent  de  Par- 
me , Carteron  de  Hollande  , Sc  par  d’au- 
tres Art’ftes  modernes.  Il  faut  avouer 
qu’on  ne  peut  approcher  de  plus  près 
l’Antique , que  l’ont  fait  ces  habiles  ou- 
vriers. Cependant  leur  maniéré  plus  fi- 
nie,plus  délicate,ne  vaut  point  cetair  fier 
de  l’Antique,  qui  tient  beaucoup  plus  du. 
grand.  On  les  reconnoît  encore  à cer- 
tains traits  qui  les  rendent  fiifpeéles , à 
Faeil  du  métal  , & principalement  au 
poids , qui  efl:  moindre  que  celui  du  mé-, 
tal  antique. 

On  n’a  pas  négligé  les  différentes  ef- 
péces  de  Moiinoies , qui  ont  eu  cours 
dans  des  tems  où  l’on  ne  fe  fervo'it  pas 
de  métaux , foit  que  l’on  ne  les  connût 
point,  foit  que  l’on  n’eût  pas  encore 
rinduftrie  de  les  mettre  en  oeuvre.  Il  y 
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a de  ces  médailles  de  cuir  , de  terre  cuî— 
te,  d’ambre  noir,  de  jayetjde  bois  , 
d ccorce  d’arbre  , de  carton  , de  fel , de 
coquilles,  de  noyaux , de  cailloux  , de 
porcelaine  blanche  , &c  depluheurs  au- 
tres maciere.N. 

Quelque  prévenus  que  nous  fufÏÏons 
en  faveur  de  l’Evêque  de  Tarragone  , 
nous  fûmes  cependant  furpris  qu’on 
l’eût  chargé  tout  feul  du  foin  d’expli- 
quer un  n grand  nombre  de  médailles  : 
fardeau  quiféparé  en  vingt  parts,  fe-' 
roit  plier  les  épaules  de  vingt  des  plus 
favans  hommes  du  monde.  Auguftino 
convint  de  la  difficulté  de  l’entreprife, 
& nous  apprit  en  même  tems  qu’Efo- 
pe  îuî  aVoît  alfocîé  Æneas  Vicus , Sé- 
baftien  Erizzo  , Guillaume  du  Choul  , 
Fulyius  Urfinus,  Hubert  Goltzius,  Adol- 
phe Occo , Louis  Savot , Jean  Trîftan 
de  Saint- Amant,  Albert  Rubens  , Pierre 
Seguin  , Charles  Patin , Gilles  Lacca- 
ry,  François  Mezzabarba , Jacob  Spon , 
Ezechiel  Spanheim, François  Angeloni  , 
Henri  Noris , Laurent  Beger , Charles 
Baudelot , Jean  Hardouîn  , N.'Joubert , 
Charles  du  Cange , Anfelme  Banduri  , 
& l’Abbé  de  Rothelin. Suivant  le  pro- 
jet  de  ces  habiles  Antiquaires , leur  T^re- 
for  de  médailles  n’excedera  pas  le  nom- 
bre de  i 6o  volumes  in-fol.  parcequ’ils 
frétendent  en  exclure  les  fauffes  con- 
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|eé!tures  , les  digreffioiis  inutiles  , les 
traies  d’erudidon  déplacés,  & fur-tout 
la  critique  amere  , groffiere  , malhon- 
nête , qui  ne  tombe  pas  moins  fur  les 
perfonnes  que  fur  les  écrits.  Mais  ils 
le  permettront  cette  critique  vive  ,*pi- 

3uaiite  , légère  , enjouée , accompagnée 
e railleries  Littéraires,  qui  a été  dans 
tous'  les  tems  permife  & meme  autori- 
fce.  « Si  on  la  proferivoit , toutes  les 
» fciences  , tous  les  Beaux-Arts  , toutes 
«les  lettres  s’éclipferoient.  Bientôt  la 
» vérité  neferoit  plus  diftinguée  de  Ter- 
M reur,Ie  goût  du  caprice,la  tolie  de  la  fa- 
» gelfe  , la  politelTe  de  la  barbarie , & le 
3D  raifonnement  du  fophifme.  Ce  n’eft 
« qû’cii  reprenant  les  fautes  où  tOinbettC 
» les  Auteurs  , & même  quelquefois  les 
« Auteurs  les  plus  célébrés  , qu’on  inf- 
3»  truit  utilement  le  Public  , à qui 
»»  ce  n’efl:  pas  aflez  de  montrer  le  bon 
» pour  lui  enfeigner  à le  fuivre , fi 
M par  des  exemples  on  ne  lui  montre 
« îe  mauvais  , pour  lui  apprendre  à le- 
3*  viter. 


ARTICLE  LXIII. 

Fin  de  la  defeription  du  Château  de  Delphes* 

La  Bibliothèque  eft  placée  dans  un 
Vaifleau  immenfe , auquel  on  a tra- 
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vaille  fans  relâche  pendant  1 5 2.  ans  fuT'  ^ 
Jes  delTeiiîs  de  Vicruve , qui  n’a  riepi 
oublié  pour  en  faire  un  chef-d’œuvre 
d’Architecture.  On  y compte  fept  cens 
ibixante-cinq  mille  ^Aanufcrits , 6c  trois 
cens  quacre-viiîgr  mille  Volumes  im- 
primés iur  toutes  fortes  de  matières  &c 
6c  en  toutes  Langues  j.  ce  qui  paroîtroic 
fabuleux  , il  l’on  n’avoit>  pas  foiii  d’a-.' 
venir,  que  cette  Bibliothèque  s’eft  pros- 
digieufement  accrue  par  les  débris  ds 
celles  de  5ylla  , de  Pompée , de  Lucul- 
lus , des  Pcoîomces , des  Rois  de  Pen- 
game,  des  Empereurs  de  P^.ome  6c  de 
Coiiftanciuople.  On  travaille  depuis 
long-tems  au  Catalogue  des  Livres  im- 
primés , fur  le  modèle  de  celui  de  la 
Bibliothèque  d’Alexandrie  dreffé  par 
Eratofthenes , 6c  qui  eft  bien  autremeiu 
détaillé  que  le  Catalogne  de  la  Biblio- 
thèque des  Lamoignons  fait  par  Adrien 
BaiUet  en  rrentc-einq  Volumes  in-folio. 

Parmi  les  Manufcrics  , on  voit  avec 
admiration  une  Iliade  d’ H orne  re,  écrite 
en  lettres  d’or  fur  un  inteftin  de  Dra- 
gon long  de  cent  vingt  pieds.  On  y 
Conferve  auflî  avec  la  derniere  eftime 
un  Recueil  de  vers  Sibyllins  divifé  eii  . 
XXIV.  Li  vres.  Ileft  parfaitement  bien 
écrit  fur  du  papier  Oriental , 6c  n’a  rien 
de  commun  avec  ces  Oracles  des  Si- 
bylles , que  le  Pr  CralEec  a voulu  dé* 
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fendre  mal-a- propos , & donc  le  favanç 
Galle  a démontré  la  fupolîtion.  On  mon- 
tre encore  un  Manulcric  fort  ancien  , 
en  lettres  quarrées , fans  points  &:  fans 
accens.  Les  caraéleres  en  font  jaunes 
& prerqu’eftàcés.  Il  contient  une  tra- 
duéîioii  Grecque  de  THiftoire  de  Phé- 
nicie par  Sanchoiiiaton  de  Beryrc  ; mais 
ce  Livre  eft  imparfait.  Outre  cela  il  efl:  à 
remarquer  , que  fur  l’ancienne  écriture, 
qui  neparoît  prefque  plus , il  y en  a une 
autre  plus  récente  de  la  main  d uji  Co- 

Î)iftc  , que  fon  croit  du  XII.  fîecle  de 
a fondation  de  Rome , lequel  y a écrit 
les  œuvres  de  Porphyre  dif;îple  de  Plo- 
tin  , S>c  grand  parti  fan  de  la  Magie  Pla- 
tonicienne. Il  eft  évident  que  ce  Copifte 
atâchéd’eft'acer  efitieremenc  l’ancienne 
Ecriture  , pour  fe  fervir  du  parchemin 
à cet  effet.  On  remarque  que  les  Co- 
piftes  ont  feuven.  fait  de  ces  fortes  de 
vols  à ia  République  des  Lettres,  en 
raturant  d’cxcellens  Livres,  afin  d’écri- 
re de  nouveau  f le  parchemin  ; & bien 
des  gens  prétendent,' que  c’eft-là  une 
des  principales  caufes  de  la  rareté  des 
Manuferits.  Cependant  celui-ci,  tout 
effacé  qu’il  eft,  peut  encore  être  lu , 
pourvû  que  l’on  ait  de  bons  yeux , 8c 
que  l’on  foit  bien  exercé  datas  la  lec- 
ture des  anciens  écrits. 

: Ou  ne  4oîc  pas  oubliçr  THiftoire  d’AW 
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rabie  par  Jubale  jeune,  Roi  de  Mau- 
ritanie, il  connu  fous  le  nom  de  Co- 
riolan  dans  la  Cleopatre  de  la  Calpre- 
nede,  5c  moins  diftingué  par  Téclat  de 
fa  nailT'ance , que  par  l’étendue  de  fes 
lumières , qui  l’égalerencaux  plus  grands 
Hommes  qu’ait  jamais  vû  la  Grece.  Ce 
Manufcrit  eft  en  lettres  onciales  ou 
majufculcs , & enrichi  à la  tête  des  Cha^ 
pitres  de  Vignettes  admirables , qui  re- 
prcfentent  les  Animaux , les  Pierres 
précieufes  5c  les  Plantes  dont  il  eft  par- 
lé dans  cet  Ouvrage.  On  ne  doute  point 
/que  ces  miniatures  ne  foient  de  la  main 
de  l’Empereur  Adrien,  Peintre  , Sculp- 
teur , Poète , Médecin  , Géomètre,  Af- 
trologue.  Architecte,  mais  ft  jaloux  de  la 
•*  réputaticn  & du  mérite  d’autrui , qu’il 
y alloit  prefque  toujours  de  la  vie  , 
quand  on  avoit  le  malheur  de  le  fur- 
pafter. 

L’Hiftoire  facrce  d’Evhémere  ne  mé- 
rite pas  moins  l’attention  des  curieux. 
Elle  eft  écrite  en  caractères  verds  fur  . 
d’ancien  papier  d'Egypte,  mais  beau-, 
coup  plus  fin  que  celui  qu’on  appelloit 
' Papyrus  Augujîa.  L’Auteur  compofa  fou 
Livre  fur  les  Titres  & les  Infcriptions 
que  luiavoient  fourni  les  plus  anciens 
Temples  , particulièrement  celui  de  Ju- 
piter Triphylien.il  prouve  avec  la  der- 
nière évidence  que  Ccelus , Saturne  ^ 
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Jupiter  & les  autres  Divinités  dont  on 
a peuplé  l’Olympe,  n éîoient  originaire- 
ment que  de  nmples  mortels.  Il  dé- 
taille  toutes  leurs  aventures , ôc  a fur- 
tout  grand  foin  de  fpécifier  les  Pays 
& les  Villes  illuftrées  par  leurs  Tom- 
beaux. C’eneft  allez  pour  renverfer  de 
fond  en  comble  l’ingénieux  fyftême  de 
l’Abbé  Piuche,  qui  foudent  dans  fon 
H ijloirc  du  Ciel , que  ces  Divinités  font 
des  Etres  imaginaires,  même  entant 
qu’honimes  , Sc  que  ce  n’éroit  réellement 
que  des  écriteaux  de  Marchands , ou 
des  enfeignes  de  Cabaret. 

Il  y a deux  autres  Manufcrits  d’au- 
tant plus  curieux , que  jufqu’ici  on  n’a 
pas  même  foupçonné  qu’ils  eulfent  ja- 
mais exifté.  Le  prem'ier,  dont  les  ca- 
raéleres  font  Phéniciens  , comprend  en 
cent  foixante-quatre  Livres  toute  l’Hif- 
toire  de  Carthage , depuis  fa  fondation 
|ufqu’à  fa  prife  par  Scipion  Æmilien, 
L’Auteur  s’y  nomme  Imilco,  & remar- 
que dans  une  efpece  de  Préface,  que 
ce  feroit  un  prodige  lifon  Ouvrage  pou- 
rvoit palfer  à la  pollérité , puifqiie  les 
Romains , dont  il  met  la  imauvaife  foi 
8c  la  perfidie  dans  tout  leur  jour , n’ou- 
blioient  rien  pour  en  fupprimer  tous  les 
exemplaires,  ayant  rnême  défendu  fous 
peine  de  mort  d’en  l’ailfer  palfer  en  Ita- 
lie. Ce  trait  peut  fervir  d’cclaircilTemenii 
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ft  un  endroit  de  Pline,  où  il  dit  que  * 
le  Sénat  Romain  donna  aux  petits  Rois 
d'Afrique  les  Bibliothèques  qui  fe  trou- 
vèrent à Carthage  , & qu’il  ne  refer- 
va  que  celle  de  Magon  compofée  de 
trente-deux  volumes  fur  T Agriculture , 
pour  les  faire  traduire  en  Latin, 

Dans  le  XII.  Livre  d’Imilco , on  trou- 
ve i’Hiftoire  de  Didon , le  détail  de 
les  amours  avec  larbas  Roi  de  Mauri- 
taniejqui  apres  avoir  féduit  cette  belle 
Reine  ibus  une  promelfe  de  mariage  qu'il 
ctoit  réfolu  de  ne  pas  effeétuer  , l’aban- 
donna lâchement  a tout  Ibn  dcfefpoif. 
Dans  nos  Romans  les  mieux  écrits , nous 
n’avons  rien  qui  foit  comparable  à ce 
morceau.  On  ne  peut  le  lire  fans  ré- 
pandre des  larmes.  Virgile  en  fut  (î  char- 
mé, quîl  ne  fe  fit  aucune  peine  de  le 
tranfporter  prefque  tout  entier  dans  Ion 
Enei'de,  aimant  mieux  pécher  contre  la 
vérité  de  l’Hiftoire  & de  la  Chrono- 
logie, & faire  de  fon'Héros  un  parjure, 
que  de  perdre  un  Epifode  fi  propre  à 
embellir  fon  Ouvrage,  Mais  quoique 
ce  grand  Homme  fe  foit  furpafïc  lui- 
meme  en  cette  occafion,  on  peut  dire,' 
fans  rifquer  de  fe  tromper,  qu’il  e fi  ref> 
té  fort  audeflbus  de  fon  original.  L’ex- 
cellent Auteur  (a)  de  la  Tragédie  de 

' C a ) M,  le  Franc, 

, Pidon 
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. Dîdon  n’efl:  redevable  du  grand  fuccès 
de  fa  Piece , qu’au  rare  bonheur  qu’il  a 
eu  de  faifîr  fi  parfairemenc  le  caradere 
d’Imilco  , fans  neanmoins  le  connoîcre, 
qu’on  diroît  que  le  même  génie  a con- 
duit la  plume  de  l’Hiftorien  Carthaginois 
& celle  du  Pocte  moderne;  exemple  mé- 
morable de  la  vérité  de  cette  ancien- 
ne maxime,  qu’il  arrive  fouvent  que 
les  beaux-efprîts  fe  rencontrent. 

L’autre  Manuferic  eft  encore  plul 
intérelîant  : c’eft  une  Hiftoire  des  Celtes 
en  cent  quatre-vingt  Livres,  à commen- 
cer par  Gomer  julqu’à  la  conquête  defl 
Gaules  par  Jules-Céfar.  Chyndonax  « 
defeendu  des  anciens  Druides , en  eft 
l’Auteur.  Il  y prend  la  qualité  d’Hifi* 
toriographe  de  Vercingétorix.  L'ouvra- 
ge entier  eft  Latin  ; mais  les  caraderes 
en  font  fi  bizarres,  que  Lambécius  à 
qui  Efope  avoir  donné  le  Manufcritpouc 
l’examiner , foutenoît  qu’il  étoit  Ethio- 
pien. Comme  le  Gouverneur  penfoic 
différemment , on  prit  le  parti  de  con- 
fulter  la  Croze , Bibliotécaire  du  Roi 
de  PruflTe,&on  lui  envoya  un  morceau 
figuré  du  Manuferit.  Ce  Savant  n’y  fut 
pas  trompé  ; apres  un  peu  d’application, 
il  découvrit  ce  que  c’étoit , & en  dref- 
fa  fur  le  champ  un  Alphabet  que  l’oii 
conferve  à Delphes- 

Au  refte  Chyndonax  doit  être  regac-  / 

JomellL  R 
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de  comme  le  ^lus  excellent  des  Hif- 
toriens.  Il  a l imaginacioii  belle  , l’ex- 
prelîion  noble , le  lens  exaâ: , l’éloquen- 
ce admirable.  Il  ne  fe  prclenrc  que  de 
grandes  idées  à fon  efprit  ; il  remplit  l’i- 
magination  de  fes  ledeurs  par  ce  qu’il 
dit.  C’eft  par  là  qu’il  va  au  cœur,  qu’il 
remue  l'ame  : c’eft  le  plus  grand  génie 
pour  l’Hiftoire , & un  des  plus  grands 
maîtres d’Eloquence  qui  ait  jamais  été. 
Il  n’a  point  ’cet  air  Provincial , que  les 
Cqurtiians  Sc  les  perfonnes  polies  de 
Rome  reprochoient  à Tite-Live.  Son 
grand  talent  efe  de  faire  fentir  ce  qu’il 
dit,  en  faifantentrer  ceux  qui  le  lifent 
dans  fes  fentimens , en  leur  infpirant 
fes  craintes  .Sc  fes  efpérances,  en  leur 
donnant  toutes  fes  paillons,  par  l’art 
qu’il  a de  remuer  tous  les  reilbrts  des 
cœurs.  Le  modèle  le  plus  parfait  que 
nous  ayons  dans  l’Hiftoire  d’une  gran- 
de aélion  racontée  dans  toutes  les  cir- 
conftances  capables  de  lui  donner  du 
poids  & de  la  grandeur,  eft  la  marche 
d'Annibal  en  Italie  décrite  par  Chyn- 
donax  dans  fon  162^.  Livre.  C’eftl’en- 
droit  le  plus  achevé  de  fon  Hiftoire  ; on 
ne  trouvera  rien  de  cette  force  dans 
l’Antiquité.  » Jamais  un  plus  grand  def- 
■».feia  n’cft  tombé  dans  une  ame  plus 
»’ extraordinaire  ; & jamais  rien -ne  s’eft 
« exécuté  avec  plus  de  hariieilc , ni  plus 


Digitized  by  Google 


de  Critique  de  Littérature',  3S7 
» de  fermeté.  Il  s’agilToit  de  fortir  de 
»>  l’Afrique , de  paiïer  par  toute  TEfpa- 
« giie , furmonter  les  Pyrénées , traver- 
wler  le  Rhône  fi  vafte  ôc  fi  rapide  vers; 
« fon  embouchure , dont  les  rivages 
» étoîent  hérilTés  de  tant  d’ennemis  ; 

» s’ouvrir  un  chemin  à travers  les  Al- 
« pes  J où  jamais  on  n’avoit  paflé  ; ne 
» marcher  que  fur  des  précipices  j.dif- 
» putcr  chaque  pas  qu’il  falloir  faire  à 
» des  Peuples  portés  par  tout  en  embuf- 
» cade  , dans  des  défilés  continuels , par- 
» mi  les  neiges , les  glaces , les  pluies , 

» les  torrens  ; défier  les  orages  & les 
» tonnerres  ; faire  la  guerre  au  Ciel , à 
» la  Terre , à tous  les  élemens  ; traî- 
«ner  après  foi  une  Armée  de  cent  mil- 
» le  hommes  de  Nations  différentes  ',’ 
»mais  tous^ens  mal  fatisfaits  d’un  Ca-' 
« pirairc  , dont  ils  ne  peuvent  imiter  le 
« couraee.  L’eftroi  ert  dans  le  cœur  des 
sjfoldats:  le  feul  Annibal  ert  tranquil- 

le  j le  péril  qui  l’environne  de  toutes 
•î  parts , jette  le  trouble  dans  toute  l’Ar- 
»3  mce,  fans  qu’il  en  foit  émù.  Tout  ert: 
o>peintdans  un  détail  dç  circonrtances 
« afifeui es.  L’image  du  danger  cft  ex- 
' «-primée  dans  - chaque  parole,  de  l’Hif- 
«jorien  Sc  jamais  tableau  n’a  paru 
»'plus  fini  dans  l’Hirtoire  , ni  touché  de 
SD  plus  fo  rtes  couleurs  ê:  ^vec  de  plus 
so  grands,  traits.-:» 

' RO 
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Tice-t,ive , tout  grand  Maître  qu  il 
étoit , s'eft  approprié  ce  morceau  inimi- 
table 9 & l’a  inféré  mot  à mot  au  XXXI. 
Livre  de  Tes  Annales.  On  ne  doit  pour- 
tant pas  le  regarder  comme  plagiaire , 
puifqu’il  a eu  Ta  précaution  d’avertir  , 
qu’il  ne  s’étoit  point  fait  un  fcrupule  , 
ni  une  honte  de  piller  Chyndonax  , 
aimant  mieux  en  cette  occafion  renon- 
cer à la  qualité  d’Auteur  original , que 
de  refufer  à Ton  ouvrage  un  embellif- 
fement  qu’il  fe  fentoit  incapable  de  ti^ 
rer  de  fbn  propre  fonds.  C’efl:  ainfi  que 
l’îlluftre  Rollin  a prétendu  juftiHer  la 
liberté  qu’il  s’eft  donnée  de  fourrager  fur 
lés  terre§  des  meilleurs  Ecrivains  qui 
l’ont  précédé.  L’endroit  oii  Tite-Live' 
faifoit  cet  aveu  modcfre  & ingénu  , a 
difparu  par  la  hardiell'e  des  Copiftes , qui 
s’imaginant  que  l’ouvrage  de  Chyndo- 
nax ne  fubfiftoit  plus  , ont  politique- 
ment retranché  le  pafTagc  de  Tite-Live, 
dans  la  crainte  qu’il  ne  portât  coup  4. 
la  réputation  de  ce  fameux  Ecrivain, 
On  trouve  dans  la  même  Bibliothè- 
que la  plupart  des  anciens  Hiftoriens  que 
l’on  croyoit  perdus , cntr’autres  Phéré- 
eide  , Denis  de  Milet , Hécatee , Xan- 
th.us  de  Lydie  , Charon  de  Lampfaque  , 
Hçllannicus , Ephore , philifte  > Callif- 
thencs , Timée , Théopompe , Mégafte- 
nés , Bérofe , Nicolas  de  Datpas , èc  W9, 
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înhiiité  d’autres  dont  on  s’imaginoit  qu’il 
ne  reftoit  plus  que  les  noms , les  titres , 
©U  quelques  fragmeris  de  leurs  Ecrits. 
Diodore , Polybe , t)enis-d^alicariiaf- 
fe , Arrien , Appien,  Dion-Caflîus  y font 
complets  J de  même  que  Sallufte,  Tite- 
Live,  Trogue- Pompée  , 
terculus  > Tacite  & Quinte-Curce, 

Les  ouvrages  feuls  de  Varron , le 
plus  favant  des  Romains  , y forment 
un  Recueil  en  quinze  volumes  in-folio. 
Il  y a auflî  un  Pétrone  en  lettres  rou-i 
ges , très-bien  confervé.  Il  eft  divifé  en 
. XXVIII.  Livres,  &:  contient  dix  fois 
plus  de  matière  qu’il  n’y  en  a ‘dans  les 
• Pctroncs  imprimés , même  avec  les  frag- 
mens  fabriqués  par  Nôdot , auflî  hardi 
qu’Annius  de  Viterbe,  mais  moins  ha- 
bile à dcguifer  fes  impoftures. 

Les  œuvres  de  Varius , célébré  Poè- 
te Tragique , ami  d’Horace  & de  Virgi- 
le, y font  en  fix  volumes.  Outre  une 
profonde  connoiflance  des  réglés  du 
Theatre , quelle  grandeur  d’ame,  quelle 
noblefle  , quels  lentimens , quelle  élé- 
vation de  génie,  6c  en  même  tems quel 
ftyle  fublime , quelle  verfification  forte 
■6c  nerveufè  ne  trouve-t-on  pas  dans  les 
pièces  dramatiques  de  ce  grand  Hom- 
me. On  n*y  voit  rien  de  dur , d’enflé , 
de  guindé , de  fec , de  rampant  : chez 
lui  jamais  le  grand  n’eft  allié  au  mau» 

. Riij 
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vais , pas  meme  au  médiocre  ; en  cela 
bien  différent  de  Corneille , qui  dans  les  . 
' endroits  mêmes  les  plus  fublimes  où  il 
s’élève  au-defTus  du  refte  des  hommes  , 
où  il  fait  penfer  les  Grecs  & les  Ro- 
mains plus  noblement  qu’ils  ne  penfé- 
ïeiit  jamais  , emploie  cependant  des 
expreflions  bafïès  & indignes  de  la  beau- 
té des  fentimens  , de  l’élévation  des 
penfées , & de  la  dignité  de  la  Tragé- 
die. On  ne  fçauroit  trop  gémir  fur  le 
mauvais  goût  & la  fhipiditédes  Copif- 
tes , qui  ont  multiplié  les  Manuferits  des 
.pièces  d’un  déclamateur  tel  que  Séne- 
!.que,  ont  laifTé  dans  l’oubli  les  Tra- 
gédies de  Varias  J c’eft  une  perte  irré- 
:parable.  Le  Manuferit  original  que  l’on 
confèrve  à Delphes  étant  unique  , le 
Gouverneur  en  permet  feulement  la 
leébure',  & ne  fouHnra  jamais  qu’on  en 
tire  des  copies  qui  pui  lient  for  tir  du 
.Château.  Il  a fait  à cette  occalion  les 
défenfès  les  plus  fcvcrcs  ; ée  on  ne  les 
viole  pas  impunément.  Il  n’y  a pas  trois 
, mois  qu’un  des  fous-Bibliothccaires  fut 
chalTé , pour  avoir  olc  tranferire  lans 
.permifîîon  un  des  Recueils  de  Pocfies 
.de  Sapho , de  Corinne,  d’Alcée  & de 
Therpandre.Vainemenc  allégua- t-il  qu’il 
n’avoir  fait  cette  copie  que  pour  fou 
ufage  particulier,  Efope  le  convainquit 
jd’avoir  prévariqué , en  lui  montrant  une 
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lettre  interceptée  qui  venoic  de  Berlin , 
par  laquelle  le  Bibliothécaire  du  Roi 
de  Prufle  demandoit  au  nom  de  fon  maî- 
tre , l’Alexandre  ôc  le  Salomon  dU  Nord, 
qu’on  lui  tranfcrivît  ces  quatres  Poètes 
fi  célébrés  dans  l’Antiquité.  Toute  la 
Cour  de  Delphes  s’intéreflTa  pour  ce  mal- 
heureux J mais  le  Gouverneur  fut  ine- 
xorable. Le  fous-Biliothécaire , quoi- 
que philofophe , manqua  de  fermeté 
en  cette  occafion.  Au  lieu  de  fe  roidir 
contre  fa  mauvaife  fortune  , il  fortit 
fècrettement  de  Delphes  , & s’abandon- 
nant à tout  fon  délefpoir  , alla  prendre 
l’habitchez  les  Moines  du  Mont  Athos. 

/ Cette  efpece  d’avarice  qu’on  ne  peut 
cxcufer  dans  le  Gouverneur  . lui  eft 
commune  avec  la  plupart  des  Sçavans, 
Tout  ce  qu’ils  ont  de  richelTes  littérai- 
res , ils  le  gardent  pour  eux  unique- 
ment ; comme  fi.  c’etoit  s’appauvrir  y 
que  d’en  faire  part  aux  perlonnes  ca-^ 
pables  d’en  profiter. 

On  a dans  la  meme  Bibliothèque  tou* 
les  ouvrages  des  Philofophes  , les  Poètes 
Grecs  & Latins , & plus  de  deux  mille 
Auteurs  en  tout  genre',  dontDiogène- 

< Laèrce,  Athénée , Philoftrate,  Eunapius , 
Photius  , Suidas , Conftantin  - Porphy- 
rogénète & Stobée  ne  nous  ont  pas  mê- 
me confervé  les  noms.  Il  y a un  cabi-  ' 
çet  particulier  pour  les  Livres  défendus* 
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Ce  ne  font  pour  la  plupart  que  des  Trai- 
tés de  Magie  faiilîèment  attribués  à 
Apollonius  de  Thyane  , à Plotin,à  Jam- 
blique  ; des  DilTertatîons  où  l’athéifine 
eft  réduit  en  fyfl:ême,compofées  par  Dia- 
goras,  Protagoras , Lucien  & quelques 
autres,  dont  les  ouvrages  ont  été  en  exé- 
cration chez  les  peuples  les  moûis  civili- 
fcs.  Parmi  les  Livres  obfcenes , il  y a un 
gros  volume  fous  le  nom  d’Eléphantis , 
rempli  de  figures  qui  font  horreur  ^ & 
dont  l’Empereur  Tibere  Ce  fervoit  dans 
J’ifle  de  Caprée  pour  ranimer  fes  défirs 
languififans.  Les  infâmes  dialogues  de 
Pierre  Aretin , les  fonnets  qu’il  fit  pour 
fervird  explication  aux  Eftampes  gravées 
par  Marc-Antoine  fur  les  dclTeins  de 
Jules-Romain,  peuvent  donner  quelque 
idée  de  cet  ouvrage  d’Eléphantis  , où 
l’on  trouve  les  ordures  les  plus  dégoû- 
tantes & les  plus  monftrueufes,  (bit  pour 
les  paroles  , foit  pour  le  fens. 

La  direéHon  d’une  fi  riche  Biblio- 
thèque ne.  pouvoit  jamais  tomber  en 
meilleures  mains  qu’en  celles  de  Pha- 
tius  ,"qui  par  la  diftribution  qu’il  a faite 
des  divers  emplois  à des  fujets  de  mé- 
rite-, y a établi  un  ordre  merveilleux. 
Naudé  & Lambccius  font  chargés  de 
la  garde  des  livres  imprimés.  Les  Ma-  • 
nuicrits  ont  été  confiés  au  Pere  MabiK 
Ion  & à TAbbé  Baluze*  Outre  ces  qua- 
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tre  premiers  £bus-Bibliothécaires  , il  y 
en  a XXXII.  autres  , qui  ont  chacun 
pour  diftrrd  le  foin  des  livres  d’une  Fa-« 
culté*  Ils  font  l’Hiftoire  critique  , l’Ana- 
lyfe  de  ces  livres  , & communiquent 
enfuite  leurs  obfervationsàraflemblée, 
qui  fe  tient  régulièrement  le  premier 
de  chaque  mois.  Apollon  y préade  ; en 
fon  ablèiice  c’eft  le  Gouverneur.  On 
diftingue  parmi  les  Journaliftes,  Salo,  ’ 
Gallois , Bayle  , Balhage  de  Beauval  , 
le  Préfident  Coufin,  Jean  le  Clerc, 
Sallengre  , Menkem,  Beaufobre  , le  P. 
Tournemine.  La  première  place  vacan- 
te eft  réfervée  pour  le  P.  Bertier.  Pho- 
tius  avoir  formé  un  projet  digne  de 
lui  : c’étoit  de  faire  imprimer  la  plus 
grande  partie  des  plus  excellens  Ma- 
iiufcrits  qui  font  à Delphes  , & de  ti- 
rer de  chacun  dix  exemplaires  , qu’on 
diftribueroit  en  divers  endroits  du  châ- 
teau ; afin  que  fi  les  Aymons  venoient  à 
dérober  quelques  piecesuniques,ont  pût 
fè  dédommager  par  de  fideles  copies  de  la 
perte  des  originaux.  Pour  exécuter  une 
£ grande  encreprife , Photîus  avoir  choi- 
fi  Aide  Manuce  , Jean  Frcben  , Robert 
Etienne  , Simon  de  Collines , Michel 
Vafcofan  , SébaftienGryphe , .Chrifto- , 
phle  Plantin  , les  Juntes  de  Venife,  Sc 
Louis  -Elzevir/Ces  Héros  de  -l’imprime- 
rie travailloient  avec  une  ardeur  incon- 
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cevable  ; ils  ne  fe  propofoîenc  pas  moins 
que  de  furpalïer  tout  ce  qu  ont  jamais 
'produit  de  plus  parfait  lesprelîes  du  Va- 
tican & du  Louvre.  Efope  les  animoic 
/buvent  par  fa  prcfence , &il  avoit  bien 
voulu  être  rEditeur  de  leur  coup  d’élfai, 
qui  eft  un  Recueil  des  ouvrages  des  Em- 
pereurs Romains  en  douze  volumes  in- 
Foljo.  Lorfque  les  députés  arrivèrent  à 
Delphes  , le  premier  Tome  de  cette' 
importante  colledion  venoit  de  parcî- 
tre.  Les  vrais  Sçavans  feront  charmés 
• qu’on  leur  donne  ici  quelque  idée  d un 
ouvrage  aufîî  peu  connu , & aufîi  di- 
gne de  l’être. 

On  voit  d’abord  une  longue  &c  cu- 
rieufe  préface  de  l’Editeur  en  trois  cens- 
cinquante  huit  pages , où  il  rend  raifoii 
de  fa  conduite  , £c  parle  du  manufcnt 
de  Photius , qu’on  a fuivi  dans  cettè 
édition  , de  même  que  des  pièces  donc 
le  Recueil  efl  compolé , qui  font  ran- 
gées. fuivant  l’ordre  Chronologique,  il 
çntre  fur  tout  cela  dans  un  détail  aulîi 
dmufant  qu’inftruârif.  Cette  dilîèrtation 
préliminaire  cft  faivie  d’un  abrégé  de 
Jules-Céfar  , avec  un  examen  critique 
des  jugemeus  divers  qn-ç.lesSavans  ont. 
portés  fur  les  ouvrages  de  cet  Empe- 
reur, regardé  avec  juftite  comme  un 
prodige  de  valeur , fcieuce  & d’ef; 
prit. 
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On  trouve  enfuite  un  Poëme  înticu-^ 
lé  Les  Louanges  £ Hercule^  (S.dipe  Tra^ 
gédie  , un  Recueil  de  Sentences  mémo- 
blés*  Céfar  fit  ces  trois -pièces  à l’âge  de 
douze  ans.  Augnfte  n’en  avoir  pas  une 
idée  fort  avanrageufe  , puifqu’il  défen-» 
dit  à Pompée  Macer , fon  Bibliothé- 
caire, de  les  donner  au  Public.  Il  y a 
néanmoins  dans  la  première  de  tres- 
beaux  vers  & de  jolies  penfées , dont 
Claudien  a bien  fu  profiter  dans  fon 
Poeme  De  Laudibus  Stilicoms» 

Ces  opufcules  de  Céfar  ainfi  placés 
fervent  de  luftre  à fes  Harangues  ^ &c 
c’eft  en  quoi , de  l’aveu  des  meilleurs 
Juges , il  a égalé  ou  même  furpalféles 
plus  fameux  Orateurs  de  fon  tems.  Né 
pour  le  fubîime  , toujours  égal  , tou- 
jours foutenu  , il  enleve,  il  ravit , il 
tranfporte  : les  figures  les  plus  vives , les 
plus  frappantes , lui  font  ordinaires  & 
comme  naturelles.  On  remarque  dans 
fon  ftyle  grave  , noble  , magnifique  , 
une  force , une  vehémence  que  les  con- 
nohléurs  préféreront  toujours  à la  fa- 
cilité & à l’abondance  de  Cicéron.  Au/ïî 


Quîntilien  n’a  pas  craint  de  dire , que 
Cefar  parloit  & écrivoit  avec  le  même 
efprit  dont  il  faifoit  la  guerre  , ôc  que 
ce  grand  génie  qui  l’accompagnoit  dans 
fes  viéloires , animoit  encore  fes  Ha^ 
langues  & tomes  fes  produéHons. 
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Après  le  recueil  <ie  Harangues  Sc 
d’Oraifons  funèbres  , on  trouve  deux 
livres  àtV Analogie.  Céfar  lescompofa 
en  palTant  les  Alpes , lorfqu’il  retournoît 
de  la  Gaule  Cifalpine  à TArmee  , après 
avoir  tenu  les  Etats.  Ceft  un  traité  de 
Grammaire  écrit  d’une  maniéré  claire  , 
méthodique.  Varron  en  a tiré  prefquë 
tout  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  foii 
Livre  De  Linguâ  Latinâ. 

Les  Commentaires  viennent  .enfuitei, 

Cet  Ouvrage  efl:  trop  connu  des  Gens- 
de  Lettres  & des  Militaires , pour  qu’il  ^ 
faille  s’étendre  à préfent  là-deflus.  On 
fe  contentera  de  rapporter  d’après  l’E- 
diteur uri  paffage  de  Cicéron  , qui  les  a 
parfaitement  caraderîfés.  Céfar  a écrit , 
dit'il  J des  Commentaires  très -dignes 
d’approbation  , ,qui  ont  une  beauté  fans 
fard  & fans  ornement.  Son  delfein  a 
été  de  fournir  les  matières  toutes  pré^ 
parées  à ceux  qui  voudroient  écrire  fou 
Hiiloire.  Et  peut-être  a-t-  il  fait  plailîr 
à des  fots , qui  les  veulent  embellir  par 
des  ornemens  recherchés  ; mais  pour  les 
’ habiles  gens  , il  les  a rebutés , & leur  a 
fait  tomber  la  plume  de  la  main.  A la 
fuite  de  ces  Commentaires,  il  y a 125 
pages  de  Remarques  de  l’Editeur  fort 
fenfées&  fort  inftrnétives, pour  éclair-  ' ’ 
cir  quantité  de  palTages  de  l’Auteur , 8c 
pour  le  redrefler  fur  des  faits  impor- 
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tans.  Il  fait  voir  en  plufieurs  endroits 
la  partialité  de  Ccfar  à'  l’égard  des  Gau- 
lois , & cite  Afinius  Pollion , qui  aflure 
que  ce  grand  Homme  a manqué  fou- 
ventd’exadîtude  Sc  de  fncerité  , &que 
s’il  eût  vécu  davantage , il  auroit  fans 
doute  corrigé  beaucoup  de  cbofes  qui 
lui  étoicnt  échappées  de  defTein  prémé- 
dité , ou  par  défaut  de  mémoire , ou 
pour  avoir  trop  déféré  à de  faux  rap-  ‘ 
ports. 

Telles  font  les  pièces  contenues  dans 
la  I.  partie  de  ce  Recueil.  La  IL  com- 
mence par  les  deux  Anti-Caton.  L’Edi- 
teur raconte  ici  ce  qui  donna  lieu  à cei 
ouvrage.  Apres  que  Caton  d’Utique  fe 
fut  poignardé  par  une  fcibleiTe  indigne 
de  la  fermeté  & de  la  grandeur  Romai- 
ne , Cicéron  compofa  un  livre  des 
louanges  de  cet  illuftre  perfonnage,& 
fans  examiner  fiCéfar  approuveroitfon 
procédé,  il  donna  aux  vertus  de  Caton 
tout  le  jour  & tout  l’éclat  qne  fon  élo- 
quence écoir  capable  de  produire.  L’ou- 
vrage fut  intitulé  du  nom  même  de  Ca- 
ton. Céfar  étoic  de  retour  à Rome  , aù 
milieu  de  quatre  triomphes  qu’il  avoi't 
fi  bien  mérités  , & dans  les  pénibles 
commencemens  de  la  nouvelle  dignité 
de  Didateur  perpétuel.  Il  étoit  occupé 
à lire , à écouter  tour  ce  qui  l’abor- 
doit  de  tous  les  côtés  de  Æmpire,  à 
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y^^vtŸêttvtx  Z^étimres  ^Tiijîoin  i 
décrire  £c  à répondre  à toute  la  terre» 
11  croit  aâtueliemene  enfoncé  dans  des 
opérations  abftraites  de  Mathémati- 
*gue  , dans  des  fupputanons  epineufes 
d'Aftronomie  & de  Chronologie,  pour 
réformer  les  Faftes  de  l’année  des  Ro- 
mains. Enfin  il  falloir  partir  incefiani- 
ment  pour  la  guerre  d’Efpagne  contre 
le  jeune  Pompée  , guerre  qui  dévoie 
/ décider  de  l’Empire  du  monde.»  Toutes 
ces  grandes  occupations  ne  1 ^empêchè- 
rent pas  d’examiner  le  Caton  de  Cicé- 
ron , & pour  réfuter  ce  panégyrique 
qu’une  plume  fi  habile  faifoit  du  plus 
ancien  6c  du  plus  envenimé  de  fes  en- 
nemis , il  compofa  deux  Satyres  fous  le 
titre  de  Premier  &*  fécond  Anti-Caton  , 
où  en- attaquant  les  mœurs  de  ce  célé- 
bré Romain  , & faifaiit  une  peinture 
peut-être  trop  chargée  de  fes  vices , il 
a fu  placer  plus  de  traits  picquaiis  8c 
Ingénieux  > qu’il  n’y  en  a dans  les 
Pnilippiques  de  Cicéron , ou  dans  cel- 
les de  Demofthene. 

Après  y Anti-Caton  on  trouve  trois 
Livres  d’Epigrammes , deux  d’Elegies , 
tin  de  Miicellanées , 8c  un  autre  de 
Sylves  , qui  font  de  belles  pièces  de 
poëfie  faites  à difierentes  occafions. 
La  fécondé  , qui  eft  fur  la  nailTance  de 
Céfarion  fruit  de  fes  amours  avec  la 
|)elle  Cléopâtre , peut  pafièr  pour  ua 
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<tîief-d’œuvre , de  même  que  celle  oû 
il  déplore  la  mort  prématurée  du  filé 
aîné  de  Nicomede  Ton  bon  ami , Roi 
de  Bithynie.  Enfuire  vient  un  pocme  in- 
titulé , Le  Voyage.  Céfar  le  compofa  , 
^uand  il  fut  de  Rome  en  Efipagne  en 
vingt-quatre  jours.  Il  n’y  a pas  danS 
cette  dernière  piece  cette  bene  verfî- 
ficadon  , que  1 on  admire  dans  les  au- 
tres Poefies  de  Céfar  ; ce  qui  a fait 
croire  à d’habiles  Critiques  qu’elle  n’é- 
toit  pas  de  lur.  Mais  Elope  prouve  avec 
évidence  qu’il  en  eft  inconteftablement 
l’Auteur,  & l’excufe  fur  ce  que  les  af- 
faires importantes  dont  il  étoit  acca- 
blé , ne  lui  lailTerent  jamais  le  Joifir  de 
retoucher  & de  polir  cette  piece , com- 
me il  avoitfait  les  autres; 

La  Science  des  Augures  ù’  des  AruJ^ 
piceSj  où  Céfar  a étalé  un  favoir  pro- 
digieux , eft  fuivie  d’un  Traité  a As- 
tronomie en  V.  Livres  , avec  l’Hiftoire 
de  la  RéFormation  du  Calendrier  Ro- 
main. L’Auteur  y avoir  travaillé  depuis 
l’an  70S.  de  la  Fondation  de  Rome  juf- 
qu’en  7 1 ô.  qu’il  fut  poignardé  en  plein 
Sénat  à l’âge  de  5 6 ans.  On  a ajouté 
des  fupplémens  à tout  l’ouvrage  , & le 
commentaire  de  Sofigènes  fa  vaut  Ma- 
thématicien d’Alexandrie , dont  Céfar 
s’étoit  fervi  pour  les  calculs  Aftrono-» 
iniques.  Tout  cela  eft  eiuichi  de  Noii 


Digilizod  by  Google 


Neweavx  Mémoires  ifH’iJlotrei 
tes  de  TEditeur  iur  les  endroits  les  plu» 
difficiles,  qu’il  explique  & qu’il  éclair- 
cit avec  beaucoup  de  jugement* 

La  deruiere  piece  qu’on  voit  ici,  eft  un 
Recueil  de  Lettres  écrites  par  Célàr  au 
Sénat , à Cicéron  , & à fes  amis  parti- 
culiers. Elles  contiennent  toute  î’Hifl. 
toire  anecdote  de  ce  tems-là.  L’Editeur 
les  a aulïi  accompagnées  de  Remar- 
ques de  fa  façon , comme  il  a fait  tout 
le  relie,  pour  montrer  fon  appplica- 
tion  & fa  fagacité  à éclaircir  tout  ce 
qui  en  avoit  befoin. 

Les  Imprimeurs  , pour  rendre  ce  pre- 
mier volume  plus  gros,  ont  mis  à la  fui- 
te des  ouvrages  de  Cefar  les  Lettres 
de  Marc-Antoine,  Quoi  qu’en  plufîeurs 
endroits  elles  foient  inintelligibles , à 
caufe  de  fon  aff’eélation  à fe  fervir  de 
vieux  mots  , ainfi  que  5alulle , elles  ne 
laifTent  pas  d’être  curieufes  par  les  traits 
^u’il  y lance  contre  Augufte  & Livie  , 
epoufe  fi  complaifante  , que  pour  va- 
rier les  plaifirs  de  fon  mari  paflïonné 
pour  les  jeunes  perfonne*,  elle  lui  en 
laifoit  charitablement  chercher  de  tous 
les  côtés.  On  a joint  à ces  Lettres  d’An- 
toine une  Defeription  par  le  meme  des^ 
Fêtes  galantès  qu’il  donnoit  à Cléopâ- 
tre, C’eft  ce  que  Baudeloc , dans  fon 
Vtilué  des  Voyages  , qualifie  groffiére- 
went  de  Traité  a'Ivro^mrie. 
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JJHijîoire  des  Galanteries  de  la  CoUr 
'àéAugufle  mérite  plus  dacteiuion.  Ceft 
une  efpece  de  Roman , ou  la  Princelïe 
Julie  joue  les  premiers  rôles.  Les  Fem- 
mes que  Bufîi  a célébrées , étoîent  des 
Veftales  en  comparaifon  des  Dames. 
Romaines  dont  on  fait  ici  l'hiftoire. 
Les  Idbraires  ont  eu  foin  d’avertir 
dans  une  Note,  que  cette  Sajtyre  efl: 
fûrement  d’Ovide,  & que  ce  fut  la  feu- 
le raifon  qui  détermina  Augnfte  à l’en- 
voyer en  exil.  Ces  trois  pieees  font  ici 
déplacées  : on  auroit  dû  les  renvoyer 
au  fécond  Volume,  à la  fuire des  ou- 
vrages d’Oélave-Augufte  -,  mais  c’eft  la 
feule  chofe  qu’on  puiffe  defapprouver 
dans  le  premier  Tonie  , qui  mettra  le 
fceau  à la  gloire  de  l’Editeur. 

Quand  on  confidere  les  recherches 
îmmeniès  d’Efope  fur  une  Ci  grande  va- 
riété de  matières  , on  ne  fauroit  s’em- 
pêcher de  croire  que  c’eft  ici  le  tra^’ail 
de  bien  des  années.  A chaque  page  éclate 
une  érudition  peu  commune.  Il  iemble 
n’ignorer  aucune  particularité  de  la 
Littérature  ancienne  ôc  moderne.  Il  cite 
tout  à fon  tribunal.  Mais  ce  qui  releve 
infiniment  la  vafte  étendue  de  Ces  coii- 
noiftances  , fa  pénétration  , fon  difeer- 
nement  , c’eft:  un  certain  caradere 
d’honnête  homme , qui  paroît  dans  tout 
ce  qu’il  écrit.  [ Jufques  dans  tes  ronces 
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■ de  la  Critique , il  fait  éclorre  les  fleurs 
de  l’Urbanité.  Quand  U releve  une  mé- 
prife,  il  vous  infinue  que  celui  à qui 
elleeft:  échappée,  mérite  de  i’cftime par 
d’autres  endroits.  Quand  il  développe 
un  fens  nouveau  , quand  il  préfente  une 
heureufe  conjcéture,  fi  le  germe  imper- 
ceptible s’en  trouve  quelque  part , il 
vous  le  dit  5 & on  voit  qu’il  le  dit  avec 
plus  de  plaifir  , que  n’en  ont  les  Pla- 
giaires àfe  cacher.  Rien  de  fi  commun 
parmi  les  Doétes  de  la  première  clalfe  , 
que  de  fe  faire  entr’eux  une  langue  à 
part , féconde  en  termes  injurieux  -, 
mais  lui  ne  fçaehant  que  la  langue  de 
l’honnête  homme,  foit  qu’il  fe  défende, 
foît  qia’il  attaque  , c’eft  avec  un  air  dç 
politeflè  qui  fait  fentir  ce  qu’il  cft.  ] 

Les  Députés,  après  avoir  examiné  ce 
premier  Volume , voulurent  faire  con- 
lioître  au  Gouverneur  qu'ils  fentoient 
tout  le  prix  d’un  fi  bel  ouvrage.  Con- 
vaincus par  une  longue  expérience  que 
l’Ecrivain  le  plus  modefte  eft  toujours 
fenfible  aux  applaudiflemens , ils  tra- 
vaillèrent de  concert  à un  panégyrique 
d’Efope , où  les  tours , les  expreflîons 
les  plus  poétiques  furent  employés , <Se 
le  lurent  en  pleine  Académie.  Cet  élo- 
ge prononcé  avec  une  grâce  inexpri- 
f mable  toucha  le  Gouverneur  , dont 
l’émotion  parut  dans  fes  yeux  ôc  fur 
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Üon  vifage.  Il  fe  leva  de  foii  fauteuil 
avec  un  air  vif  ôc  fatisfait.  Cepen- 
dant , comme  il  eft  toujours  maigre  de 
fes  mouvemens , 8c  qu’il  parle  Tur  le 
champ  avec  beaucoup  de  jufidlè  : » Voi- 
» là  qui  eft  très-  beau , dit  il  ; cela  eft  ad- 
<30  mirable  : je  vous  louerois  davantage  » 
31  fl  vous  ne  m’aviez  pas  tant  loué.  Le  Pu- 
30  blic  donnera  à votre  Ouvrage  les 
j>  louanges  qu’il  mérite.  Mais  ce  n’eft 
« pas  alfez  pour  moi  de  vous  louer  j il 
M vous  faut  quelque  chofe  de  plus  fo- 
» lide.  ce  En  même  tems  il  fit  appeller 
le  Tréforier  de  fon  épargne , &'lui  or- 
donna de  compter  à chaque  Député 
quinze  mille  pièces  d’un  or  ft  pur  que 
le  Préfident  delà  Cour  des  Monnoies 
de  Delphes  en  ayant  fait  faire  l’elTai  ^ 
on  trouva  qu’il  étoit  à plus  de  vingt- 
trois  carats  & feize  grains  , de  forte 
qu’il  ne  lui  manquoit  pas  la  moitié  d’un 
carat  , pour  être  dans  fa  derniere  per- 
feélion.  Il  n’eft  pas  douteux  que  ces 
pièces  d’or  ne  foientde  ces  Dariques 
Il  eftimées  dans  tout  l’Orient  , que 
Darius  furnommé.  le  Méde  fit  frapper 
à Babylone  , lorlque  Cyrus  ctdit  occu- 
pé à foumettre  l’Egypte,  la  Syrie  âc  les 
pays  circonvoifins, 

Efope  ne  borna  pas  là  fâ  magnifi- 
cence. Plus  généreux  encore  que  le  fau:^ 
Ariftce  11  a repréfeiité  Ptolomée  Philîû 
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' delphe,  il  donna  aux  Ambairadeurs  (cni 
portrait  &r  celui  de  Rhodope  enrichi  de 
pierreries*  Ily /oignit  cinq  tuniques  d’u-  - 
ne  laine  fine  plus  blanche  que  la  neige  , 
cinq  robes  cle  pourpre  avec  une  bro- 
derie d’or  entièrement  femblables  à 
celles  que  Télemaque  reçut  autrefois 
de  Calypfo  , & deux  douzaines  de  bou- 
teilles de  vin  deTokai,  que  lui  avoir  en- 
voyé Vi  ncentius  Obfopæus,  Auteur  A 11e- 
mandjfi  connu  des  Poètes  & des  Buveurs 
par  Tes  trois  Livres,,  De  Arte  bîbendi. 

I/Officier  que  le  Gouverneur  avoir 
choifi  pour  offrir  ces  préfens  magnifi- 
ques , s’acquitta  de  fa  commiffion  avec 
beaucoup  d’efprit , de  |)oliteffe  , & d’u- 
ne maniéré  qui  parut  etre  fur  le  bontom 
Les  Députés  en  furent  extrêmement 
iatisfaits  ; & comme  en  laifant  l’éloge 
du  Tokai  , il  avoua  de  bonne  foi  qu  il 
ne  connoilToit  que  de  réputation  cette 

Îirécieufè  liqueur  , ils  en  vuiderent  avec 
üi  douze  bouteilles.  C’eft  un  ufage 
établi  prefqite  par  tout  de  boire  à la 
fantédes  Rois  &c  des  Princes  , quelct 
Gens  de  Lettres  ne  connoiflent  & ne 
fréquentent  guetes.  î)e  Callieres  plus 

t'udicieux  porta  la  fanté  de  tous  les 
tons  Ecrivains  aéiuellement  vivans,& 
de  ceux-mêrnes  qui  ayant  quitté  de- 
puis quelques  années  leur  dépouille 
^lllOICelIe  , ont  groifi  le  nombre  des 
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heureux  habitans  du  facré  Vallon,  Ceu 
te  idée  fut  généralement  applaudie  , S>ç 
chacun  eut  la  liberté  de  cnoifir  les  Au- 
teurs qu’il  aimoit  le  mieux,  fans  pré* 
judice  de  ceux  qu’en  palTeroit  fous  li- 
lence.  Thémifeuil  de  S.  Hyacinte  com-  , 
mença  par  M 1.1.  Mufchenbroeck,  de 
Mairan,  de  Rcaumur,  Maupeituis  ,d’Ar- 
genville , Bouguer,  la  Condamine,Monr 
carville , de  Buflbn , Nollec.-Fureticre 
nomma  le  Préiident  Bouhier , l’Abbé 
<l’Olivet , le  Marquis  Maffei , les  Pré* 
fidens  Hénault  8c  de  Montefquieu  , la 
Marquife  du  Châtelet , & Madame  du 
Boccage.  Gueret  prit  pour  lui  les  P.  P, 
Brumoy , Bougeant , Tournemine  , Ou- 
din , Cartel , Bertier  & Charlevoix.  De 
Callieres  fe  détermina  en  faveur  de 
M M.  Rollin  , Bellanger , Guyon  , 
du  Clos  , Lebeuf,  la  Ravailliere  , 
Prévôt,  Trublet , Joly , de  Refnel  8c 
Xî  M,  Parfait.  La  Bizardiere  porta  la 
farté  de  M M.  de  Voltaire  ,Roufleau, 
Crébilloiî , Grertet , Le  Franc,  La  Place  , 
ï^iron , Bernîs  , la  Chaurtée,  8ç  Rémond 
dcS.  Albiiie. 

L’Officier  Grec  leur  fît  raifon  , après 
quoi  remplilfant  fou  verre  : Et  moi , 
oft-il , je  bois  à i’Abbe  Goujet , & je 

fJTÎe  les  Dièux  de  prolonger  fur  terre 
es  jours  de  ce  Littérateur,  à qui  Apol- 
on  dertine  dans  le  Temple  du  Goûr  une 
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Îdace  digne  de  lui.  Alors  Guerec  , que 
e vin  avoir  un  peu  cchaulFé  , dit  avec 
un  malin  fourire  : Meffieurs  , nous  ne 
parlons  point  de  l’Abbé  Desfontaines  , 
qui  nous  a fi  fouvent  réj  puis  par  Tes 
feuilles  périodiques.  Non  , non , repric 
brufquement  l’Officier  , il  nous  refte 
d’autres  fautes  qui  prefiént  davantage. 
Savez-vous , Meffieurs  , quel  jngemenc 
on  porte  ici  de  votre  Journalifte  heb- 
domadaire ? On  ne  di  (convient  pas  qu’il 
n’ait  de  l’efprit , des  talens  j & on  croit 
même  que  la  République  des  Lettres 
lui  a beaucoup  d’obligation,  » Peut-être 
que  fans  lui , & fans  le  courage  qu’il 
a reçu  de  la  nature  , le  goût  cor- 
rompu de  Pline  , de  Seneque  & de 
leurs  Copîftcs  modernes  feroit  au- 
jourd’hui le  goût  dominant  ; que 
5,  tous  nos  ouvrages  feroient  hérifiés 
„ de  pointes , de  termes  finguliers , d’é- 
,,  pigrammes  ridicules  & de  penfées 
recherchées  j que  la  fubtiüté  , l’obf- 
'„'curité  , le  faux  brillant  nous  paroî- 
3,‘troient  leru'olime&  l’cloquenie,  & 
,,  qu’on  ne  palferoit  pour  un  rare  Ecri- 
3,  vain  qu’autanr  qu’on  ne  feroit  enten- 
„du  que  des  cfprits  les  plus  raresrc* 
Mais  voyez  , continua  l’Officier , en  ti- 
rant de  fa  poche  une  brochure  intitu- 
lée la  Voltairomanie  i voyez  ce  que 
notre  Geuverneur , qui  fe  pique  d’in;i- 
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partialité,  a écritjde  fa  propre  main  , fur 

le  frontifpice  de  ce  libelle 

L’Officier  fut  alors  interrompu  par  un 
Efclave  , qui  le  demandoit  cfe  la  part 
du  Gouverneuri  Sans  ce  fâcheux  con- 
tre-tems , peuC'être  auroit  011  vû  la  fia 
de  fix  autres  bouteilles.  On  promit  de 
renouer  la  partie  ; & les  Députés  ayant 
regagné  leur  chambre  d’un  pas  mal- 
alfu^,  ils  fe  livrèrent  aux  douceurs  du 
fommeil , Jufqu’au  lendemain  huit  heu- 
res du  matin  , qu’on  fut  les  avertir  que 
rAlfemblée  générale  alloit  commencer. 


. ' A R T i;CL  E LXïV. 

Caraéleres  def  Poëtrs  Grecs , Latins  ô* 
Lrancois , des  differens  genres  de 
Po'éjîe  (a). 

La  Poè'fie  efl: le  langage  des  Dieux • 
c’ed:  quelque  choie  de  divin  , ôc  le 
plus  excellent  de  tous  les  Arts.  Elle  en 
cil  comme  l’abrégé , pnifqu’elle  renfer- 
me en  elle  routes  les  perfcûions , que 
les  autres  fciences  ne  polTedent  que  fé- 
parément.  Son  origine  étant  toute  cé- 
îefte  , elle  n’aime  point  à dégénérer, 

• G)  Cet  Article  m’a  été  fourni  pour  M. PAb- 
bé  le  Maicrit'r, 
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Toujours  grande  & toujours  fublime  ^ 
elle  n’admet  que  du  brillanr  & du  mer- 
veilleux ; elle  ne  s’occupe  que  de  la 
louange  des  Dieux  & des  Héros  : la  gloi- 
re des  Rois  & des  Conquérans  , les 
belles  aéHons  des  grands  Hommes , font 
la  matière  qu’elle  fe  plaît  le  plus  à trai- 
ter *,  ou  fi  quelquefois  elle  s’abaifiè  à des 
fujets  moins  importans , elle  les  relève, 
elle  les  embeUic  , elle  en  fait  com- 
me de  petits  miracles  , fçavante  î les 
reprefenter  toujours  fous  les  formes  les 

{)lus  agréables.  Car  le  but  principal  de 
a Poçhe  eftde  plaire  en  inftriiifant  (a). 
C’eft  pour  cette  raifon  quelle  fe  ferc 
du  nombre  & de  rharmonie,  quelle 
aime  l’efibr  d’une  imaginai iou  brillan- 
te , qu’elle  emploie  des  images  vives 
Sc  fréquentes  , qu’elle  ne  parle  que 
figurément  ; magnîfîqiie  dans  fes  idées, 
élevée  dans  fes  expreüions  , hardie  dans 
fes  termes,  paflîonnée  dans  fes  mouve-’ 
mens,  aimant  les  prodiges  & l’air  fa- 
buleux , plus  éloquente  que  l’Eloquence 
même,  & toujours  aulïï  agréable  , que 
ce  que  la  nature  offre  de  plus  riant  ÔC 
de  plus  beau. 

On  demande  fi  la  Poefie  eft  l’ouvraw 
gc  du  génie  plutôt  que  de  l’art.  Horace 
femble  avoir  laiffé  la  queftion  indc- 

(a)  Qmne  tttltt  fttnCium  > ^hî  mifettit  mil» 
dttUi,  Horat, 

dfe 
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'^c3fe  (a)*, mais  elle  eft  décidée  par  le  Prou- 
ver be  ;A^<zycunfMr  Poëtœ,  fiunt  Oratoresiôc 
C€tte  décinon  eft  adoptée  par  Defpreauxj 
dont  i’Art-Poeticjue  commence  par  ce# 
vers; 

C’eft  en  vain  qu’au Pafnaflè  un  téméraire  Aufeuï* 
Peniê  de  l’att  des  vers  acquérir  la  hauteur. 
S’il  ne  (ènt.  point  du  'Ciel  l’influence  lêcrette^ 
Si  fon  Aftfe  en  naiflânt  ne  Ta  formé  Poète  ; 
Dans  fon  génie  étroit  il  eft  toujours  captif  5 
Pour  lui  Phébus  eft^fourd  , & Pégalèeft  rétif. 

Tout  le  monde  convient  cependant 
‘que  le  Poète  a befom  de  réglés , qui 
répriment  les  faillies  d’une  imagination 
trop  vive  j donnent  de  juftes  bornes  à 
un  génie  trop  vafte , &l’obligent  à fuivre  • 
^n  tout  la  nature  & la  vérité.  Ceft  ce  qu- 
Horace  s’eft:  propofé  d’exécuter  dan# 
fon  Art  Poétique.  Ce  livre  qui  n’eft 
proprement  qu’une  Epître  adrelTée  aui 
.deux  Pifons , dans  laquelle  Horace  fenu 
ble  s’étre  propofé  pour  modèle  la  Poi^ 
tique  d’Arillote.(i)  , efl:  d’ailleurs  unc<N 
» > 

(4)  Naturâjïeret  îaudabiïe  carmen , an  arte-^ 
^Ao:Jitum  ejî.Ego  necJJuciium fine  iivtte  venâ^ 
hecruie  quià  prof  t video  ingenium  ; aîteriusfg 
Altéra pofcit  opcmres,  & conjurât  amicè, 

■ 'Horat.  Art.  Poè’^ 

(b)  Voy.  le  P.  Rapin,  Réflex. fur  la  Peè'tlquex 
p.  17.  edit.  in-r  ». 
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cudl  exquis  de  difFércus  préceptes, qiu 
peuvent  icrvir  à donner  de  la  juftefle  ^ 
du  naturel,  &:parconfcqucnc  de  la  beau- 
té -6c  de  r^rément  à quelque  ouvrage 
que  ce  foit.  Car  Horace  y a traité  de 
tous  les  genres  de  Pocfie.  Là  le  Poète 

Î)eut  apprendre  à railler  finement  dans 
a Comédie , fans  tomber  dans  le  Las  & 
dans  le  bouffon  j à toucher  dans  la  Tra- 
gédie i à chanter  dans  fOde  les  Dieux 
& les  Héros  i à ne  jamais  s’écarter  du 
fuhdime  & du  merveilleux  dans  le  Poc- 
me  Epique.  Il  eft  vrai  qu’on  fouhaite- 
roic  un  ^eu  plus  d’ordre  dans  ces  pré- 
ceptes d-Horace.  C’eft  fans  doute  ce 
qui  lui  a attiré  la  critique  outrée  de 
Jules-Céfàr  Scaliger,  qui  prétend  (u) 
quefon  Att  Poétique  eft:  écrit  fans  art, 
& ne  peut  être  regardé  que  comme  une 
fatyre  compofée  avec  beaucoup  de  né- 
gligence. 

il  étoit  réfêrvé  à Defpreaux  de  nous 
donner  quelque  chofe  de  net  & d’exad 
fur  cette  matière.  Ce  Cenfeur  féveredes 
vices  de  fontemsn’étoitpas  moins  excel- 
lent Critique;  & comme  perfbnne  n’a 
connu  mieux  que  lui  le  génie  de  la  Poc- 
fie moderne  , perfbnne  auffi  n’a  pâ 
mieux  réuflîr  à nous  donner  des  réglés 
de  I’Ar  Poétique.  Celui  qu'il  a public 

(a)  Scali|^.  Efiji,  âd  Silviumjilfitm» 


Digitized  by  Google 


de  Critiqué  ù' de  Littérature',  41 1 
^ivifé  en  <^uatrè  chants , eft  un  témoi- 
gnage de  ion  Jugement  exquis , & de 
ce  goût  fût  qu’il  avoir  puifé  dans  la  lec- 
ture des  Anciens.  Il  eft  vrai  qu’aiTez  fou- 
vent  ce  n’eft  guere  qu’une  tradu(^ioii 
de  celui  d'Horace.  C’elt  ce  que  Def. 
préaux  avoue  lui  même  à la  fin  de  fou 
l'y.  Chant , oû  apres  avoir  exhorté  les 
Poètes  de  fon  tems  à chanter  les  louan- 
ges du  Roi , il  ajoute  : 

Pour  moi , qui  jufqu’ici  nourri  dans  la  iàtyre^ 
N’olê  encor  manier  la  trompette  & la  lyre» 
Vous  me  verrez  pourtant  dans  ce  champ  glo- 
rieux 

Vous  animer  du  moins  de  la  voix  & des  yeux  ; 
Vous  offrir  ces  leçons,  que  ma  Mufê  au  Parnaflè 
Rapporta  jeune  encor  des  préceptes  d’Horace. 

Mais  c’eft  en  cela  principalement  , 
.jqu’on  peut  dire  qu’il  n’eft  pas  moins 
original,  que  dans  les  choies  mêmes 
cju’il  a inventées.  La  lumière  qu’ila  ré- 
pandue fur  ce  que  le  Poète  Latin  pou- 
voir avoir  d’obfcur,  la  délicatelfe  avec 
laquelle  il  a traité  certains  préceptes 
un  peu  trop  dénués  d’ornement , là  jul^ 
telle  à en  réformer  d’autres , le  font  re- 
garder comme  maître  dans 'les  endroits 
mêmes , oû  il  femble  n’avoir  fongé 
qu’à  traduire.  Les  applications  qu’il  fait 
des  réglés  qu’il  donne , pour  être  un 
peu  malignes , n’en  ont  que  plus  de  fcl 


j4 .Nmvtmx  Mémoires  £Hiji(nre^ 

&.  d agrément.  Enfin  outre  plufieurs  QX-  -, 
, cellens  préceptes  , il  a ajouté  beaucoup 
d ordre  à, ceux  dHotace  -,  & fi  celui-ci, 
a par-delTus  lui  la, gloire  de  rinvention ,, 
ou^  ue  peut-refufer  à l’autre  celle  de  la- 
voir-beaucoup  perfedlionné  . 

' 4-’Ode  eft  la  plus  ancienne  de.  toutes 
les  Poefies.  A peine  fortis  des  mains 
de  l’Eternel  , les  ^premiers  hommes 
lem ployèrent ^(kis  doute  à célébrer  les 
louanges  de  leur  Créateur  , & à lui 
marquer  leur /econnoiflance  pour  rons 
fes  bienfaits.  Le  terme  d’Ode  ne  figiii-  ' 
fie  proprement  que-Chanfon  : auflî  tou- 
tes les  Odes  fe  chantoient-clles  fur  la 
Lyre  parmi  les<5recs,  &da  .plûpart  cEez 
les  Latins.  Le  caraétere  de  ce  genre  de 
Poefie.eft  fifiiblime  &,liélevé,q[u’on  peut 
regarder  l’Ode  comme  un  petit  Poème 
E|jiqiie  elle  en  eft  comme  l’àbregé.  Ce 
Il  eft  pas  feulement  par  fon  ftyle  quel- 
le eft  grande;  ceft  auflî  par  fa  matiè- 
re. Car  elle  s’occupe  principalement 
à célébrer  les  louanges  des  Dieux  & 
les  belles  adions  des  grands  Hommes-* 
quelquefois  aufli  elle  chante  les  Jeux  , 
les  Ris  & les  Amours  {a).  Ainfî  pour 

(a^Mafa  dédit  fidibus  Divos^puerofque  deçrttm^ 
Et,^ugihm  viQorem^  & eqmtm  certamine  pri- 

Et  juvtnum  cura: , Ù"  libéra  vina  referre. 

Horat«  Art.  dPoet» 
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fbutenir  toute  la  majefté  de  fou  carac- 
tère, elle  demande  un  efprit  noble  & 
élevé , une  imagination  vive.  Ses-traits 
font  forts-  , fes  images  brillantes  , • fes 
figures  hardies  , fes penlées  nobles,  fes 
exprelÏÏons  pompeufes  : par  tout  011 
doit  y fencir  rentnoufîafroe  & l’empor- 
tement ; c’eft  de-là  que  doit  naîttè  ce" 
beau  défordre  ; qui  tait  une  des  prin- 
cipales réglés  "de  ce  genre  dé  Pôëme. 
C’eft'-là  Pidée  que  Defpreaux  nous 
donne  • de  l’Ode  au  fécond  Chant  ' de 
fbn  Art  Poétique,  lorfqu’après  avear* 
parlé  de  l’Elegie , il  ajoute  : - 

L’Ode  avec  plus  d’cclat.  Si  non  moins  d’énergiè^’. 
Elevant  jufqu’au  Ciel  ibn  vol  ambitieux , 

Entretient  dans  iès  vers^commerce|àveclesDieuxj  ■ 
Aux  Athlètes  dans  Pifè  elle  ouvre  laharriere  ;.. 
Chante  un  vainqueur  poudreux  aubout  delacar^ 
riere  ; 

Mene  Achille  iànglant'âux  bords  du  Simoïs  ■ 

Oû  fait  ficchîf  l’Elcaut  lôus  le  joug  de  Louis.  • 
Tantôt  comme  une  Abeille  ardente  à fbn  ou- 
vrage,.- 

Elle  s’en  va  de  fleurs  dépouiller  lé  rivage  t 
Elle  peint  lesfèiHns , lesdanfês  & les  ris  ; 

Vante  un  baifèr  cueilli  fur  les  levres  d’iris , 

Qui  mollement  réfifte , & par  un  doux  caprice- 
Quelquefois  le  refufe , afin  qu’on  le  ravilïé* 

Son  ftyle  impétueux  fbuvent  marche  auhazvird#  • , 
Çhei  elle  un  beau  défordre  eft' un  effet  de  l’art. 

5 iij  , 
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4^4  Nouveaux  Mémoires  âHîiJloire  ^ 
Mais  cet  enthounafme  , il  faut  fça- 
voir  le  ménager.  Si  Ion  s’y  livre  fans 
«difcrétion  , on  extravague  fi  on  fait 
s’y  prêter  avec  modcracion,  le  juge- 
ment y puifè  les  plus  grandies  beau- 
tés de  la  Poêffie  & de  l’Eloquence 
Des  anciens  Lyriques  dont  les  ouvra- 
ges font  parvenus  jufquà  nous,  les  plus 
célébrés  font  Pîndare  & Anacréon  chez 
les  Grecs , & Horace  entre  les  Latins^ 
J’aurois  pu  y joindre  Sapho  y mais  pour 
une  Hymiic  ^ une  Ode  & quelques 
petis  fragmens  que  nous  avons  d’elle  j 
j’ai  cru  que  cela  n’en,  valoir  nas  la  peine, 
furtout  ne  m’étant  propolé  de  parler 
que  des  Auteurs  , dont  il  nous  refte  des 
Poêfies  à peu  près  complettes, 

• Le  mérite  de  Pîndare  l’a  toujours 
xilt  regarder  comme  le  Prince  des  Poe- 
tes  Lyriques.  De  tous  les  Ouvrages, 
il  ne  nous  refte  que  les  Odes  qu’il  a 
à l’hci.:i2ur  dç  ccux  qui  de 
fon  tems  avoient  remporté  le  prix  aux 
q^uatre  jeux  folennels  de  la  Grece  (æ). 
Ses  vers  font  un  éloge  continuel  de 
la  vertu  : le  courage  , la  force , la  tem- 
pérance y font  partout  célébrées.  Du- 
refte  il  eft  grand  dans  fes  defteiiis, éle- 
vé dans  fes  penfées  , hardi'  dans  fes 
fictions , fort  ôc  énergique  dans  fou 

■ (a)  Olympiques,  Ifthmiques,  Pytiûques  & 

Ncméens.  ■ 
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ftyle  : fon  harmonie  eft  charmante , éc 
fon  talent  merveilleux  poijr  peindre  les 
moeurs  & les  cara£leres.  Horace  en 
fait  un  Pocte  inimitable  (n)  : c’eft  un 
torrent  groffi  par  les  orages  , qui  fe 
précipitant  du  haut  des  montagnes , 
îranchit  les  digues  que  la  nature  lui 
oppolè  , & fe  répond  avec  impétuofité 
dans  tous  les  lieux  d’alentour  (è).  Mais 
il  faut  convenir , que  fa  trop  grande 
vivacité  lui  ôte  quelquefois  le  juge- 
ment.^  Ses  égarcmens  font  continuels  , 
jfes  digrelSons  ennuycufes  , fes  expref- 
£ons  outrées , fes  hy'^rboles  excelEves  , 
fon  ftyle  obfcur.  Oucroiroit  quelque- 
fois , die  'I^ongrâ  dans  fon  Traité  dti  Su- 
blime, qu’iV  va  K)ut  entraîner  par  fa 
véhémence  , comme  un  embrafemeiit 
auquel  rien  ne  réfîfte  mais  tout  à coup 
ce  beau  feu  s’éteint , & le  Poete  tombe 
malhea'reufement.  'Enfin'  toute,  cette 

(a)  Pinàarwn  quifjuis  Jfttiet  «emulari^ 

Jule , ceratis  oÿe  Dedalæà 

mifitur  fennîs  , vitreo  daturus 
domina  fonto, 

Horat.  Qd.  4*  u 

(b)  Monte  deewrenr  velut  amnts  » imbres 
Quem  fuper  notât  aluere  ripas  , 

Fervet , immenfufqm  rtihprofmdo 
Findarut  ore» 

Horat.  Ibid» 

Siiij 
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élévation  tant  vantée  fe  réduit  fort  foiî-- 
vent  à un  pompeux  galimathias , qixe 
l-oii  admire  par  prévention  qu’il  efl 
difficile  d’entendre^. 

A l’égard  d'Anacreon  , il  s’en  faut 
fceaucoujp  que  fa  morale  foit  auffi  pure 
que  celle  de  Pindare  f celui-ci  ne  c.é.- 
lebre  que  la  vertu, j l’autre  nç  .chante 
que  les  plaifirs.  Ce, qui  nous  refté  de 
fes  Poè'fies  ne  conlîftegueres  qu’en  chan- 
ibns  à boire  > en  pièces  galantes  & èri‘ 

, billets  doux.  L’Amour.  &:  Bacchus  ferih- 
blent  lui  avoir  diélé/ fes  Odes.,  Ce, ne  - 
,lhnc  que  des  flénr?,  des  grâces  . & defc. 
-beautés.  .La  naïvetéMui  eft  fi  famUié*- 
..?e->  ;il  a un  .atB  fij  délicat, , ,.fi  aifé  , fi 
.agréable qu’il  n’y  , a rien  en  çela  de- 
comparable  à lui  danS'toute  l’Antiqui- 
té (a).  Mais  -qunlreft  dangereux  de.  trop 
goûter-  cfictp  délicatdfe.  ! If  ne  prê- 
che- par  tout  .;que  '.la  volupté.  Com-i- 
me  il  aimoit  fouverainement  le  plai- 
jfir  -,  dl  lui  cohfacr oit  tous  fès  monieiis, 

& ne  travailloit  que  pour  fe  délalTèr 
de  fès  occupationi  voluptiKufes.  Aiiifi 

■’ (a)  Ee  P;1Rapin,  la  Poi't.  parti  a. 

Refl.^o.  Horace  témoigne  l’eftime  qu’il faifoit  de-, 
«ç  Poète  par  ce  vers  : 

Necfi  qHÎd  olim  lujh  AnaçreçH 

jDjlevit  atas* 
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fes  Odes  font  courtes  j fa  parelïe  & 
fbii  caradere  enjoué  nt  lui  permct- 
toient  pas  de  les  faire  plu&  longues. 
Toujours  rempli  de  tours  heureux  - 
& d’élegance  , il  ne  faifoit  que  füivre 
ron  imagination  échauffée  par  le  vin  , 
& s’abandonner  à la  vivacité  de  fou 
< génie. 

Horace  a trouvé  Part  dé  joindre  dans  ■ 
fes  Odes  la  force  & l’élévation  de  Piiv- 
dare  aux  charmes  & aux  grâces  d’Anar- 
c-reon  , & i’eft  fait  mr  caradere  tout  ' 
neuf,"  en  réuniffant  admirablement  les  • 
perfedions  fi  diverfes  de  ces  deux:  Poè- 
tes. Car  s’il  avoir. l’éfprit  naturêllément  - 
délicat  , fleuri  railleur il  l’àvoit  en  • 
meme  tems  grand  , folidè  & élevé.  Tour  • 
jours  beaucoup  de  noblefle  dans  fes 
imaginations  , beaucoup  de  finefle  dans  • 
fes  penfées.  Ses  deictiptions  font  ri- 
ches & exades  ^ lès  figures  hardies  ■ 
fes  images  vives  & brillantes, foli  ftyle  “ 
poli  & châtié  , fes  expreffions  pures  , 
les  vers  doux  Ôc-  coulans'  : ce  font  -tour-'  - 
jours  des  traits  dé  maître.,  que  les  en-' - 
droits  de  fes  Odes  qu’il  a.  voulu  finir.  - 
Ovide  fait  l’éloge  de  fqn  élégance  &.  de 
fbh  harmonie  ; & fi  nous  en  croyons- 
Quint'ilien  ,de.to.osles  Lyriques^,"  ifeff  ' 
prefque  le  feul  qui  mérite,  d’être  lu.  - 
jbiié  jufques  dans  là  morale  , il  infiruic  - 
foüveitt  fans  paroîtré  y penfér.  ScsSniir^- 

S.  ».  > 
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4ï8  Nouveaux  Mémoires  d'Hijîoîre, 
tences  font  fréquenres  , mais  toujours 
juftes , toujours  placées  à propos.  La 
jurtice  , la  bonne  foi , l’égalité  d’ame  , 
reçoivent  par  tout  dans  fes  vers  les  élo- 
ges qu’elles  méritent  : c’eft  dommage  , 
que  tant  de  belles  maximes  ifayentpA 
quelquefois  fe  garantir  de  la  corrup- 
tion du  cœur  de  leur  Auteur. 

A parler  proprement , l’Odé  F*ran- 
çoife  ne  fè  chante  point  .'  cependant  ort 
peut  auffi  enmi  fens  dire  qu’elle  fe  chan- 
te , puifque  pluiTeurs  de  nos  Vaudevil- 
les font  en  effet  des  efpeces  d’Odes._ 
Qiîoi  qu’il  en  foit  , ce  genre  de  Poéfie' 
a parmi  nous  trop  d’omigatron  à Mal- 
lierbe  & à Racan,  pour  ne  pas  faire- 
ici  leur  éloge  (a).  Malherbe  eft  conii- 
deré  comme  le  pere  de  là  Poéhe  Fran— 
coife.  C’efl:  lui  qui  1e  premier  forma  le* 
goûtée  le  jugement  de  notre  Nation 
qui  apprit  à fes  contemporains  à con- 
iulter  l’oreille  dans  leurs  vers , à écrire 
avec  choix  & avec  pureté , à imiter  les 
Anciens  fans  dérober  leurs  pen fées;  & 
à faire  comme  rinnocente  abeille  , qui 
compofe  fbn  doux  ncd:ar  de  façon  qu’il 
n’y  paroît  rien  dû.  fuc  des  fleurs  qu’eU 

' (a)  Defpreaux  le  fait  en  Jeux  mots  Jawjçes 

fers  de  fà  Satyre  .* 

» * ' 
les  jours  i la  G)ur  un  fbt  de  <3xiali{é- 
Btucîoser  de  oarers  avec  impuniîé  5, 
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lè  a pillées.  Tel  efi:  en  efFec  le  portrait 
que  Defpreauux  nous  trace  de  ce  Poète 
dans  ces  vers  du  premier  Chant  de  fou 
Arc  Poétique  : * 

Enfin  Malherbe  vint , & le  premier  en  France 
Fit  fêntir  dans  les  vers  une  jufte  cadence  ; 

D ’un  mot  mis  en  là  place  enlêigna  le  pouvoir  > 
Et  réduifit  la  Muiê  aux  réglés  du  devoir. 

Par  ce  fâge  Ecrivain  la  langue  réparée 
N’offrit  plus  rien  de  rude  à l’oreille  épurée  ? 
Les  Stances  avec  grâce  apprirent  à tomber  , 

Et  le  vers  lùr  le  vers  n’oiâ  plus  enjamber. 

Tout  reconnut  fès  loix  ;&ce  guitfe  fidèle' 

Aux  Auteurs  de  ce  teins  lert  encorde  modéI<R 

^Malherbe  fut  le  Maître';  Ràcan  fur 
lè  Difciple.  Le  premier  a ' plus  de  pu- 
reté dans  fon  air  , le  fécond  plus  d’é- 
ïévation  : l’un  eft  fagejufques  dans  fes 
cm  portera  ens-*,  l’autre  plus  vif  & plus 
animé  marche  avec  plus  de  - pompe  & 
plus  d’^enthouiîafmc  ( æ\  Tous  deux 
avoient  un  génie  admirable,  pour  l’Ode 
& leurs  Ouvrages  font  encore  prop©- 
fés  comme  desmodéles. 

A Malherbe  , à Racan  prétérer  Théophile  V 
Et  le  clinquant  du  Taflè  atout  l’pt-de  Virgile» 

(æ)  C’eft  ce  qui  a feit  dire  à'  Dèl^reauxdiuis 
la  ,51^.  Satyre.  ; 

Sur  un  ton  fi  hardi,  lans  être  téméraire , . 

Racaix  pourroit  ehasiteraurdéfeut  d’un  Homçre*- 

Svjj 
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Ces  deux  Poè  tes  ne  font  pas  les  feuly^ 
qui  fe  foient  illuftrés  parmi  nous  eix  ï 
ce  genre  de.  PoeAiCi.  .Que  Rome,  vante  • 
ion  Horace  ; que  la'  Grcce  fè  glorifie 
d’avoir  produit  un  Pindare  & un  Ana- 
créon : Ta  France  compte  aufli  au  nom-  - - 
bre  de  Tes  Lyriques  des  génies  rares  > . 
qui  ne  le  cedent  ni  à Pindare- en  ma-- 
gnificence  & en  élévation , ni-  à Ho-* 
race  en  nobleile  &‘en  beauté,  ni  A 
'Anacréon  en  grâces  & en:  délicatefîCi  , 
Lnefeux  tiennent  fans  contredit  le  pre- 
mier rang  ces  deux  hommes  iaimitabJesÿ  ^ 
Quinaue  & RoulTeau  dont  l’un , quoi- 
que Defpreaux-en  ait  pu  dire  (a) , a le  * 
premier  donnénaiiraace.,à  notre  Théâ-; 
tre.  Lyrique  f ée  Ta  porté,  dès.  fon  bér-  * 

(«)  Si  je  veux  exprimer  un  Auteur  iàns  défâut,^ , 

La raifon dit  Virgile, &:la.rinî€  Quinaut.- 

Il  cft  certain  que  Déïpréaux  parloît  contre  ùi  > 
propre  conlcience.  J’ar  Içu  de ''perTonnes- qur 
Jivoient  - été  én -très  grande  teûation'-avec  lui  j. . 
qocmalgré  ces-ttaits  ntiéprifaos , cet  ihabile:Ccitt-, 
que  avoit  dans  le  fçpd:dèl’eftiinepqur  Quinaut* 

S’il  le  maltraita  , ce  fut  par  mauvaife  humeur,  . 

& pour  plaire  à-  quelques  amis -qui  n-’aihioien%  . 
jias  ce  Poète,-  Dutefte  iLeil  convenu  .-Im-même,! 

TOie  ûjCritiquo  topiboit  moins  furies  Poêliez  c 
Lyriques  d'e'^inaut,  que  Ütffes  autres  pièces  d^-- 
Tïiéinre  qui  dire  le  yrai } ne  ibjit  point  a 
jSjwe.déla'crofure, 
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•eau  à fou  plus  haut  |>oint  de  grandeut:' 
& de  perfe<5tioii.j  1 autre  a immorta-. 
lifé  fon  nom  par  Tes  Odes  , que  la  pof^ 
tcrité.ne  celîèra  jamais  d’âdmîrer.  Oiî.’ 
trouver „en  . effet  des  images  plus  rian- 
tes que  dans  le  premier , des  lentimens.- 
plus  tendres',  des  vers  plus  coulons 
plus  aifés.  , une  Poëfîe  plus  chantante  î . 
On  ne  croiroic.  jamais  que  la  mufique. 
ait  été  faite  furfes  vers  , tant.  Tes  vera 
fcmblenc  être  faits  pour  la  mu/îquje.  Si 
on  peut,  lui  reprocher  quelque  défaut  , 
c’elt  uniquement  d’avoir  trop  cherché 
à,  plaire  en  prêchant  par  tout  l’àniout 
ôc  la  volupté,  & d’avoir,  décrédité  1»! 
vertu  5 en.  rendant  le'  vice  trop  aima- 
ble (a).  Dans . l’autre  , que  d’élégan- 
ce  6c  de  noblelTe  dans  l’exprefllôn  J que. 
de  richefre.&.d’exa<5Htude  dans  la  rime!  " 
que  d’images  brillantes  ! que  de"  peit-, 
fces  grandes  6é  fubltmes  ! Soit  que  mar- 
chant fur.  les  traces.du  Roi  Prophetee 
il  clrante  les  louanges  de  rEternel(t)  î 
fait  qu’à  l’occafîon*  delà  naifl&ncô  d’un  ■ 
augufte  Prince  , il  célébré  le  fangdes  - 
Dieux  (c)  î foie  que  fut  les.  ruines  de  la  à 

(a)  Ceft  ce  q;ue  Deïpreaux  appelle,  dans 
loc.  Satyre,.,. 

. . • . . . . . . . . . • . . ...Afôrale  lubrique  j- 
<2ue  Lulli  réchaufl&desrons^deià  mulîque..' 

(^)Sés  OdêsÊtrées.,,  ' ' 

. j(c>SoivQ  je  jSju  ia.  naigàaice,de  M..  le  Duc  dé" 

itetagnél.-’  ' ■ 
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fortune  il  érige  des  trophées  à la  ver- 
tu (a)  -,  foie  qn’écrivant  à une  jeune 
Veuve  il  cherche  à la  confoler  de  la 
perte  d’ua  époux  ch'éri  (t);  . fbit  que 
prenant  pour  guide  dans  un  nouveau* 
genre  de  Poche  une  Nanôn'Voinne  re*; 
commandable  pat^fon  efprit  , il  chante 
dans  fes  vers  les  Ris  &' les- Jeux  , Ve- 
nus , les  Grâces  & les  Amours  (c)  : 
par  tout  on  fent  un  homme  infprré. 
Apres  lui  fuit  , quoique  d^aiïèz  loin  , 
Hii  autre  Lyrique  (i)  ingénieux  fans  con- 
tredit, mais  plus  eftimablc  par  fes  Ré- 
flexions fur  l’Ode  , que  par  les  Odes 
mêmes  qu’il  a cotnpofées.  Le  Parnafle 
François  compte  même  aux  nombre 
de  fesr  Mufes  plus  d’une  5apho  (e)  -, 
dont  aucune  ne  cede  à Ta  Grecque  en 
délicateflè  & en  efprit , Si  qui  toutes 
ont  été  plus  fages  quelle. 

Après  l’Ode  , vrai-femblablement  la 
Poëfie  Pàftorale  eft  dé  toutes  la  plu»*- 

(rf)  Son  Ode  intitulée  ht  Conquérant  - 

\b)  Son  Ode  à la  Veuve. 

(t:)  Ses  Cantatesdmkées  des  Italiensk 

(d)  La  Motte-Houdart , dont  nous  avons  un 

recueil  d’Odes,  parmi  lel^uelles  ils  s’en  trouve- 
quelques-unes  de  paflables , (ur  tout  celles  qur- 
font  comporées  à l’yi^tjtafronVd’Aiiacreon.  A là 
tête  dé  ce  Recueil  èfi  un  tr«-beâù  di^urs  (iur- 
l’Ode.-  r , , --  / 

(e)  Mademdifclië  Scudery,;  Atâdàimc  dés  Hçm^ 
lieres,  &&. 
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ancienne.  Cefl;  une  imâ^e  de  la  vie 
champêtre  : ainlî  fa  matière  eft  petite, 
& fon  génie  n’a  rien  de  grand;  Son  ca- 
raélere  doit  être  fimplé  , Ion  couraifc, 
fes  exprellions  communes  telle  ne  doit 
avoir  rien  de  trop  recherché  ni  dans 
-fes  fentimens , ni  dans  fes  termes*  Ses 
narrations  font  courtes  , fes  deferip- 
dons  peu  pompeufes  , fes  penfées  naï- 
ves, fa  diédon  pure,  fon  vers  cou- 
lant , fes  maniérés  unies  , & tous  fes 
difcours  naturels.  Spirituelle  fans  raffi- 
nement , paffionnée  fans  emportement , 
il  faut  quelle  remue  le  cœur  fans  le 
troubler,  & qu’elle  brille  fans  éblouir. 
G’eft-là  ridée  que  Defpreaux  nous 
donne  de  ce  genre  dé  Poché  dans  ces 
•vers,  qui  commencent  le  fécond  Chant, 
de  fon  Art  Poétique  v- 

Telle  qu’une  Bergere  au  plus  beau  jour  dé  fêt*  ' 
De  fuperbes  rubis  ne-charge  point  fa  tête  ; 
pt  fans  mêler  à l’or  l’éclat  des  Diamans , ^ 

Cueille  en  un -champ  voidu  lès  plus  beaux  or* 
nenrens^  t 

Telle , aimable  «i  fbn  air  j mais  lùmrble  dan» 
fon  flyle  , . 

Doit  éclater  fans  pompe  une  élégante  Idyllei 
Son  tour  lîmple  & naif  n’a  rien  de  faftueux. 

Et  n’admet  point  l’orguèil  d’un  vers  préfomp- 
meux... 

Il  fautque.(à  dôuceur  flatte , cKatouiHé , éveille; 
Et  jamais  de  £pands  mots  n’épouyflnte  l’oreiUe* 
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Mais  en  évitant  le  brillant  8c  • 1« 
grand  éclat , le  Pocte  doitauiîî  pren^ 
dre  garde  de  tomber  dans  la  bafTeuc.  Il 
ne  fuffit  pas  pour  plaire de  bien  pein- 
dre la  nature  i il  faut  la  peindre  dans  • 
un  point  dè  vue  qui  flatte  l’iriiagina- 
tion.  Les  13ergers.de  l’Egloguedoiveiv:  • 
rcflèmblér  à ces  payiâns  , qu  on  repré- 
feiite  fur  nos  théâtres  : . leurs  habits  à 
la  vérité  font,  des  habits  de  - paylans  j , 
mais  ils  font  d’une  étoffe  plus  précicuf- 
fe  ; on  les  orne:  même  de  rubans. 

Quoique  Théocrite  ne-palfe  point 

Î>our  avoir  inventé  TEglogue  , on  ne 
aifTe  pas  de  le  regarder  comme,  le  Pxiiv- 
ce  des  Poètes  Bucoliques,  Jl  eft.diffi^ 
cile  de  trouver  un.caradere.  plus  bL 
farre  , que  celui  dé'  cet.  Auteur:  on  a • 
de  la  peine  à comprendre  , commeiK 
voulant  nous  dépeindre  les  agrcmensde 
îa  viê  champêtre,  il  femble  s’être  pld  ■ 
à nous  en  montrer  fl  fou  vent  la  grofîié- 
reté  &,  la  mifere.  On  trouve  dans  la  - 
même  Idylle  , apres- les  images  les  plu*  • 
vives,  les  plus  riantes  & lés  plus  gra- 
cieufcs;  lèsj>einrures  les  jplus  viles  ~Sc' . 
les  plus  bafles.  Quelle  delrcatefle  d’i-r  ' 
maginatiôn  dans  certains  endroits  ! Quô  : 
de  racilité  & de  douceur  ! quedè  naïve*-- 
té  ! que  de  grâce  ! Bans  d*aurres  , que? 
de  rufticité  ! que  de  platitudes  fque  .dé  * 
puérilités  î 11  pafle  en  un  moment  .de* v 
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Pélcganc  & du  beau , aux  idées  les  plus-, 
ridicules  & les  plus  rebutantes.  Si  Ics- 
Graces  & les  Amours  ont  ^ comme  on 
ie  dit,  travailléi  à.fes  Onvrages  ^ on  eft 
obligé  de  convenir  qu’il  fe  rencontre 
dans  Tes  Eglogues  une  infinité  d’endroits, 
auxquels  ils  n’ont  certainement  pas  mis 
ia  main.  Aufli  Quintilien  dit-il.  (a)  5 
.que  tout  admirable  que  Théocrite  eft 
en  fon  genre, fa Muicfèra  toujours  une 
Mufe  ruftiqucî. 

Après  lui , Bîon  Ôc  Mofchus  font  les 
feuls  parmi  les  Grecs,  qui  fe  foientil- 
luftrés  en  ce  genre  d'écrire.  Quoique 
nous  ayons  perdu  une  grande  partie  des  - 
.Ouvrages  de.  ces  deux  Poètes  , il  nous, 
en  refte  cependant  encore  afl'ez  pour 
nous  faire  regretter  ce  que  nous  n’avons 
pas & pour  nous  donner  une  jufte  idée 
de  leur  caraétere.  On  ne  voit  pas  trop 
pourquoi  on  a. mis  Théocrite  au  dei- 
lus  d’eux,  puifque  s’ils  ont  moins  de 
fimplicité.que  lui.,  leurs  Eglogues  d’ail- 
leurs n’ont  pas  moins  de  beautés,  que 
les  fiennes , éc  .fonE  exemces  de  la  ba(V 
leftè  qu’il  n’a  pas  toujours  évitée.  Par-^ 
tout  oiv  voit  régner  chez- eux  tant  de- 
délicatelle,  tant  d’élegance,des  idées  fi 
belles  Sc  fi  riantes,  qu’on  ne  peut  fà 
UiTer  de  les  admirer.  Quoi  de  plus  ten^.  - 

Liv,.  10.  r*  J.  - 
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41^  N'ouveaux  Mémoires  ^Hijlolre , 
'dre  & de  plus  naturel  , que  la  douleur 
de  Bion  dans  fon  Idylle  fur  la  mort 
d'Adonis?  Quoi  de  plus  ingénieux,  que 
les  fiétions  agréables  de  Mofchus  ? Les 
Aiufes  8c  les  Grâces  fembîcnt  s’être  ac- 
cordées à les  combler  tous  deux  de  leurs 
faveurs.  Ainfi  quoi  qu’on  les  accufe  d’a- 
voir un  ftyle  trop  brillant  & trop  fleuri, 
les  gens  d’efprit  eftimetont  toujours  la 
‘ beauté  de  leurs  penfées , en  dépit  de  ceux 
qui  ne  les  naépriient , que  parce  qu’ils 
ne  fçauroîent  les  imiter. 

Virgile  eft  le  ftul  des  Poe  tes  Latins, 

’ dont  il  nous  refte  des  Eglo^ues.  Ce  fut 
^ar  là  qu’il  Ce  6t  connokre  a Mécene  & 
a Augufte  que  commençant  à peine' 
de  paroître  dans  le  monde, .il  mérita  les- 
éloges  du  Prince  de  l’Eloquence  Ro- 
maine (a).  E>ans  cet  Ouvrage  il  prît: 
Théocrite  pour  guide  , & eft  allé  même 
quelquefois  Jufqu’à  le  ccpîermGrpout 
mot  (i;)  ; mais  il  faut  convenir  qu’il  l’a 
fbuvent  copié  ft  heureufement , qu’il 
pafle  même  fon  modèle.  Toujours  plus 
judicieux,  plus  exaét  & plus  châtié  , 

( a')  Cicéron  qui , au  rapport  dé  Donat  dans 
fa  vie  de  Virgile , ayant  entendu  réciter  la  Ce, 
Eglogue  intitulée  Silent , s’écria  plein  d’admi- 
ration , Magna  ffes  altéra  Roma, 

(Jb)  Henri  . Etienne  a recueilli  à la  fin  de  l’é- 
dition de  Théocrite  qu’il  donna  en  i^i9>  tous 
les  endroits  de  ee  Poete  , que  Virgile  a copiés*. 
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plus  retenu  que  Théocrite,  il  a puift 
chez-lui  cette  naïveté  admirable  6c  cet- 
te aimable  fîmplicité,  qui  font  le  char- 
me de  la  Pocne  paftorale  Ça).  Ses  very 
femblenc  égaler  par  leur  douceur  les 
agrémens  ^ la  vie  champêtre , Ci  éloi- 
gnée du  fafte  & des  foins  qiii  régnent 
dans  les  Villes.  Ses  idées  d’ailleurs  font 
gracieufes  & fes  Bergers  toujours  polis  î 
tout  retrace  dans  fes  Eglogues  l’image 
. de  cet  âge  d’or , où  la  terre  ne  produi- 
Toit  que  des  fleurs  & des  fruits.  Il  efl: 
vrai  que  quelques-unes  font  d’un  ftyle 
fupcrieur  à celui  dei  Bergers  , comme 
^ il  le  reconnoît  lui-même  au  fujet  de  la 
IV'^.  (b)  Encela  il  a encore  imité  Théo- 
crite  : il  ne  s’eft  pas  non  plus  toiijôlifs 
exempté  delà  groflléreté  6c ticlà  bairef- 
Te  , que  l’on  reproche  à ce  dernier. 

Le  Parnaflè  François  s’efl;  magnifique- 
ment acquitté  de  robligatfon  qu’il  peut 
ayolr-  aux  €fecs  ^ aux  Latins,  paï  le 
' grand  nombre  d’Eglogues  qu'il  a pro- 
duites en  divers  terns.  Sans  parler  de 
nos  anciens  Poètes  j Konfard  efl: 
proprement  le  premier ^ parmi  nous, 

(4)  . Îtîs//f  atqüe  facetftm 

Vtrgilh  attmsrttnt  gaudentes  rure  Canuenm, 

Horat.  Sat.  i.  le. 

Ç>),  Sicelidet  Mafa , ÿaulo  majora  canamtu* 
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qui  aie  enflé  le  chalumeau.  Il  nous  ref^  - 
te  un  volume  enrier  defes  Poëfies  Pa(- 
torales  : ceft  dommage  que  s’étanrpro— 
pofé  les  Grecs  & les  Latins  pour  modelé, 
il  fe  foie  plus  appliqué  à imiter  leur 
langage  que  leurs  beautés.  Peu  tou- 
ché de  leurs  grâces , il  femble  n*âvoir  eu 
en  vue  que  de  faire  palTer  leurs  termes 
en  notre  Langue  : malheureufe  inven- 
tion , qui  n^a  produit  qu’une  Poefie  grof* 
fiére  & barbare-,  pibs  agreffe  que  les 
objets  mêmes  qu’il  vouloir  peindre, 
qui  ne  fçauroit  être  qu’au  goût  tout 
au  plus  d’un  Allemand  (æ).  Après  lui' 
quelques  Poètes  plus  polü  fefentmè- 

(æ)  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Defpreaux  au. 
fteoud  Chant  de  fon  Art  Poeâ^e  : . 

On  diroit  que  Ronlàrd  (ùr  fe  pipeaux  riiffilques’r 
Vient  encor  fredonner  fe  Idylles  Gothiquej , - 
Et  changer,  fans  rel^â de l’orelilé & dàiÔJT/  - 
Lycidas  en  Pierrot,  & Philis  eiaToinon, . 

Il  avoit  déjà  dit  dans  le  Chant  premier. 

Ronlârd.  ....  . *'* . 

Réglant  tout , brouilla  toutj  âtun  artà  fa  mode  ; 

' Et  toutefois  Idng-tems  eut  un-heureux  déRin  : 
Mais  fâ  Mule  en-François  parlant  Grec  & Latin, 
Vit  dans  rdgelîiivant , p«r  an  retour  grotefque , 
Tomber  de  fe  grands  mots  le  feôe  pédamc^ue#- 
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'lés  d’ccrire  en  ce  genre  -,  & nous  avons 
d’eux  fous  le  nom  d’Eglogues  ou  d’i- 
dylles pluficurs  pièces  bien  différentes 
de  la  .barbarie  de  Ronfard.  Une  illuf- 
rtre  Dame  (di)  , a mérité  parmi  eux  une 
place  difti liguée  ; mais  Racan  & Segrais 
•y  tiennent  fans  contredit  le  premier 
rTang.  Racan  a atrapé  admirablement  ‘ 
•dans  fes  Bergeries  le  caraétere  de  ce 
genre  de  Pocfîe  (è).vc’efi;  par-tout  une 
alfaiice^  une  douceur , des  grâces  & une 
délicateffe  charmante  i on  diroit  que  la 
• nature  même  lui  a conduit  la  main.  Pour 
Segrais  (c) , il  nous  apprend  lui-même 
dans  fa  Préface  -quel  eft  le  caradere 
-de  (es  'Eglogues , 'lorfqu’il  dit , qiîe  fi  la 
plupart  des  perifées  qui  les  compofent, 
‘lont  plus  amoureufes  .que  champêtres, 
-on  doit  s’en  prendre  au  goût  de  -fon 
:fiecle  qui  s’.y  porcoic.  Du  refte  on  ne 

(d)  Madame  des  Houlieres.  Voyez  entr’autre» 
fes  -Idyles  intitulées  le  Ruiffeau  & les  Moutons. 

(J?)  C’eft  ce  qui  a fait  dure  à Delpreatuc  dan* 
fbn  Art  Poèt.  Ch.  I. 

Malherbe  d’un  Héros  peut  vanter  les  exploits.; 
Raçan  chanter  Philis,;  les  Bergers  & les  bois. 

Ce)  Defpreaux  ne  l’a  point  oublié,  lorfqu’i 
la  fin  du  4e.  .Chant  de  fon  Art  Poétique , apres 
avoir  invité  Corneille  & Racine  à Célébrer -U 
gloire  du  Roi , il  ajoute.: 

Que  Segrais  dans  l’Eglogue  en  chaime  les  forêt*. 
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'430  Noüveaxix  Mémoires  (tllîjîoire  y 
peut  nier,  que  Racan  &:  Segrais  ne 
foicnc  parmi  nous  les  Princes  de  la  Poëiîc 
Paftorale.  Racan  a plus  de  douceur,  & 
Segrais  plus  de  magnificence  j l’un  eft 
plus  fimple , l’autre  plus  ingénieux  : tous 
deux  formés  par  la  nature  pour  ex- 
primer la  tendrefle , en  prenant  difîe- 
rens  chemins,  y ont  également  réuflï; 
tous  deux  font  devenus  des  modèles  , 
qu’aucun  jufqu’ici  n’a  pu  égaler. 

La  malice  qui  porte  naturellement 
les  hommes  à cenfurer  les  autres  & à 
railler  de  leurs  défauts,  a donné  ori- 
gine à la  ^atyre.  Son  but  principal 
doit  être  de  faire  aimer  la  vertu  , en" 
décréditant  le  vice.  C’eft  fous  ce  coup 
d’œil  que  Defpréaux  nous  la  propoic 
dans  ces  vers  de  fa  Satyre  £>e. 

La  Satyre  en  leçons,  en  nouveautés  fertile , 

Sçait  feule  aATaifonner  le  plaifânt  & l’utile  •, 

Et  d’un  vers  qu’elle  épure  aux  rayons  du  bon  lêns, .. 
Détrompe  les  clprits  des  erreurs  de  leur  teins. 
Elle  (êule  bravant  l’orgueil  & l’injuftice. 

Va  julques  fous  le  dais  faire  pâlir  le  vice  ; 

Et  (buventlâns  rien  craindre , à l’aide  d’un  bon 
mot. 

Va  venger  la  raifôn  des  attentats  d’un  fbt. 

Delà  il  s’enfuit  , que  la  morale  & 
l’enjouement  doivent  également  cpn- 
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.courir  à former  le  cacaâere  de  ce  gen- 
re de  Poeme.  La  morale  fer^t  à mon- 
trer-que  le  vice  eft  haïirabicj  le  ftyleen-. 
joué , badin , railleur , critique  & mor- 
dant , fort  à le  tourner  en  ridicule,  & 
à le  faire  haïr.  Mais  il  faut  que  la  Sa- 
tyre fe  renferme  dans  certaines  bornes. 
Car  comme  les  flateurs  Le  brouillent* 
fouvent  avec  le  Public , pour  vouloir 
trop  .plaire  aux  particuliers  : il  arrive 
aulîi  quelquelbîs  , que  les  faifeurs  de 
Satyres  fe  brouillent  avec  les  particu- 
liers , pour  vouloir  trop  plaire  au  Pu- 
blic (<si).  Ainfi  il  faut  beaucoup  de  fi- 
nefl~e.&  de  délicatelTe  dans  la  Satyre. 
Les  louanges  données  de  droit  fiblont 
trop  groffieres  ; &-la  Satyre  qui  levele 
mafque  ^ & reprend  le  vice  trop  à dé- 
couvert, devient  un  libelle  diffamatoi- 
re. Elle  doit  reflèmbler  à la  glace  d’un 
miroir.  CJuelque  .fidelie  qu’on  la  fup- 
pofe , on  ne  s’y  voit  jamais  bien  tel  ► 
que  l’on  eft,  mais  tel  à peu-près  que  Ion 
voudroic  être  : ilrfy  a queles  perfonnes 
déhniéreflées,  qui  teconnoîftent  toute  1* 
difformité  de  ceux  qu’elle  r^éfentc. 

9 

(a)  Td.  mot  pour  avoir  réjoui  le  Leéleur, 

A co&té  bien  bien  ibuveti:  des  larmes  à l’Auteur. 

Dtfpr,  Sot.  7, 

On  connoît  plus  d’un  de  nos  Ecrivain»,  qur 
pourroit , s’Ü  vouloit  > en  dir&des  nottveUes<v 
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Nous  devons  l’invention  du  vep* 
ïambe  au  Pacte  Archiloque  (a).  Ce 
-fut  cette  -forte  de  Poèfie  -que  les  Grec® 
confacrerent  d’abord  à la  Satyre,  com- 
me étant  plus  propre  qu'aucune  autre 
par  fa  cadence  fiere  êc  précipitée  à ex- 
primer la  fureur  & l'emportement.  Car 
«cès  Peuples  d’ailleurs  n polis  n’enten- 
doient  nullement  raillerie,  quand  on 
avoir  le  malheur  de  leur  déplaire  j dès 
qu’ils  en  vouloient  à quelqu’un  , c’é- 
loient  comme  des  chiens  enragés  , qui 
mordoient  jufqu’à  emporter  la  picce. 
Pepfonne  n’ignore,  que  les  raillerie» 
piquantes  d’Ariftophai^e  coûtèrent  la 
vie  au  fage  Socrate  (b) , en  difpofant 
les  -Athéniens  à fervir  la  fureur  de  fes 
ennemis.  On  raconte  pluheurs  autres 
effets  étranges  de  leur  Satyres  enveni- 
mées. On  dit  que'Lycambe  ayant  pro- 
mis fa  fille  en  mariage  à Archiloque,, 

, Sc  ayant  refufé.  en  fuite  de  la  lui  don- 
ner, ce  Poète  piqué  de  ce  refus  com- 
pofa  contre  lui  en  vers  ïambes  une  • 
fàtyrc  fi  fanglance.,  que  le  pere  & la 
fille  sfe  pendirent  de  délefpoir.  Le  Poète 
üipponaxhe  fe  tendit  pas  moins  re- 

(«)  ArcKihehum  frofrio-rAbies  armavit  hmboi-. 

Horat.  Art.  Pcët, 
•{b)  Ce  firt  dans  Ca  Comédie  des  Nuées  -, 
qu’Arifiophane  tourna  Socrate  en  ridicule  ; c« 
qui  a fait  dire  ù Dcfpreaux , Art,  Poet.  Ch. 

doutabîe 

- r 
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5outabie  par  fes  ïambes.  Comme  il 
étbic  fort  laid , aiî'  peîntre  nommé  Bu-' 
palus  s’étant  avifé  de  le  peindre  par  dé- 
rifion  , Hipponax  le  peignit  lui  même 
avec  des  couleurs  fi  noires , qu’il  fut 
obligé  de  fe  pendre.  i 

Horace,  Perle  & Juvénal  fontceux 
des  Poètes  Latins  dont  il  nous  refte 
des  Satyres.  Horace  qui  ne  veut  - pas' 
qu’on  traite  de  Poète  quiconque  en  fera 
comme  lui  (a),  ne  Feft  cependant  nul- 
le part  davantage  que  dans  celles  qu’il 
a ’compofées.  C’eft  dans  cet  ouvrage 
que  toute  fon  imagination  Te  dévelope,* 
& que  cet  air  enjoué , railleur , déli- 
cat , qui  formoic  fon  caraélerè  , pa- 
roît  dans  tout  fon  jouri  Il  eft  fur-tout 
admirable , lorfqu’il  's’agit  de  peindre 
les  mœurs  : les  images  qu’il  trace  des 
humeurs  des  hommes,  de  leur  palfions 
Sc  de  leur  folie  , & dans  lefquelles  il 
ne  s’épargne  pas  lui  même  , font  fi  vi- 
yes  & fi  naturelles  , qu’il  eft  impoffi-. 

On  vit  par  le  Public  un  Poëte  avoué 
S’enrichir  aux  dépens  du  iliérite  joué  ; 

Et  Socrate  par  lui  dans  un  choeur  de  Nuées  ^ 
D’un  vil  amas  de  peuple  attirer,  les  huées.  • 

(a) . . Nec  Ji^uis  '^fcribat  uti 

Sermoni  proptora  , putes  hwic  ejfe  Foesam,  . . 

Horat.  Sat.  i<  4* 

* Tome  IIL  T 
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ble  de  ne  s'y  pas  reconnoitre.  Ses  (aù 
tyres  font  une  ccnfure  continuelle  du 
vice mais  badine  ôc  enjouée.,  bien 
éloignée  du  fiel  amer  que  Juvcnal  a 
répandu  dans  les  ^ennes^  Il  ne  pince 
point  fans  rire  , & ne  mord  jamais 
qu  en  riant  (a).  Perfuadé  que  le  vice 
n’eft  jamais  fi  haï^ble,  qne  lorfqu  on  le 
tburi^  en  ridicule , il  touche  les  défauts 
des  ; aqtres  avec  tant  d’art  , qu’il  faic 
rire  ceux  mêmes  qui  ont  quelque  pare 
à la  Satyre.  Il  plaifante  prefque  tou- 
jours  aux  dépens  de  ceux  qui  tombent 
fous  fa  main.  Malheur  à quicon- 
que eut  un  pom  qui  pût  entrer  dans  lès 
vers  ! il  lui  lance  des  traits  qui , pour 
être  cachés  , nen  font  pas  moin$ 
efficaces & répand  fur  lui  un  ridicu- 

(a)  C’eft  ainlî  que  Perfê  em  jugeoit , comm^ 
il  le  marque  dans  ces  vers  ; 

dhme.  '.VAftr  vitiitm  ridenti  Flaccus  amie» 
Xtuipt admijftu  circum  frxcordia  hidit  ^ 
Callidus  excujfo  fofulum  fuffendere  nafo. 

Ace  témoi^age ajoutons  celui  de  Deipreaux^ 

, Sat,  9*  « 

C’eft  ainlî  que  Lucile  appuyé  de  Lelie,  ‘ * 
Ç*it.  juftice  en  fon  tems  des  Cotins  d italie  ^ 
Etqu’Horace  jettant  le  fel  à pleines  mains 
§e  jûuoit  aux  dépens  des  Pelletiers  Romains  ^ 
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Iç  à ne  jamais  s’effacer  (a).  Enfin  ü - 
Horace  a paffé  chez  les  Latins  pour  le 
Prince  des  Poètes  Lyriques  , il  n’eft 
pas  moins  vrai  que  c’eft  un  Satyrique 
inimitable. 

A l’égard  de  Juvénal,  voici  le  por- 
trait que  Defpreaux  nous  en  trace  dans  * 
le  fécond  Chant  de  fon  Arc  Poétique  : 

Juvénal  élevé  dans  les  cris  de  l’Ecole  > 
Pouflà  julqu’à  l’excès  ùl  mordante  hyperbole  f 
Ses  Ouvrages  tout  pleins  d’afFreufès  vérités  t 
Etincellent  pour  tant  de  fùblimes  beautés. 

Soit  que  fur  un  écrit  arrivé  de  Caprée  , 

Il  brilê  de  Séjan  la  ftatue  adorée  (^)  ; ^ . 

Soit  qu’il  fkflè  au  Conlèil  courir  les  Sénateurs . 
D’un  Tyran  fbupçonneux  piles  adulateurs  (c)  \ 
Ou  que  pouilànt  à bout  la  luxure  latine  , 
Auxporte&ix  de  Rome  il  vende  Melialine  {d)t 


(a)  Horace  à cette  aigreur  mêla  fdn  enjouCr, 

■ ment  : - . : , ^ 

On  ne  fut  plus  ni  fat , ni  fot  impunément  t . , 

Et  malheur  à tout  nom , qui  propre  à la  cenfùre,'  ! 

* 

Put  entrer  dans  un  vers , fans  rompre  la  mefurev  1 

Dtffr,  Art,  Po¥t.  ÇA.  t» 
■.(b)  Sat,  10*  t • >: 

:(e)S4t.4*  ! î:  r .•  ^ .T*  . 

(d)  S^t,  • 

* f î| 
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S(Bs  écrits  pleins  de  &u  par- tout  brillent  au* 

. . - yeux.  : . ' 

1,0,11  voit  par  ces  vers , que  le  carac-^' 
tere  de  ce  Poète  eft  fort  different  de  ce-» 
luf  d’Horace.'  Tandis,  què  celui-  ci  ne 
cherche  à décrier  le  vice  qu  en  le  tour- 
qaat  .en  ridiciile.,' Juvénal  nourri  dans 
les  cris  de  l’Ecole  & du  bateau , eft  allé 
l’attaquer  jufques  dans  lès  retranche- 
mens  par  tout  ce  que  la  Rhétorique 
SL  de  plus  fort  & de  plus  violent.  AuH 
Cl  avoue-t-il  lui  même , que  c’eft  moins  ' 
la  Nature  que  l’indignation  , qui  lui 
infpire  des  vers(Æ).  C’eft  un  Déclan^a^ 
leur  en  furie  , qui  crie , qui  menace  i 
qui  tonne  : c’eft  un  ennemi  cruel  qui 
ne  refpireque  la  vengeance  , qui  mord^ 
fa  proie  jufqu’aux  os  , & ne  la  quitte 
jamais  fans  l’étrangler.  Ses  expreflîons 
font  énergiques , fes  hyperboles  ou- 
trées & fréquentes.  Tout  homme  qu’il 
entreprend  une  fois  eft  ûn  monftre  af- 
freux , dont  il  fait  un  portrait  fi  noir , 
qu’on -ne  peut  ne  le  pas  haïr.  Mais  on 
ne  fçauroit  lui  pardonner  les  peintures 
trop  nues  qu’il  a fait  du  vice , en  vou-i 
lant  le  corriger  ; & les  vrais  Critiques 
le  mettront  toujours  fort  au  deflous 
d’Horace , quoiqu’un  hazard  de  décrier 

{a)  Sinatura  ne^tu  ,f*ch  indignatio  verfumi 
r Juven,  &t.  L 
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leur  jugement,  plufîeurs  préfèrent  lès 
traits  de  feu  dont  brille  JuVénal  à la 
-plus  fine  plaifanterie  du  premierv*  ' , 

- Les  jugemens  font  plus  partages  par 
tapportàPerfe.  Les  uns  perfuadés  qü’on 
-n  écrit  que  pour  fe  faire  lire  , & qti’on 
, ne  fauroît  être  lû  , fi  l’on  ne  fçait  pre- 
mièrement fe  faire  entendre' s trou- 
vent que  ce  Poëte  n’a  jamais  rien  dit  dé 
fi  bien  que  ce  peu  de  mots  de  fà  pre- 
mière Satyre  : Q^uilir  a jamais  ces  vers(à)t 
En  effet  rebutws  des  ténèbres  épaiffes 
qui  régnent  dans  fes  écrits  , plufieurs 
ont  cru  qu’on  ne  devoir  pas  chercher  à 
l’entendre,  puifqu’il  n’avoit  pas  voulu 
être  entendu  (^).  D’autres  moins indül'- 
gens  perfuadés  qu’il  n’avoit  pu  fe  faire 
.entendre  , le  traitent  d’Ecrivain  imper- 

''  (4)  Quh  leget  hac  f •r' 

ib)  Ceft  à un  de  ces  Ecrivains  oblcurs>> 
'gu’un  de  nos  Poètes  adreflè  cet  avis  ; 

Mon  ami , chaflè  bien  loin 
Cette  noire  Rhétorique  : 

Tes  Ouvrages  ont  befbi*' 

D’ün  devin  qui  les  explique; 

Si  ton  efprit  veut  cacher 

les  belles  chofès  qu’il  penfè 

Dis  moi  qui  peut  t’empéchet  ' < 

' De  te  fêrvir  du  filetice. 

Tîil 


Digitized  by  Googic 


Nouveaux  Mémoires  étJJiJloiréi 
tiiient  .,,cie  pauvre  Poète  & de  miféra- 
ble  Awejir  , à qui  fes  Contemporains 
dounçreuE  , difent  - ils  , le  nom  d’a- 
•jveugle  à caufe  de  foii  obfcurité  ( a % 
Quelques-uns  prennent  fon  parti  : ils 
■citent  Kéloge  que  Martial  a fait  de  Per- 
fe  (A):,  & prétendent  que  s’il  etl  obfcur  , 
il  f^ic  exprès  , parce 'qu’il  écrivoic 
fous?  l’efnpire  de  Néron  qui  n’aimoit 

Î»as  la  fatyre  , Sc  qui  n’entendoit  nul- 
ement  raillerie  ; du  refte  ils  alTureiït 
,que  c’eft  un  Pocte  divin  & d’une  mo- 
rale charmante.  C’eft  le  fentiment  de 
.Chitfæus , qui  foutient  que  Perfe  eft  un 
-grand  Philofophe , & que  fous  la  févé— 
.tité-de  la  Satyre  il  cache  divers  pré- 
ceptes tirés  ; des  livrés  de  Platon.  Def- 
préaux  fenable  avoir  éludé  la  difficulté 
dans  ces  vers  du  fécond  Chant  de  fon 
Art  Poétique; 

i*er(ê  en  lés  vers  obfcurs , mais  ferrés  & prellàn? 
Aflêéia  d’enfermer  moins  de  mots  que  de  fens. 

Cette  décifion  n’eft  point  nette.  Si 
d’un  côté  Defpreaux  paroît  louer  Perfe 
d’un  grand  fens  j de  l’autre , il  lui  laifTc 

(a)  Voyez  Jules-Cefàr  Scaliger,  Hypercrh, 
l,iv.  (Ji.  Poët.fag.  88.  & Jofèph  Scaliger  in  fri-i 
mit  Scalig.  fag.jzS» 

(b)  Sapiùt  in  libro  memoratur  Terjius  uno  t 
2^m  levff  in  ma  Marfus  Amazonide» 
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toute  lobfcurité dont  on  raccufe.  Ainfi 
l’on  peut  dire  que  s’il  le  loue  , ce  lïè 
peut  être  que  d un  déf'âtté  coftdattïhé'èx- 
■ prefl^menc  par  Horace  (a),  & qttfe , lui^ 
même  conclamne  en  traduifant  Hcÿracê 
dans  ces  vers  / Art  Poétique^  CH.  K 
z.:i  . . ' . - 

Soinejit  la  peof  d’un  fltal  nous  Conduit ull 
I ' picé,  ..  ' . 

Un  Vers  étoit  trop  fbit>l€y&  vous  ieYeadêi  duri| 
J’évïtfe  d’être  loflè'  &je  dèvîenrobrcuri 

De  tout  ceci  concluons , que  de  fa- 
veu  même  de  fes  Panégyriftes , PerlS 
cft  un  Poète  fort  obfcur.  Pourquoi  donc 
quelques-uns  en  font-ils  tant  de  casé 
C’eft  qn’après  avoir  veillé.  & pâli  fur 
cet  Auteur , ils  feroient  très-fâchés  que 
l’on  crut  qu’ils  ont  perdu  tout  à fait 
la  peine  qu’ils  ont  priie  pour  l’entendre. 

Il  eft  étonnant  que  les  François  na- 
turellement railleurs  Sc  malins  fe  foient 
appliqués  (i  tard  à la  Satyre:  car  ilèft 
confiant  que  Regnieleft  le  premier  qta 
ait  introduit , ou  du  moins  illuftré  par- 
mi nous  ce  genre  de 'Poème-  Outre 
beaucoup  de  feu  '&  de  génie,  qn  ad- 
miré encore  aujtjurd’^Kiii  daiis  ce  Poète 

ui..' . i.  ; " :îî'î  . ! 

/îv  'e 

(a^  . • • Brevfs  effe  laBoro  « 

ObfcurHsfio,  • . w • 

' ' Ho'rVArï.'Pbët, 

Tiiij 
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jnalgré  fou  vieux, ftyte  toutes  lés- gra-^- 
ces  tou;  le  fel  i5<: -.renjoUeaient  des 
^Aucjeiis  , fur  lefquéls  il  s’étoii  formé  ^ 
/prtouc  fur  Juvéïial  do;iit  on  prétend  * 
qu’il  a la  vivacité  & les  maniérés. 
Heureux  , Ci  avec  des  talens  fupérieurs  , 
fa  Mufe  Cyaique  n eûr  pas  infeété  fès 
vers  de  faletés  qui  bleflent  à chaque 
pas  les  oreilles  chartes.  C’eft  ce  que 
Defpreaux  exprime  admirablement  dans 
ces  vers  de  fon  Art  Poétique  , Chant  II* 

De  ces  Maîtres  làvans  (a)  Dirtiple  ingénieux» 
Regnier  rtul  parmi  nous  formé  fur  leurs  mo*» 
deles,'* 

Dans  fon  vieux  ftyle  encor  a des  grâces  nou- 
velles. 

Heureux!  ü lès  difcours  craints  du  chaft# 
Lefleur 

Ke  fe  fentoient  des  lieux  où  fréquentoit  l’Au- 
teur»  • ’ j' 

Et  fî  du  fon  hardi  de  rts  rimes  Cyniques 
Un’allarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques. 

'Aptes  Regiiier , nourri  comme  lui  de 
la  leélure  des  Anciens  , des  dépouilles 
deiquels  il  fçut  merveilleufement  pro-^ 
ficer  Defpreaux  porta  par  fon  génie  la 
jSatyre  Françoife  au  plus  haut  point  où 

Horace  4 Perfe  Juvénal.  ‘ 
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üslle  pût  arriver.  Ceft  en  cela  princi* 
paiement  quoi^peut  dire  qu’il  eft  Poë^. 
te.  Né  avec  un  talent  décidé  pour  ce 
genre  de  Poëfie  (a) , il  y prime  , il  y 
excelle  :■  par-tout  on  retrouve  dans  fes 
Satyres  la  délicatelTe  ôc  la  fine  raillerie 
d’Horace  jointe  à toute  la  vivacité  de 
Perfe  & de  Juvénal.  Ceft  par-tout  un 
iàtyrique  cauftique  & mordant , l’enne- 
mi juré  du  vice,  leRéformateur du  Par-- 

(a)  Ceft  ce  que  Defpreaux  reconnoît  lui- 
‘mênie  en  cent  endroits,  comme  dans  ces  ver* 
de  fa  8 e,  EpîtreauRoi: 

Grand  Roi  , cefle’ de  vaincre.  , ou  je  celle' 
d’écrire  ; 

Tu  fçais  bien  que  mon  flyle  eft  né  pour  lA' 
Satyre  j. 

Ce  qu’il  exprime  encore  plus’ vivement  dan|- 
ceux-ci  que  je  tire  de  fa  ÿc.  Satyre  : 

r 

’€’eft  elle  * qui  m’ouvrant  le  chemin  qu’il  faut  ■ 
fuivre , 

M’inlpira  des  quinze  ans  la  haine  d’un  lot  livre; 
Et  fur  ce  mont  fameux  , où  j’olâi  le  chercher  , 
Fortifia  mes  pas  & m’appriti  marcher, 

C’eft  pour  elle  en  un  mot  que  j’ai  fait  vœnd’é 
crire, 

Onpeutconfulter  lUrlemême  fujet  lâ  yc.  Sam 
tyre. 

f La  Satyie;- 

T y 
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na(Te  {a),Sc  le  fléau  des  mauvais  Pocte^ 
fur  lefquels  dans  fou  ^iichoufîafme  il 
répand  le  fiel  le  plus  amer.  Malheur 
aux  Cotins  & aux  Pelletiers  de  foa 
,tems  ! Dans  fa  bile  aigre  & mordante  , 
ce  gueux  revêtu  des  dépouilles  d^Horacs 
jette  fur  eux  un  vernis  capable  de  les 
ridiculifer  à jamais-  Excellent  Critique  , 
Maître  également  propre  à former  par 
fes  préceptes  & par  fes  exemples  des 
Difciples  inimitaoles  , tout  ce  qu  oii 
peut  lui  reprocher,  eft  de  n’avoir  pas 
toujours  aflez  confulté l’équité  dans  fes 

(a)  Ceft  le  titre  qu’il  le  donne' lui  - «émô 
dans  ces  vers  de  (k  ^ e.  Satyre  : 

Mais  lui  qui  fait  ici  le  Régent  du  Pamaflè, 
N’eft  qu’un  gueux  revêtu  des  dépouilles  d’Efoa 
race  ; . 

Et  c’eft  ce  titre  qui  lorfqu’il  fut  fur  le  re  iour^ 
lui  attira  de  la  pan  d’un  plaifânt  ce  triolet  ma* 
lin;- 

Ce  Boileau  qui  fut  autrefois 
Le  Chaflê-coquin  du  Parnaflè, 

N’eft  plus  fût  l’Hélicon  François 
Ce  Boileau  qui  fut  autrefois. 

Phebus  le  voyant  aux  abois , 

. Dit  aux  Mufes  : Vite  qu’on  challé 
Ce  Boileau  qui  fiit  autrefois 
Le  Chailè-Coquin  du  Parnaflè* 
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jugemcns  , & d’avoir  fouvenc  par  mau- 
vaife  humeur  travaillé  contre  fa  propre 
conlcience  à décréditer  des  perfonnes  , 
qu  il  étoit  forcé  dans  le  fond  d’eftimer. 

Paffbns  à ce  qui  regarde  l’Elégié. 
Les  Poètes  Latins  font  ceux  qui  y ont 
le  mieux  réufli  : Ovide , Tibulle , Pro- 
perce , fe  font  diftingués  parmi  eux 
dans  ce  genre  d*écrire.  Pour  les  Grecs  , 
il  ne  nous  en  refte  prcfque  rien  ; & 
Ton  en  croit  un  habile  Critique  , les 
François  ne  cohnoiflcnt  pas  bien  eiu 
coreie  véritable  caraétere  de  ce  genre 
de  Poëfie , quils  ne  diftinguent  pas  alTez 
de  l’Héroïque.  L’Elégie  Latine  eft  com- 
pofée  de  deux  fqrtes  de  vers  , de  l’Hé- 
roïque  ou  Héxametre , & du  Pentamè- 
tré  J & l’union  de  ces  deux  fortes  dt 
vers  eft  ft  fort  de  fon  caraétere  ( a ) , 
qu’on  les  a nommés  pour  cette  raifon 
vers  Elégîaques,  apparemment  parce 
que  la  mefure  de  ces  vers  qui  ainn  réu- 
nis exigent  que  le  fens  finiflè  à chaque 
dyftique  eft  plus  propre  à traiter 
de  petits  fujets,  Sc  plps  conforme  à la 
tendrefle  de  l’Elégie,  Car  comme  ce  Poë* 
me  eft  deftiné  aux  pleurs  & aux  plain> 

(a)  Verfibtu  imÿariter  junCîit  querîmonht 
J frimtm  , 

Toji  etiam  fyÇia  efi  wati  fmw^a  com^, 

Horat.  Art,  Poéi^ 

T»j 
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tes  , il  doit  être  d’un  caradere  tendre  Sé 
douloureux.  La  véritable  réglé  pour  y 
réuflîr  , efl:  de  lailîer  parler  le  cœur  y 
mais  il  faut  pour  cela  être  véritable- 
ment touché.  Quiconque  ne  (eait  s*af- 
fliger  que  par  arc  , n’eft  pas  propre 
pour  ce  genre  de  Poème.  C’eft  ainfi  que 
jDefpreaux  s’en  explique  dans  ces  vers- 
de  fon  Art  Poétique,  Chant II, 

jLa  plaintive  Elégie  en  longs  habits  de  deuil 
^ait  les  cheveux  épars  gémir  fur  un  cercueil 
file  peint  des  Amans  la  joie'  & la  trifteflè , 
Flatte,  menace, irrite , appaifeune  maitrefle;  ' 
Mais  pour  bien  exprimer  ces  caprices  heureux  ', 
C’eft  peu  d’être  Poète , il  faut  être  amoureux?- 

p.  ' ^ ■ •'i 

Il  faut  que  le  cœur  feul  parle  dans  l’Elégiè,. 

P * / . 

Ovide  tient  le  même  rang  entre  le$r 
Poètes  Elég'iaques  , que  Virgile  p armi 
les  Poètes  Héroïques  (â)  , & Horace 
parmi  les  Lyriques  3c  les  Satyriques  : 
quelqu’un  même  n’a  pas  craint  del’ap- 
peller  le  Ciceroa  des  Poètes.  Auffi  de 

fa'  C’eft  ce  qu’Ovide  a ofé  dire  de  lui-mêm4 
ces  vers De  Rerntid.  Am.  Lib,  i.. 

Xantltm  fe  mbit  eîegi  dehere  fàtentur  y. 
‘‘^antwn  VirgiUo  nobik  dçbp  o^wy  ^ 
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tous  les  Ouvrages  de  i>  Antiquité  ^ il  n’y 
en  a point  od  Ton  trouve  plus  d’efprit: 
& de  délicateflè  , que  dans  fes  Élé- 
gies. Si  oh  peut  lui  reprocher  quelque 
défaut , il  eft  d’autant  plus  excufable  , 
qu’il eft  très-rare,,  & qu’il  y a peu  d’E- 
crivains  qui  ne  vouluflènt  l’avoir  com- 
pie  lui  ; e’eft  d’avoir  trop  d’efprit.  En 
effet  tout  eft  ingénieux  & brillant  danç 
fes  Poêftes  : les  rofes  naiftent  fous  fes> 
•pas,  & il  rçaic  tirer  les  fleurs  3c  l’a- 
,grérhenc  des  épines  mêniés.  Par-tout 
xegne  une  facilité  furprename  (a), 
«ne  vivacité  extraordinaire , une  dou- 
ceur admirable  : on  trouve  jufques  dan^> 
fes  négligences  & dans  fon  afteélation 
je  ne  lai  quoi  qui  p’aît  & qui  enchan- 
te. Qiiellc  qu’ait  été  la  caufe  de  fa  dif. 
grâce  (l>) , nous  lui  femmes  redevablds- 

(a)  Cette  facilité  étoit  fî  grandè , que  ce  Eoëte’ 
nous  apprend  qu’il  faifoit  des  vers  meme  fans  l0' 
Vojiloirt 

•’  . " -I  - - 

Qtiicquià  tentubam  dteere  verjus  erau 

(b)  Ovide  luirmême  femble  craindre  de  s’etf- 
.fxpliqucr,  comme  on  le  voit  par  ces  vers;. 

Ifec  benè  , nec  tutum  f6cca{iqute  jit  origa- 
^ Dicere  : tr^affari  vulnera  nojlra  timenu 

A,.'  eîtOi'j  f T;.i'  .v.".  t!'.';  iu-;  i-  S; iVi'.  V, t 

Quelques  uns  l’attribuent  à-loÿ^amoursavec 
Julie  j:  «aiwel  de  peofer  qu’il 
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de  ces  Elégies  fi  tendres  qu’il  écrivît 
pendant  fon  exil , & oi\  la  douleur  eft 
peinte  avec  des  couleurs  fi  vives  & fi . 
touchantes , qu’il  eft  impoflïble  en  les 
lifant  dé  ne  pas  s’affliger  avec  lui.  Heu* 
reux  ! s’il  n’eût  jamais  fait  un  mauvais 
ufage  de  fes  talens  : en  plaignant  fes 
malheurs  , nous  ne  ferions  pas  obligés 
de  le  plaindre  de  ne  les  avoir  que  trop 
mérités. 

Jamais  Poètes  ne  le  font  plus  reffèm- 
blés , qu’Ovide  & Tibulle  ; il  eft 

cheux  que  ce  foit  par  un  mauvais  en- 

" ' # 

ne  fut  puni  que  pour  avoir  vû  ce  qu'il  ne  devoîe 
pas  voir,  puifque  lui-même  l’infinue^loriqu’a 
dit , Tri^,  Lib.  2.  Eleg,  i . 

Çur  aliquidvidi?  curnoxta  lumina fectî 
Cur  imprudtnti  cognita  cul  fa  mîhi  ejl  iÇ' 

Et  ailleurs  : 

Jnfcia  quod  crimen  vidertmt  lumtna  ,fle£ior  j 
Peccatumque  oculosefl  haimjf  mmm, 

A cette  première  raifôn  ajoutons  fb  Poèiï^ 
trop  libres  ; -&  nous  pourrons  nous  flatter  d'a- 
voir découvert  la  véritable  eaulè  de  les  mal- 
heurs. C’eft , je  crois , ce  qu’il  a voulu  feire  en-» 
tendre  par  ces  vers  , Irifi,  iJb.  x, 

**  . 1 . • 

ferdiderint  cùm  mt  duo  crimina  y carmen  cS? 
error , 

' ■ '^priutf^icuîf  a 
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droit , & quoi!  puifle  leur  reprochée 
à tous  deux  d’avoir  empôifonné  ce  qu’il 
y a de  plus  élégant  & de  plus  enchan- 
teur dans  leurs  écrits.  jC’eft  un  venin 
fubtil  caché  fous  les  plus  belles  fleurs. 
Du  refte  fi  au  jugement  de  bien  des 
gens  Tibulle  eft  au  defious  d’Ovide  , 
du  moins  eft-on  obligé  de  convenir  » 
que  c’eft  celui  des  Poètes  El^iaque» 
qui  en  a le  plus  approché.  Auffi  Ovide 
taifoit-il  de  lui  une  eftime  très  - parti-; 
culiere  : il  l’appelloit  Télégant  Tibulle  5 
& il  a compole  fur  fa  mort  une  Elégie  i 
qui  doit  palier  fans  contredit  pour  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  fes  Ou- 
vrages. Il  eft  vrai  que  Tibulle  n’a  pas 
tout  le  brillant  ni  toute  l’imagination 
d’Ovide  j mais  il  n’a  ni  moins  de  déli- 
cacefie  , ni  moins  d’efprit , ni  moins 
, de  fentiment,  toujours  bien  moins 
d’alFeétation  , & beaucoup  plus  de  na- 
turel (-j).  Ses  Elégies  font  fi  tendres, 
qu’il  lemble  par- tout  foupirer, 

(a)  Delpreaux  fkilânt  en  peu  de  mots  le  qM 
raâere  de  ces  deux  Poètes , s’exprime  ainfidaas 
fon  Art  Poétique,  Ch.  2. 

Ce  n’étoit  pas  jadis  lùr  ce  ton  ridicule  , 
Qu’Amour  diâoit  les  vers  que  fbupiroit  TibuUq} 
' Et  que  du  tendre  Ovide  animant  les  douxlbn% 
Il  donnoic  de  fon  Ait  les  charmantes  leqon&  • 
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On  place  ordînaî rendent  Propercé 
après  les  Poètes , dont  je  viens  de  don- 
'ner  le  caradlere  : cependant  il  n’eft 
pas  trop  fûr  qu’il  leur  foit  beaucoup  in- 
férieur. Ce  qu’il  y a de  certain  , eft 

■ que  plufieurs  charmés  dés  beautés  qu’ils 
trouvent  dans  fes  Elégies ne  balancent 
pointa  le  mettre  au  défi  us  de  Tibullc, 
Ses  vers  à la  vérité  ne  font  pas  fiaifés  ,, 
£c  n’ont  pas  la  meme  douceur  que 
ceux  d’Ovide  : la  cadence  en  eft  quel- 
quefois gênée;  & fon  ftyle  eft  ob/cur 
en  certains  endroits.  Mais  il  y a d’ail- 
leurs beaucoup  de  noblefte  3c  d’éléva- 
tion dans  fa  Poèfie  ; & le  mélange  des- 
Tables  qu’il  emploie  en  toute  occafion* 
dans  fes  vers , lui  donne  un  air  d’éru- 
dition qui  ne  déplaît  pas.  Ovide  en  par- 

■ le  fouvent  comme  d un  Poète  très  déli- 
' cat  & très-poli  ; & il  nous  apprend  que' 

comme  ils  étoient  amis , Properce  lui  ü- 
foit  ordinairementfe£Ouvrages,afin  d’en' 
' ^voir  fon  avis  (a).  Enfin  ce  Poète  avoir 
l’cfprit  noble  & élevé  , & auroît  piJ: 
vraiferrhlablement  faire  quelque  chofc’ 
dé  plus  que  dés  Elégies.  Les  fentîmens 
même  dont  lés  fiennes  font  remplies, 
font  voir  qu’il  n’étoit  que  trop  capable 
d’y  répandre  les  grâces  les  plus,  tendres, 

» • ' 
(/i)  Saÿs  fuos  folitus  recitare  Tro^crtîus  igntt  j- 

■ Jure[oUlhii  ^ui  miht  j^nCluf 
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Quoique - moa  deflein.  ne  foit  point 
de  parler  ici  des  Poètes  modernes  donc 
nous  .avons  des  Poèfies  Latines,  je  ne 
puis  cependant  paifer  fous  filence  Si- 
dronius  Hofchius , qui  a pris  à tâche 
d’imiter  dans  Tes  vers  le  ftyle  d’Ovide. 
Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , efl:  qu’U 
y a h bien  réum,  qu’on  peut  quitter 
Ovide  pour  lire  les  Elégies  de  Sidro- 
nius  i fans  fe  trouver  dans  un  pays  nou- 
veau. Ceux  des  Modernes  qui  ont  voülui 
imiter  les  Anciens  , 'ou  fe  font  conten- 
tés de  prendre  leurs  expreffions  fans  en- 
trer dans  leur  efprit,  ou  en  prenant  l’ef- 
prit  de  l’Auteur , ont  négligé  le  ftyle, & 
ont  fouvent  défiguré  par  leur  groftîérèté 
& leur  barbarie  ce  qu’il  y avoir  de  plus, 
poli.  Sidronius  a fçu  allier  ce  qu’O- 
vide  a de  plus  tendre  & de  plus  ingé- 
nieux dans  fès  penfés,avec  ce  ftyle  aifé 
& naturel  qui  charme  dans  ce  Poète  an- 
cien. On  feroit  tenté  en  lifant  le  mo- 
derne, de  croire  qu’il  vivoitau  fiecle 
d’Augufte.  S’il  y a quelque  différence 
entre  Ovide  & lui , elle  vient  unique- 
ment de  ce  qu’il  a fçu  appliquer  à des 
fujers  chartes  & pieux  cette  heureufc 
facilité  , qu’Ovide  n’a  fait  fervir  qu'à 
exprimer  ce  que  la  pailion  a de  plus  vif* 
6c  de  plus  animé. 

Nous  avons  aufli  un  nombre  affèz. 
gqiifidérable  d’Elégies  Françoifes , ^uoi^ 
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qu’aucun  de  nos  Poètes  n’aic  fait  profeC 
fion  de  s’appliquer  uniquemeut  à ce  gen-t 
re  de  Poèlie.  Par  malheur  il  y en  a fi 
peu  de  bonnes , que  cela  ne  vaut  pas  la 
peine  de  s’en  glorifier  : à peine  dans  ce 
grand  nombre  s’en  trouve-t-il  deux  oa 
trois  de  fuppportables.  La  feule  peur- 
ctre  qui  foie  vraiment  eftimable,  eft  cel- 
le que  l’élégant  Fabulifte  de  notre  fîecle 
compofa  fur  la  difgrace  d’unillufire  pro- 
teéteur.  Je  parle  de  l’Elégie  de  Vaux 
compolée  par  la  Fontaine  fur  la  dif- 
grace de  M.  Fouquet  (à)  : elle  mérite- 
roit  d’être  avouée  par  les  meilleurs  Ecri- 
vains du  fiecle  d’Augufte.  On  deman- 
dera pourquoi  nos  Poètes  ont  Ci  pea’ 

(«)  Elle  commence  par  ces  vers  : ‘ 

Rempliflèr.  l’air  de  cris , & vos  grotes  profond 
des: 

Pleurez,  Nymphes  ce  Vaux,  lailTez  croître  voi 
ondes; 

Et  que  l’Angueil  * enfle  ravage  les  tréibüv 
Dont  les  regards  de  Flore  embelliflènt  lêsbords^ 
On  ne  blâmera  point  "vos  larmes  innocentes  : • 
Vous  pouvez  donner  cours  àvos  douleurs  pref» 
'fantes.  > ' ’ • 

Chacun  attend  de  vous  ce  devoir  généreux  : 

Les  Deflins  font  contens  ; Oronte  eft  malhewf 
reux  , &c. 

i.?  Petite  livicic  qiûpafle  à Vava;. 
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téuflî  en  ce  genre  d’écrire  î Eft-ce  par- 
ce qu’ils  ne  connoiflènt  pas  bien  encore 
le  véritable  caraébere  de  l’Elégie  ? J’ai 
dit  que  c’étoic  le  fentiment  d’un  grand 
Critique  ; mais  il  ne  peut  fe  foutcnir  , 
puifque  dans  le  grand  nombre  de  mau- 
vaifes  que  nous  avons  , on  en  compte 
au  moins  quelques-unes  de  bonnes. 
Ne  feroit-ce  point  auiïï  parce  que  ce 
genre  de  Poëfie  ne  convient  gueres  aii 
caraélere  de  notre  Nation  ? Car  leFran- 
çois  n’aime  point  à pleurer:  chez  lui  on 
voit  fouvent  les  ris  mêlés  avec  les  lar- 
mes y il  ne  traite  même  la  tendrelTe  que 
comme  un  badinage  & un  amufemenr. 
Quoiqu’il  en  foit , fî  nos  Elégies  font 
moins  Mies  que  celles  desLacius  ,elles 
ont  di^liioins  l’avantage  d’être  plus 
chartes. 

L’Epigramme  n’eft  proprement  qu'un 
bon  mot  mis  en  vers  (a).  C’eft  le  moins 
confidérable  de  t/)us  les  Ouvrages  de 
l’Antiquité  ; cependant  il  ne  laifl'e  paS 
d’avoir  fa  beauté.  Les  Grecs  ont  corn- 

{>ris  ce  genre  de  beauté  autrement  que 
es  Latins.  L’Epigramme  Grecque  n’a 
rien  de  piquant , elle  roule  uniquement 

(a)  L’Epigramme  plus  libre  en  lôn  cour» 
plus  borné, 

1!^ eft  Ibuvent  qu’un  bon  mot  de  deux  rimes  om& 

Dejf»  ArtPoë»  Ch,  i« 
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Âir  un  tour  ingénieux  de  penfées  finef 
ôc  naturelles  : rèpigramme  Latine  cher- 
che de  ion  côté  a iurprendre  refprit  par 
un  de  ces  bons  mots  que  l’on  appelle 
pointes  [à).  Bannies  de  prefque  tous  les 
autres  Ouvrages,  elles  Temblent  avoir 
• pris  poiTeiîîon  de  l’Epigramme , dont  oii 
, yeut  que  le  fel  le  plus  piquaut  aiTaifon- 

(æ)  Ceft  ce  que  Delpreaux  recommandé  avec 
ifoin , en  traitant  de  la  pointe  dans  fon  Art  Poé- 
tique , Ch.  Z. 

Jadis  de  nos  Auteurs  les  pointes  ignorées , 
furent  de  l’Italie  en  nos  vers  attirées, 

Le  Vulgaire  ébloui  de  leur  feux  agrément 
’A  ce  nouvel  appas  courut  avidement, 
fa  faveur  du  Publ  ic  excitant  leur  audace , 
leur  nombre  impétueux  inonda  le  Patnaflèr 
le  Madrigal  d’abord  en  lût  enveloppé, 
leiônnet  orgueilleux  lui-même  eufutfrappé» 

• • • • • 

£)n  vit  tous  les  Bergers  dans  leurs  plaintes  nou« 
relies 

f deles  à la  pointe  encor  plus  qu’à  leurs  Belles* 

^ • • • * • • 

la  railbn  outragée  enfin  ouvrit  les  yeux  : 
la  chafla  pour  jamais  des  difeours  férieux  ; 

Et  dans  tous  ces  écrits  la  déclarant  infeme  « 

Par  grâce  lui  laiflâ  l’emrée  en  l’Epigrarame  ^ 
Pourvu  que  fa  finelTe  éclatant  à propos , 

'^9ulât  fur  la  penfée  j.  & npn  pas  fux  les  mots^ 
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ne  furtouc  la  fin.  Un  mot  au  reftejpeut 
être  ingénieux  êc  picqiiant  en  pluneurs  • 
maniérés jou  par  une  équivoque  fine,qui 
renferme  un  myftere  dans  fon  ambiguiw 
té  J ou  par  un  fens  caché  , qui  dit  beau- 
coup en  ne  paroiflant  rien  dire  } ou  par  - 
quelque  trait  fier  & hardi  exprimé  en 
termes  modeftes  ;ou  par  une  plaifante- 
riedite  d’un  air  férieux;ou  par  une  chute 
heureufe , à laquelle  on  ne  s’attendoic 
point  ; ou  par  une  grande  finefle  de  fen^ 
tÛTient.Surtout  il  faut  que  la  pointe  rou* 
le  plutôt  fur  la  penfée  que  fur  les  mots. 

Il  n y a point  de  Poète  Grec  , qui 
foit  appliqué  uniquement  à l’Epigram^  ' 
me.Celles  qui  nous  reftent  en  cette  Lan-  > 
:gue  ont  été  compofées  en  divers  tems  par 
différens  Auteurs  , qui  occupés  à de  plus 
grandsOuvrages,  cherchoient  fans  dou- 
te à fe  délalTer  par  des  pièces  moins  lon^ 
gués  &c  moins  férieufes.  On  en  a fait  un 
recueil  fort  ample  fous  le  nom  d’ Antho- 
logie , ce  qui  fignifie  un  difcours  femé  de 
fleurs  ; mais  il  faut  convenir  , que  ces 
fleurs  font  bien  Amples  &c  bien  commu- 
nes. Comme  les  Grecs, ainfi  que  je  l’ai 
dit , tie  fe  piquoient  pas  autrement  d’ef- 
prit  dans  ces  fortes  d’Ouvrages , ils  ap- 
pelloient  Epigramme  toute  pièce  corn-  < 
poféè  d’un  petit  nombre  de  vers  , foie 
qu’il  y eût  de  la  pointe , ou  qu’il  n’y 
^11  eût  pas  J enforte  que  la  plûpart  d§ 
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celles  qu’ils  ont  faites  , finillènt  par 
une  penfée  a(Tez  ordinaire.  Auffi  font- 
elles  fi  fades  , qu’un  homme  d’efprit  ap- 
pelloit  un  jour  un  mets  infipide  , un  ra- 
goût æla  Grecque  (a).  Il  eft  vrai  cepen- 
dant , que  dans  le  grand  nombre  il  s’en  - 
trouve  quelques-unes  d’une  beauté  ache- 
vée & d’une  fineflè  admirable  : ce  font 
quelques  perles  & quelques  diamans , 
qui  brillent  au  travers  d’une  infinité  de 
pierres  brutes  & fans  éclat. 

' Les  Latins  ont  mieux  réuffi  que  les 
Grecs  dans  ce  genre  de  Poèfie  : Catulle 
£c  Martial  s’y  font  furtout  diftingués 
parmi  eux.  Catulle  a fuivi  le  génie  des  - 
Grecs  ; ce  qui  lui  a mérité  de  la  part 

(4)  Cet  homme  d’efprit  eft  Racan.  Un  jour 
ce  Poète  étant  ailé  voir  Madlle  de  Gournay  , 
elle  lui  montra  quelques  Epigrammes  qu’elle, 
a voit  faites  , & lui  en  demanda  fon  fentiment, 
Racan  lui  dit  qu’elles  ne  valoient  rien,&  qu’elles 
n’avoient  point  de  pointe.  Madlle  de  Gournay 
répondit , qu’il  ne  felloit  point  prendre  garde  à 
cela;que  c’étoient  des  Epigrammes  à la  Grecque, 
De-là  ils  allèrent  dîner  enlêmble  chez  M.  Delor- 
me Médecin , qui  leur  ayant  fait  fervir  un  aflèz 
mauvais  potage , Madlle  de  Gournay  fè  tour- 
nant vers  Racan,  Moniteur , dit-elle , voilà  une 
méchante  foupe.  Mademoifelle , repartit  Racan, 
fieü  une  foupe  à la  Grecque,  - " ‘ ' 

Mtnagiana^ 

• > . 

' ' . ^ ’j  . ’ 1 • * * ' • 
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dt  Critiqut  ^ dt  lâtttrature» 
d’Ovide , de  Tibulle  & de  Martial  (a) 
lé  titre  de  Do<^e.  De-là  il  eft  aifé  de  ju- 
ger du  caraâere  de  Tes  Epigrammes.  Ce 
n’eft  ^ueres  qu’une  penfée  naturelle  ren- 
fermée dans  un  tour  délicat , Sc  dans  la 
finmiicité  d’une  expreflîon  tendre.  Une 
defcription  courte  & vive  , un  fenti- 
menc , une  badinerie  fans  pointe , quel- 
quefois fans  fel , comprife  dans  un  pe- 
tit nombre  de  vers  coulans  & polis  , 
voilà  ce  qu’on  appelle  une  Epigramme 
de  Catulle  . Du  refte  fa  diâion  eft  pure 
& élégante , fès  fentîmens  tendres , la 
naïveté  fans  fard  & fans  ornemens 
étrangers.  Par  cet  endroit  quelques-uns 
ie  préfèrent  à Martial  ; & un  de  fes  par- 
tifans,  par  une  antipathie  naturelle  pour 
tout  ce  qui  s’appelle  pointe , facnfioît 
tous  les  ans  un  volume  d’Epigrammes 
de  Martial  aux  Msmes- de  Catulle  {h). 
Martial  lui  même  confent  qu’on  le 
mette  au  deifus  de  lui  (c).  D’autres  au 

( 4 ) Ovide  , Amor.^, El. p. Tibulle , 3* 
Martial,  j.  6z,  &c* 

(é)  C’eftce  qn’ôn  raporte  d’André  Nauger*’ 
Poète  Vénitien.  Il  célebroit  tous  les  ans^  U 
fête  des  Mules  ; & c’étoit  au  milieu  de  cette  céré- 
monie plus  digne  des  lîecles  de  l’Idolâtrie  que  du 
Chriftianilme , qu’il  feifoit  le  lâcrifice  dont  il  eft 
{>arlé  'ici.  D’autres  prétendent  qu’il  dbioiftilbit 
pour  cela  le  jour  de  là  naiflànce. 

{c)  Nec  multos  mihlfraferas  Poèw  t 

ïluo  /fd  nbi  fnt  miwr  Çamlh,  > 
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contraire  croient  qu’il  n’eft  pas  fî  difEcilô 
■d’âtÉ^aper  éettle  délîcàtelTe  , qui  necon- 
(ifte  que  dans  l’exprelHon ’j  au  lieu  que  (î 
i’ôiVétoit  obligé  de  finir  toujours  l’Epi- 
gramme  par  un  trait’d’efprit,  plufieurs 
n’auroient  pas  ' fouvent  de  quoi  fournir 
à la  dépenfe.  Nous  avons  encore  de  ce 
■Poète  quelques  Odes  & quelques  Elé- 
gies , dans  lefquelles  on  remarque  beau- 
coup d’élégance  & de  naturel.  Du  relie 
il  y a peu  de  chofe  dans  Catulle  qu’un 
honnête  homme  puilïè  lire  fans  rougir  , 
& auxquelles , malgré  leur  délicatelïe 
prétendue,  on  ne  doive  préférer  les 
pointes  les  plus  fades  & les  plus  inlîpi* 
•des. 

Le  génie  des  Epîgrammes  de  Martial 
èft  tout  différent  de  celui  qui  régné  dans 
celles  de  ce  Poète.  Le  ftyle  de  Catulle 
cft  toujours  pur  &r  élégant  ; fes  vers  fonp 
d’une  douceur  admirable  : Martial  au 
contraire-eft  fouvent  Tude  & groflîer  , 
quelquefois  même  à demi  barbare.  Le 
premier  a fuivi  la  maniéré  des  Grecs  : 
le  fécond  a écrit  dans  ie  ^oût  des  La- 
tins. L’un  plus  retenu  s’efl  contenté  de 
terminer  fes  Ep’grammes  par  une  pen- 
ieefine.&  ingénieufe  , quelquefois  aiîèz 
. •iCQ.mmune  : l’autre  qui  avoir  plus  de  vi- 
vacité &c  plus  de  fiel  , en'  aflaifonne  tou- 
jours la?  pointe  du’fel  le  plus  piquant; 
Catulle  enfin  férieux  jufqttes  dans  Ton 

badinage 
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badinage,  ne  (e  ferc  jamais  d un  bon 
mot , s'il  ne  vient  de  lui-même  fe  pré- 
fencer  : Martial  va  le  chercher  ; & li  la 
penfée  ne  le  lui  fournit  point , il  le  trou- 
ve dans  un  jeu  de  mots.  Aufîi  ceflè-t-il 
le  plus  fouvent  d’être  naturel , à force  de 
chercher  à avoir  trop  d’efprit.  Du  relie, 
s’il  relïemble  à Çatulle  par  quelque  en- 
droit , ce  n’eft  que  par  le  peu  de  ménage- 
ment qu’il  a eu  comme  lui  pour  la  pu- 
deur. Nous  avons  un  ample  recueil  de 
fes  Epigrammes,  dont  il  a fait  lui-même 
la  critique , en  difant , qu’il  y a du  bon , 
beaucoup  de  médiocre,  & encore  plus  de 
mauvais  (a).  Il  eft  certain  que  l’Epi- 
gramme  eft  peu  de  chofe  , li  elle  n’eft 
parfaite  j & ’il  y en  a fi  peu  de  telles  , 
qu’il  iLiffit  d’en  avoir  fait  quelqu’une  de 
bonne  en  fa  vie  , pour  mériter  la  répu- 
tation d’homme  d’efprit  en  ce  genre  (b), 
A ces  deux  Pôetes  Latins  nous  pouvons 

(a)  Sunt  bona , funt  quadam  medhcria  » fant 

mala  fîura 

Qtta  legis  hîc  :aliternon fit , Avite  , liber. 

Epigr.  T.  17. 

(b)  On  peut  appliquer  à l’Epigramme  ce  que 
Defpreaux  a dit  du  Sonnet  au  fécond  Chant  de 
fonArt  Poétique; 

i 

A peine  dans  Gombaut,  Mainard  & Malleville  , 
En  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entre  millei 

1 omc  llL  y 
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ajouter  Aufone  , qui  parmi  un  grand 
nombre  d’autres  Poëfies  de  différent 
genre  , nous  a aufïï  laifTé  plufîeurs  Epi- 
grammes.  Mais  fi  l’on  cherche  dans  un 
Poète  un  ftyle  poli  6c  élégant , des  vers 
coulans  & agréables , des  ifentimens  ten- 
dres ôc  aifés , on  peut  fe  difpenfer  de 
lire  celui-ci  j on  n’y  trouve  rien  de  tout 
cela.  Son  ftyle  eft  dur  , Ton  vers  rude 
6c  groflîer  } & Tes  fentimens  ne  fe  fen- 
tentrpoint  de  la  délicateffe , je  ne  dis  pas 
du  fiecle  d’Augufte,  mais  même  descfcr- 
niers  Céfars.  Il  en  faut  fans  doute  rejet- 
ter  la  faute  fur  fon  fiecle  bien  moins  po- 
li que  ceux  là  j car  on  convient  aftez 
d’ailleurs  qu’il  avoir  de  refprit , 6c  un 
génie  aifé  & fubtil.Peut-êtrepourroit-on 
Fattribuer  aufïï  à la  nature  des  fujets 
qu’il  a traités  , peu  propres  la  plupart 
pour  l’Epigramme.  Il  en  a cependant  , 
quoiqu’en  petit  nombre  , qui  marquent"^' 
beaucoup  d’élégance , 6c  qui  font  fou- 
haiter  qu’il  eût  vécu  dans  des  tems  plus 
heureux.  On  doit  eftimer  ce  qu’il  auroit 
pû  faire,  beaucoup  plus  que  ce  qu’il  a 
fait. 

Il  en  eft  de  l’Epfgramme  Françoife  . 
comme  de  l’Elégie  : quoiqu’il  y ait  aftèz 
peu  de  nos  Poètes  qui  fe  foient  unique- 
ment appliqués  à ce  genre  d’écrire  , il 
n’eft  pas  croyable  quel  nombre  prodi- 
gieux nous  avons  d’Epigtamnies  Fran^ 
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çoifes.  Si  on  fe  donnoic  la  peine  de  re- 
cueillir toutes  celles  qui  fe  trouvent  ré- 
pandues en  difFérens  endroits  fous  mille 
noms  différens  , de  Sonnets , de  Madri- 
gaux, de  Bouquets,  de  Complimens  , 
d'Inlcriptions , d’Epitaphes , &c.  car 
tous  ces  petits  Poèmes  peuvent  très-bien 
être  compris  fous  le  genre  que  nous 
nommons  Epigramme  : on  pourroit  en 
faire  des  colleélions  fi  amples  , que 
comparées  à celles  qui  nous  relient  des 
Anciens  , tant  Grecs  que  Latins  , elles 
les  furpalTeroient  autant  en  grolfeur , 
qu’elles  leur  feroient  fupérieures  en 
beauté  (a).  Soit  envie  de  s’elTayer  , pour 
préluder  à de  plus  grands  Ouvrages  : ibic 
qu’occupés'  de  quelque  matière  férieu- 
fe  , nos  Auteurs  ayent  cherché  à fe  dé- 
lalTer  par  des  pièces  plus  badines  ; foit 
enfin  , comme  on  peut  le  croire , que 
cette  forte  de  Poèfie  qui  n’ell  pas  de 
longue  haleine , & que  l’efprit  produit  ' 
prefque  en  fe  jouant,  convienne  mieux 
au  feu  & à la  vivacité  Françoife  ; nous 
n’avons  prefque  point  de  Poète  qui  n^eii 
ait  fait  quelqu’une  : plufîeurs  même  , 
fans  être  Poètes , n’ont  pas  lailTé  de  s’en 

Ca)  Une  compilation  de  cette  nature  faite  avec 
choix , & par  un  homme  de  goût , feroit  fans 
contredit  un  livreamulànt,  & un  des  plus  excel- 
lons recueils  de  penfées  fines  & ingénieulès, 

* —T  •• 
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mêler  ; & i\os  Mufcs  (a)  y ont  elles- 
mêmes  réufll  admirablement.  De  là 
cette  foule  d’Epigrammes  , qui  alTurent 
ians  contredit  aux  Frauçois  la  gloire  de 
la  fupériorité  en  ce  genre  fur  tous  les 
Anciens  (b)  ,fi  cependant  il  eft  glorieux 
d’exceller  en  (î  peu  de  chofe.  En  eftèc 
on  trouve  dans  les  Epigrarr.mes  Fran- 
çoifes  tout  ce  que  le  îentiment  infpire 
de  plus  grand  , de  plusjioble  & de  plus 
fubümej  ce  que  la  plaifanterie  produit 
de  plus  naïf,  de  plus  délicat,  de  plus 
fpirituel  & de  plus  enjoué  ; ce  que  l’é- 
quivoque a de  plus  plaifant&  de  plus 
badin  ; ce  que  la  Satyre  fournit  de  plus 
piquant  ;ce  qu’il  y a.  de  plus  fur  prenant 
dans  une  chute  hcureufe  & irnprévue  j 
ce  que  le  mauvais  goût  peut  même  faire 
trouver  de  plus  ingénieux  dans  les  jeux 
de  mots  & dans  les  pointes.  Ceft  dom- 
mage qu’on  n’ait  pas  plus  ménagé  la  pu- 
deur dan?  quelques-unes, 

(a)  Madame  de  la  Suze,  MefdemoifeUes  Scuï; 
dery , Dupré , de  Gournay , &c- 

W Quand  on  voudra  y réfléchir  mûrement  St 
ftrs  pr^ention,on  trouvera  que  lî  nous  fommes 
parvenus  à les  égaler  en  quelques  autres  genres  , 
ce  n’eft  peut-être  qu’en  celui-la  que  nous  les 
ÿ.vons  vraiinent  lùrpallés, 

FIN 
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Peuples , 43  „ 

'Franc  * ( M.  le  ) 4^  A quoi  il  eft  redevable  du 
fiicccs  de  la  Didon  , 384  dt*  fuiv» 

France.  { la  ) Son  Hiftoire  littéraire  par  les  Pè- 
res Bénédiétins , 44 

Françoisl.  ( le  Roi  ) 6.  Protège  les  fciences  & 
les  Savans,  30 

Freret,  { M,  ) Ses  DüTertations  çhrçnQlogi- 
fiues  ^ 44, 
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•’B'efnoy,  { du  ) émule  des  Anciens  pour  la  poé'/îe 
Latine , \i 

Frefny , { du  ; Auteur  original  , 
fUretierie , un  des  Députés  vers  Efope  , Goif- 
verneur  du  Château  de  Delphes , 344 

G 

GAbalis,{  le  Comte de^  Ce  qu’il  dit  de  la 
naiflance  de  Melchiledech  , 80 

Gallois  , excellent  journalifte  , 4® 

Carajfe  , ( le  Tére  François  ) Jélûite.  Carac- 
tère de  les  Igèrits , zo7.  Sa  recherche  des  re- 
cherches, Tbid.  Autres  ouvrages  de  ce  Père  , 
ibid^  tf  Juiv.  Maltraité  par  les  enlans  de  Pa(^ 
quier,  zo8.  & fuiv.  Caraélèrede  fa  recherche 
des  recherches , 109.  ^ fuiv»  Preuve  de  là 
pieté  & de  fa  religion  , 213 

Gajfendi , affranchit  la  Philolbphie  du  joug  des 
anciens  préjugés,  ^ Ce  qu’il  dit  des  pré- 
dirions de  Gauric , 31Z 

Caulthier.  { M. } Lettre  qu’il  écrit  de  Troyes 
fur  l’abftinence  de  Catherine  Charpy , içi» 

Ô'  fuiv, 

Cdushier , Eloge  de  fès  plaidoyers  ; £5 

Gauric.  ( Luc  ) S’il  prédit  la  mort  du  Roi  Hen- 
ri II.  317»  & fuiv.  Fort  confideré  du  Pape 
Paul  III.  318.  Qui  il  étoit  , 3 1 1 . N.  ( b.  ) 
Epoque  de  fa  mort , ibid.  Tems  où  parurent 
fès  Livres  de  pronoftics , 313.  Prédit  , dit- 
on  , la  mort  du  Prince  Louis  Farneflè , 3^7, 
Bon  mot  de  la  Roche  du  Maine  à fon  fujet , 

530 

Gaza , ( Théodore  de  ) ' 19 

Céans.  Nouvelles  remarques  (îir  le  cadavre  du 
' Géant  trouvé  proche  de  Theflàlonique  , ix. 

& fuiti, 

Gédoin,  ( M.  l’Abbé)  48 

Qmbrardy  un  des  plus  f^yans  hommes  d$ 
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XVI.  lîécle  , 78.  Son  fentiment  fiir 
latrie  d’ Abraham  , ibid.  Tems  auquel  il 
place  l’Hîftoire  de  Judith,  1x7. 

dbert.  { M.  ) Caradère  de  lès  Ouvrages  (ùc 
l’Eloquence , 45; 

Ctlet.  Eloge  de  lès  plaidoyers  r 3f. 

Cirardon , ^9^ 

Codeau^  ( M.  ) fe  trompe  au  fujefdeChamy 
é6.  Son  fentiment  au  fiijetde  Cainan,  76. 
Codefroi , ( M.  J occupe  une  place  honorable 
parmi  les  bons  Hiftoriens  ,■  3^ 

Comberville.  Ses  Romans  eftimés  ,■  37 

Conomius,Son  Chronicm  B.  Dei  farce  , 243.  N. 
Coujet.  ( M.  l’Abbé  ) Eloge  de  la  Bibiothéque 
Françoife  , 44.  Caradèr;  qit’il  fait  des  Pré- 
dicateurs du  XV.  fiecle  , ii8.  Sujet  de  fe 
querelle  avec  l’Abbé  des  Fontaines , xxiv. 

& fuiv» 

Cculard.  t Simon  ) Son  tréfor  d’hiftoires  admi» 
râbles  & mémorables , 1 60.  Ce  qu’il  rap- 
porte dans  ce  Livre  de  la  découverte  de» 
Prophéties  de  St.  Catalde , ibid.  & fuiv, 

'Cranety  ( M.  l’Abbé  ) ^ 

Crées,  ( les  ) Sort  des  beaux-arts  parmi  eux , 
a.  En  quoi  fupérieurs  aux  autres  Peuples  , 
16.  Avantage  des  jeux  publics  établis  par- 
mi eux , ibid.  Ce  qui  les  rendit  fupérieurs 
aux  Perfes,  17.  Caufes  de  leur  décadence 
ibid  & fmv.  Sont  alîèrvis  par  Philippe  de 
Macedoine  , 18.  Effets  étranges  de  leurs 
lâtyres  ‘envenimées  ,•  43 

Greffes , ( M.  ) 4^ 

Grotius.  Sa  vafte  & profonde  érudition,  j» 
Çuerety  Ecrivain  délicat  & fpirituel,  40.  Un 
. des  Députés  vers  Efbpe , Gouverneur  du 
Château  de  Delphes^  344 

'Guet.  ( M.  du  ) Ouvrage  qu’on  lui  attribue  en , 
fbeieté  avec  M.  d’Asfeld , ç j 

( Fnuiîois  Duc  dô  ) Prédiélion  quij 
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3it-on , lui  fut  faite  du  genre  de  ü mort , 

^^Q 

Guynaudf  ( le  Sr*)  falfifie  le  texte  de  Noftra- 
damus  , 148.  Copie  le  Janus  françois  da 
Chavigni , 1^4.  Suppolè  des  vers  à Noftra-»- 
, tlanuis,  Etrange  bévue  de  cet  Ecrivain  , 

HL 

H 

H Aide , ( le  Père  du  ) Jéftiite.  Son  Hifloire 
de  la  Chine,  44 

Hardouin  f ( le  Père)  Jéfiiite.  Sa  vafte  èru- 
diftion.,  fentiment  fur  la  fituatioa 

du  Paradis  Terreftre,. 

Hellaoicus  , un  des  plus  fameux  Hiftorien* 

, que  la  Grece  ait  produits , v i 

Hénault.  ( M.  le  Prèfîdent  ) Eloge  de  (bn 
Abrégé  chronologique  de  l’Hiûoire  de  Fran- 
ce , 44*  Caraûérile  parfaitement  les  Aftrolo- 
gues  , . , . 

Henri  II.  ( le  Roi  ) Si  là  mort  avoit  ete  pré- 
dite, & futv.  Réflexions  aulquelies  elle 
donna  lieu , & fuiv, 

Hermaat  , ( M.  ) occupe  une  place  honora- 
ble parmi  les  bons  Hiftoriens  , lé 

Hennolans  Barbarus^  _ 

Hérodote  , un  des  plus  fameux  Hiftoriens  que 
la  Grece  ait  produits  , 1 ç.  Delcription  qu’il 
a faite  de  la  Tour  de  Relus  , 62»  Ce  qu  il 
dit  de  la  Circoncifion  , Si 

fjêfiode.  Son  caradère,  /.,,** 

Hiérax  t Egyptien.  Ses  Commentaires  lur  l’an- 
cien & le  nouveau  Teftament,  70» 

• fentiment  fur  Melchifédech  , ihtd» 

Htpocrate,  Père  de  la  Médecine  , i^.  Con- 
temporain d’Ifbcrate  & de  Meton  , ibid, 
Hippo^tix  , redoutable  pat  fes  Ïambes  , 45*»' 
Vengeance  fenglante  qu’il  tiradun  Peintre, 
‘ . ibid  & fuiv. 


Digitized  by  Googk 


A 


478 


TABLE 


aire  J ( le  } père  & fils 


a 


Hobbes.  ( Thomas  ) Epoque  de  là  mort , 

Son  Lœviathan  , ibid.  Ce  qu’il  y dit  de  l’Au- 
teur du  Pentateuque , ibid  & fuîv, 

Homere.  A quoi  il  eft  redevable  de  fes  beautés, 
y.  Tems  auquel  il  vivoit  , Ses  talens, 
ibid  & fuiv.  Honneurs  dont  il  fut  com- 
blé, ibid.  Son  Apothéofe  , £.&faiv.  Où 
trouvée,  10.  N.  Auteurs  qui  ont  travaillé 
à l’expliquer,  ibid.  Caradère  de  fes  deux 
Poèmes , ibid  & fuiv. 

Hôpital , ( le  Marquis  de  P ) 

Hom.  (/  George  ) Qui  il  étoit  , 7^  Epoque 
de  la  mort , ibid, 

Horace.  S’il  dut  Ibn  mérite  à l’amitié  d’Au- 
gufte  , 5 . Son  caradère  & Ibn  éloge , i j.  dr 
fuiv.  Caradère  de  fon  art  poétique , 409. 
& fuiv.  De  fes  Odes,  417.  & fuiv.  De 
' fes  làtyres,  Ô'  fuiv, 

Hofchius.  ( Sidronius  ) Caradère  des  poelîes 


Houlieres.  ( Madame  des  ) Voyez  Des  - Hou- 
lieres. 

Houteville.  ( l’Abbé  ) un  des  Héros  du  Néo- 
logiûne , 41 

Huet.  ( M.  ) Savafte  érudidion  , j^Son  fen- 
timentlûr  la  fituation  du  ParadiTTerrclbre  , 
f Ce  qu’il  a penle  de  l’origine  de  la  Lan- 
gue Hébraïque , jo.  (z.  fuiv.  Sa  démonftra- 
tion  Evangélique  mal  reqûe  , xviij.  Edi- 
tions de  fes  Poèfies  , xx 

Hugo.  ( le  Père  ) Epoque  de  fa  mort  , xxiv 

Huguens , 32 

Hulpus.  ( Henri  ) Ion  fentiment  fur  Melchi- 
- fédech,  ’ &fuiv, 

Hyféride.j  éleve  d’ilocrate  , 15.  EU  efiacé 

. par  Demofihenes , ibidm 

Hifolite.  ( St.  ( Son  difeours  fur  la  conlbm-’ 
nation  du  monde  &fur  rAntechrifi,  163. 
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IAmbique,  (levers) Qui  en  fut  l’inventeur jj 
Lii  & 4 jz.  Confacré  d’abord  à la&tyre, 

Janus  François.  ( le  ) Extrait  & caraftère  de  ce 
Livre  , 145?.  & fuiv^ 

Ibtcus  ^ un  des  neufPoëtes  Liriques  Grecs, 

, % i*-' 

Icare.  Sa  beauté  , Hiftoire  de  lès  amours 
avec  Pafiphaë  femme  de  Minos,  ibîd  & fuîva 
Jephté.  Si  h fille  fut  facrifiée,  ou  feulement 
condamnée  à garder  une  perpétuelle  virgi- 
nité , Ï08.  & fuiva 

Jéfuîtes , ( les  J réveillés  par  la  réputation  de 
M M.  de  Port  - Royal  , Caraéière  des 
Livres  que  leur  Société  a produits  , ibidà 
Excellons  Poètes  Latins  qu’elle  a donnés , 4^ 
Imilco  , Auteur  d’une  Hiftoire  de  Carthage, 

,311- 

Innocent  III.  ( le  Pape  } Origine  de  là  vénéra-». 

tion  pour  l’Ordre  de  Citeaux,  Z4S 

Innocent  IV.  ( le  Pape  ) Caulè  prétendue  de 
là  mort , Z 47, 

Jali  ( M.  l’Abbé)  Ses  remarques  llir  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle  , 44.  ô"  z 17  & fuivm 

Jordan.  { M.  ) Auteur  d’un  voyage  littéraire  , 

Z 14.  Méprîtes  dans  lefquelles  il  eft  tombé, 

tbid.  & fuiVm 

Jofephe.  Ce  qu’il  rapporte  des  colonnes  élevées 
par  les  fils  de  Seth , J4.  Se  trompe  au  fujet 
de  Cham , Affbiblit  le  miracle  du  paf- 
fage  de  la  mer  rouge  & du  Jourdain , 

& fuiv.  Aftèébe  de  contredire  prelque  par- 
tout les  Livres  facrés  , 97^ 

’Jofué.  Hiftoire  du  retardement  du  Soleil  arri- 
vé'à  là  priere,  101,  fuiv.  Par  qui  atta-^ 
fluée  , ,10).  &fuivt, 
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Jouvenet , il 

-ï/Ze , ( M.  de  l ) Se  trompe  au  (îijet  de  Cham , 

61 

yherate,  maître  d’éloquence , 15.  Contempo- • 
rain  de  Meton  & d’Hipocrate  > ibid, 

Italie',  { r 2 cft  dans  le  XV.  fiecle  le  ber- 
ceau du  renouvellement  des  fciences  , 2_2 

Juba  le  jeune  , Roi  de  Mauritanie.  Son  Hit 
toire  d’Arabie , jSa» 

Judith.  Variation  des  AuteÉ^s  (ùr  le  tems  où 
l’on  doit  placer.  Ton  Hiftoire , uJu&fuivm 
'Juifs.  ( les  ) S’ils  ont  emprunté  des  Egyp- 
tiens leurs  loix  & leurs  cérémonies , £0.  ^ 
fuiv.  Pourquoi  conformes  à celles  d’Athenes, 
£1.  Du  ' changement  de  caraélères  arrivé 
parmi  eux,  140.^  fuiv.  Leur  caraétcre  , 

T4a 

Julie}}.,  { l’Empereur  j Son  fentiment  fiir  l’ori- 
gine de  la  Circoncifion  , ^ Ses  oifeaux 
chantans , & fuiv, 

Jurieii.  { le  Miniftre  ) Caraélcre  de  fes  Ou- 
vrages de  controverlè,  Son  Hiftoire cri- 

tique des  Dogmes , 80.  Ce  qu’il  a penfé  de 
JVlelchifédech  , ibid.  Son  Hiftoire  du  Con- 
cile de  Trente  eft  un  abrégé  très-cuneux  de 
Fra-Paolo , xvij. 

Juvénal.  Caraftère  de  ce  Poète,  4^  ù"  fuiv, 

K. 

Kircher,  ( le  Père  ) Jéiüite.  Son  Ouvrage  ftir 
la  Tour  de  Babel  cité  , ta.  Epoque  de  là 
mort  , 2h  Ses  curiofîtés  de  la  nature  & de 
Part,  348» 

Krfisik.  On  ne  connoît  point  de  lui  d’Hiftoire 
univerfelle , vij.  A compofé  une  Hiftoire 
Eccléftaftique , ibid, 

L. 

LAbbe,[\Q  Père  ) Jéfuite.  Sa  concorde  chro- 
nologique , ^ 130- 

Lvctance  , répond  aux  difficultés  propofees 

Pur 
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<iir  la  longue  vie  des  Patriarches,  £i 
Lagniau.  [ l’Abbé  ] Sa  Tradudion  de  l’Hif- 
toire  univcrfelle  de  Turièllin , 119.  Bevûe 
de  cet  Ecrivain  au  (ùjet  de  Tomiel  , ibid, 
Ijimiy  [ le  Médecin  ] Ses  dilcours  Académi- 
ques,  ^ ^ ^ 

Languedoc,  f le  ] Son  Hiftoire  générale  par 
les  Pères  Bénédiétins,  44. 

Langues,  [ les  ] Si  la  Langue  Hébraïque  eft 
celle  que  parloit  Adam  , 20*  & fuiv.  D’où 
l’on  prétend  que  fon  nom  lui  eft  venu , ibid. 
Variation  des  Auteurs  ftir  la  maniéré  dont 
le  fit  la  confufton  des  Langues , tj. 

Laocoon.  [ le  ] Caradère  de  cette  ftatue-,  367^ 
Launoy , [ M.  de  ] 40 

Lenglet  du  Irenoy.  [ M.  l’Abbé  ] Sa  Méthode 
pour  étudier  l’Hiftoire,  44 

Leon  X,  [ le  Pape  ] protégé  les  Iciences  & les 
Sçavans,  jo 

Lépide , forme  avec  Augufte  & Marc  - Antoine 
le  fecond  Triumvirat,  zjj  Son  caraâ-ère, 
ibid.  Supplanté  parAuguIte,  ibid, 

Linust  ^ 

Livie,  Complailànce  de  cette  Princellê  pour 
Augufte  , 400 

tocke , 4 

Loi.  [ la  ] En  quel  tems  elle  fut  donnée  à Moyle, 
8^.  hTétoit  pas  nouvelle,  ibid.  En  quoi  elle 
confiftoit , ÿà- 

Longin.  Jugement  qu’il  fait  dePindare,  414 
Longuerue,  [ l’Abbé  de  j Sa  vafte  érudition, 

Loth.  Sentimens  différens  fur  le  changement  de 
la  femme  de  Loth  en  ftatue  de  fel  , ^ 

& fuiv. 

Louis  XIII.  ( le  Roi  ) Les  Belles- Lettres  re- 
prennent  de  nouvelles  forces  fous  Ibn  régné , 

Louis  XIV.  ( leRçiJ  ^ Hommes  il- 
Tomf  UU  X 
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l uftres  en  tout  genre  que  la  France  a pro- 
duits fous  ion  régné  , 54^  Son  lîecle  mis  en 
parallèle  avec  celui  d’Augufte  , 

Loyer.  { Pierre  le  ) Son  femiment  fur  la  Py- 
thonillè , & l’apparition  de  Saûiuel  à'Saül  , 

I 

Lucain.  Progrès  delà  corruption  du  goût  qu’on  * 
remarque  dans  ce  Poète,  27 

Lucrèce,  Caraèlère  de  les  poefies,  io.& fuiv, 
Lycamhe  , obligé  de  fe  pendre  de  delefpoir 
avec  fes  trois  filles , u 

M 


M Abilîon.  ( le  Père  Dom  ) Son  cnidirion  , 

Maillard^  ( Olivier  ) Gordelier , interdit  à Tou- 
loule,  XI9 

lAaimbourg écrit  l’Hilloire  d’une  maniéré  in- 
téreflànte  , Survit,  .à  lès  écrits  , ihiiv 
Prévient  toujours  .les  Ledeurs  fiir  les  faits 
merveilleux , ^17 

Maure  , ( Antoine  le  ) fqait  lé  défendre  des 
vices  & des  défauts  db  lôn  tems , 3^  Eloge- 
de  fes  Ouvrages  , t ibid, 

Malherbe  , eft  le  père  de  la  poefie  Françoife  , 
ér  418.  A fait' de  mauvais  imitateurs,- 
ibid.  Caradère  de  les  Odes  , 418..  8e  fuiv. 
Malherbe.  ( Marguerite  Langlois  veuve  ; Dé- 
claration lignée  d’elle  conjointemer>t  aved 
Alorin  & fa  femme , 258»  & iuiv.  Défma«*‘ 
rets  gagne  fa  confiance  , x6<j.  Confidence 
qu’elle  lui  fait,  266s  & fuiv.  Sa  condam- 
nation , 298.  & 

Maltir,  (François)  Evêque  de  Troyes.  Man- 
dement de  ce  Pr^t  auTujet  de  Catherirté 
Charpy  , I & fuiv, 

Mallcbranche,  ( le  Père  ) 4.  Sa  Recherche  de  la 
vérité,  Etendue  de  fon  geoie , 
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iAuJvenâa  J (le  Père)  Dominicain.  Son  fen- 
timent  lûr  la  fitùation  d J Paradis  TerrePre, 

Manne,  (la)  Si  celle  dont  les  ilraelites  furent 
nourris  dans  le  defert  eft  la  meme  que  l’a 
manne  commune,  Eu  quel  tems  elle^ 
commença  à tomber,  ibid. 

Manfard^  52, 

Mariant.  ( Michël  - Ange  ) Erreur  de  cet  AU-’. 

• teur  , J 1 1 . Son  Livre  intitulé,  U fit*  ctiriofo  è 

memorabile  délia  Francia.,  ibid.N. 

Marivaux  , ( M.  de  ) 48, 

Marot.  Air  aifé , naïf  & délicat , qui  caraéié- 
rifè  fes  Ouvrages,  ^4. 

Marsham.  { le  Chevalier  ) Son  fèntiment 
l’antiquité  de  la  C irconcifion  , di*  C'e  qu’iP 
penfè  de  l’origine  des  loix  & des  cérémonies 
des  Juife,£o,  Son  fyftême au fûjet des  zofe-. 
maines  de  Daniel , 1 &fuiv. 

Marftle  Ficin, 

Martial,  Progrès  de  la  corruption  du  goût 
qu’on  remarque  dans  cet  Auteur,  rj_.  Elo^ 
qu’il  fait  de  Perfè , 4^8.*  & ibid  N.  (^  ) Ga» 
radere  de  Tes  Epigrammes  , 4^6.  & fuiv, 

Majcaron,  ( MJ  Orateur  du  premier  ordre  pour 
la  chaire , 

Mafias.  ( André Epoque  de  fà  mort,  jJ*  Son 
Commentaire  fur  Jofiié , ibid.  Son  fenti- 
ment  fur  l’idolâtrie  d’ Abraham , ibid.  & fuiv. 

Majfilon , (M.)  Orateur  du  premier  ordre  pour 
la  chaire , qg . 

Métene , favori  d’Augufte , contribue  au  progrès 
des  Arts,  24' 

Medicis.  ( la  Reine  Catherine  de  ) Son  entête- 
ment pour  l’Aftrologie , 32 y.  Médaille  citée 
à ce  ftijet , ibid.  N. 

Méi uncluon.  ( Philippe)  Sa  Chronique  , Su.  Son 

• fentiment  fiir  Melch.fédecli , ibid. 

Mthhifidech.  Vaâàtion  des  Auteurs  fur  ce  qu’il 

X • 
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Melchifédéciens.  [ les  ] Qui  ils  étoient  y Z£» 
Xeur  fentimentau  (iijet  de  Melchifédech , ibid» 
Ménage.  [ l’Abbé  ] Son  érudition  , 

Ménandre.  Caradere  de  lès  Poëfies  , 14 

Ménippée.  [la  Satyre  ] Ses  Auteurs  (îjavent  le 
prelerver  de  la  contagion  du  mauvais  goût , 

'Menât ^ ( Micbel  ) Cordelier,  l'emporte  fiir  tous 
les  Erédicateurs  de  Ibn  tems  en  groflierté  & ea 
bouffonnerie  , izo.  Extrait  de  fon  Sermon  de 
la  Madeleine , üj  . fè*  Jaiv.  Autres  extraits 
des  fermons  du  même^  arg.  & Jkiv.  Epoque 
de  (à  mort  y 

’MeJfala  y Orateur  célébré , z i 

Metotty  célébré  Aftronome  y iç.  Contemporain 
d’Ifbcrate  8c  d’Hippocrate  y /btd, 
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